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^ADVERTI  S  SEMENT, 


E  n'ay  quvn  mot  à  vous 
dire  ,  Le&eur  ,  qui  eft 
qu'en  la  continuation  de 


cet   Ouurao-e  ,    i'a 


fait 


gloire  de  me  feruir  ad- 
uantageufement  de  quelques  Autheurs, 
anciens  &  modernes  )  tels  que  font , 
Seneque  ,  Lucian  ,  Lipfe  ,  Baccon  , 
&  Scipion  Amirato.  Ce  que  vous 
ne  trouuerez  paseftrange ,  fi  vous  con- 
(îderez  ,  comme  fay  défia  dit  ,  en  la 
Préface  de  mon  premier  Volume  , 
Que  ie  me  fuis  proposé  de  faire  ce  Re- 
çueildïEmblefmes  3  partie  de  mon  inuen- 
tion  ,  partie  de  celle  de  plufieurs  célè- 
bres Efprits  que  iecite  ,&  dont  l'appli- 
que les  raifonnemens  aux  diuers  fuiets 
que  iay  à  traiter.  Vous  fçaurezaurefte, 
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quil  s'y  eft  glifïe  quelques  fautes  ,  que 
ie  ne  marque  point  icy  ,  pour  la  bon- 
ne opinion  que  i'ay  de  vous. Carie  fçay 
trop  bien,  que  vous  elles  affez  cJair- 
voyanr  pour  les  conneftre  ,  aflez  jiabi- 
le,  pour  les  corriger ,  &  allez  généreux 
aufïi  y  pour  les  exçufer* 
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Qu'il  y  a  des  hommes  toujîours  ef- 

gaux  y  dms  les  fuccez*  ou  bons , 

ou  mauuais. 

DISGOVRS     L 


ES  courages  deshofnmes  à  dit 
Tacitc^ont  mollement  lapluf- 
part  du  temps  j  &  deviennent 
lajches  dans  les  difgraces  de  la 
Fortune. Ct  qui  ik;  femblera 
paseftrangcàqui  fçaura  bien  confidc- 
rcr>  que  comme  chacun  eft  amoureux 
dcfoy-mefme  ,  chacun  aufli  n'eft  pas 
moins  prompt  à  fuiure les  chofesquilui 
plaifent,  qu'il  eft  ardent  à  fuyr  celles  qui 
Juy font defagreables.  Ainfice neft pas 
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mcrueille,  fi  parie  ne  fçay  quelle  foi- 
blelfe  attachée  à  l'homme .,  faioye  finit 
infenfîblement,  à  mefurc  que  fa  proipe- 
ritc  fe  termine. 

Le  plaïfir  des  Mortels  s'efface  4 
-Er  leurs  ris  font  fuiuïs  de  pleurs  : 
Quand  pour  les  liurer  aux  mal-heurs  , 
La  Fortune,  change  de  face. 
Il  faut  donc  bien  dire,  que  ce  ne  peut 
cftrequepar  vne  particulière  grâce  du 
Ciel,  qu'on  void  parmy  nous  des  per- 
fonnes  extraordinaires  ,  &  des  Héros 
inuincibles  dans  toute  forte  d'euene- 
ments.  Leur  diuin  Génie  leur  infpirc 
Tart  de  trouuer  le  calme  dans  la  tem- 
pefte  j  Quelque  violente  qu'elle  foit ,  ils 
n'ont  pas  moins  de  courage  à  fe  l'affu- 
jettir,  qu'en  eut  autres-  fois  Cefar.   Les 
plus  dangereux  efeueils  leur  font  des 
Havres;&  il  eft  à  croire  que  cette  mefme 
Prouidence  qui  les  a  efleuez  par  def- 
fus  la  condition  des  autres  hommes  , 
prend  aufïi  le  foing  de  les  y  côferuer ,  ea 
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leur  faifant  vaincre  l'enqic.  A  quoy  cer- 
tes ils  contribuent  infiniment  par  leur 
vertu  miracuieufe  ;  Car  celle  des  grands 
hotnmes  comme  eux  eft  en  vain  cho- 
quée 3  puis  qu'elle  ne  fe  laifle  iamais  fur- 
prendre.  Ce  luy  eft  vnechofe  naturelle 
de  ne  rien  faire  qui  la  puifle  des-hono- 
rer.  Si  on  Pattaque,  elle  a  des  armes  pour 
{e  deffendre;  Et  ne  croit  point  de  pire 
Deftin  que  de  céder  lafehement  aux 
coups  de  la  mauuaife  Fortune.  Que  s'il 
ne  falloit  qu'appuyer  cette  vérité  par  les 
exemples ,  il  me  (croit  très-facile  d'en 
produire  içyplufieurs,  &  particulière- 
ment celuy  d'Agefilaus ,  à  qui  quelqu' vn 
ayant,  voulu  dite.,  que  toutes  les  chofes 
du.  monde  auoient  leur  reuolution,  CeU 
ne  me  regarde  point  yrtfyoï\dït-i\y  veu  qu'il 
y  A  longtemps  que  ie  m  accoutumé  a  ne  chan- 
ger point  *  quelque  changement  qui  arriue 
Mns  mon  Eftat.  i'obmets  celuy  du  Gen- 
tenier  Sulpitius  Afper ,  lequel  interrogé 
par  Néron  ,  pourquoy  tant  ^e  gens  le 
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fouhaitoient  mort  :  [efl  y  dit-il  ypourcà; 
au  ils  ne  fçauroient  croirç  ,  que  tes  crimes  Je 
puiffenP  terminer  autrement  que  par  la  fin  de 
ta  vie.  A  cecy  fe  rapporte  ce  que  1  HU 
ftoire  raconte  de  Sylla.  Vn  peu  après 
qu'à  force  de  brigues  il  eut  pris  vn  im- 
périeux afeendant  fur  la  République 
Romaine,  &  réduit  les  principaux  Sé- 
nateurs à  f e  déclarer  pour  luy ,  comme 
il  yid  vn  iour  ,  qu'vn  feul  Sceuola  rc- 
fufoit  abfolument  en  pleine  affemblée, 
de  donneç  fa  Voix  au  defauantage  dç 
Marius  :  il  eut  recours  aux  menaces  , 
pour  le  contraindre  par  force  à  ce  qu'il 
ne  vouloit  point  faire  de  gré.  iyfai$ 
Sceuola  fans  s'eftonner  de  rien  :  Cric 
tant  que  tu  voudras  >  luy  dit-il ,  ie  ne  crains 
ny  tes  paroles  nj  ta  puijjance.  Ma  rcjolu- 
tion  Je  trouuera  plus  forte  que  ton  entreprijè; 
0*  toutes  ces  troupes  de  gens  de  guerre  ,  dont 
tu  tiens  la  Cour  comme  ajjiegée  ,  ne  Je- 
vont  pas  capables  d'ejbranler  tant  Joit  pet* 
la  fermetç  de  mon  &me,  Car  il  ne  rpe  fçra 
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idtnais  reproché ,  que  pour  im  peu  de  vieux 
fmgqui  me  refie  ,  i'aye  déclaré  ennemy  de  la 
République  le  valeureux  Marius  ,  qui  en  a 
toujiours eflé  le  dejfenjeur  >  ($f  de  toute  ï Ita- 
lie. Cette  force  d'efprit  fut  grande  à 
vray  dire;Et  tôutesfois  beaucoup  moin- 
dre que  celle  de  l'inuincible  Càton.  le 
laifle  à  part  les  tefmoignages  de  fa 
confiance  ^  qui  efclatterent  dans  fes 
plus  tendres  années  >  pour  m'arreftërà 
trois  ou  quatre  preuues  bien  manife- 
ftes  qu il  çn  rendit  en  laage  viril,  La 
première  fut  au:  temps  de  Metellus  , 
lors  qu'eftant  nouuellement  créé  Tri- 
bun du  peuple  vil  yroulu  faire  quel- 
ques Loix  pernicieufes  à  la  Republi- 
que. MaisCaton  nelepouuantfouffrir, 
saduifa  de  le  preueniracçortement,  &C 
refolut  de  s'y  oppofer.  Le  Tribun  ce- 
pendant fit  en  forte ,  par  1  authorité 
•  de  Cefar ,  de  fe  faifîr  de  là  place  ,  où  il 
mit  denui£tvnbon  nombre  d'efclaues 
pour  la  garder  :  dequoy  soffenferent 

A  iiij 
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tous  hi  amis  de  Catôn,  Luy  feul  neant- 
trioinsrrc  s'en  cfmcur  point 3  &  pafla  h 
rniiGt  dans  vnc  ttanqtrilité  merueiïleufe. 
Le  lendemain  matm  f\  fut  à  la  place  :  où 
voyant  le  Temple  dt  Caftor  enuiron- 
né de  Soldats,  Cefar&  Merellus  ioints 
ertfemble,&  tout  le  monde  en  alarme,il 
fe  prit  à  rire  :  &  fe  tournant  vers  fes 
Àmhis  ;  O  lelafche  !  dit-il ,  qui  a  le  uê  tant  de 
trouves  contre  <vn  [ml  homme  defarmé  !  il 
fendit  la  preflfe  en  mef  me  temps  ;  &  fui- 
uy:  de  Munatius,  Y  vu  des  bons  Tri- 
buns, il  monta  iufqucs  au  plus  haut  de 
rEfcalier,où  il  s'aflied  entre  Ccfar  &  mc 
tellus,  malgré  l^|tiel  il  vint  à  bout  de 
fon  généreux  deffein;  &émpefcha  que 
la  Loy  proposée  ne  fuftreceuë.  Le  fé- 
cond exëple  de  cette  probité  religieufe 
fe^uerc,  que  tout  le  monde  admiroit 
çn  luy  3  eftonna  particulièrement  le 
grand  Pompée.  La  Fortune  qu'il  auoit 
faite  en  Leiïant,  d'où  il  eftoit  de  retpur, 
aûcedes  honneurs  &  des  richefTçs  ine- 
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ftimables ,  luy  fit  croire  qu'après  tant 
de  yi&oires  gaignées,,  il  ne  luy  reftoit 
plus  qu'à  Vaincre  Carton,  pour  l'attirer 
à  fon  parçy.  Il  rechercha  donc  fon  al- 
liance,  &  le  fit  prier  de  luy  vouloir  don- 
ner fa  fœur,  ou  félon  quelques- vns,  la 
fille  de  fa  fœur.  Mais  luy  auec  fa  mo- 
dération ordinaire  refpondit,  qu'il  y  fal- 
loitpenfer ,  &  luy  fit  dire  depuis-,  Quil 
ne  fi  laiffôit  iamais  tomber  dans  les  pièges 
qu'on  luy  tendoit  par  les  femrhçs  ;  jQuil 
feroit  toufiours  amy  de  Pompée  3  fit  Pompée 
i'efioit  de  la  République  ;  finorij  qu'il  renon- 
foit  a  fin  amitié  >  neftant  pas  homme  a  fi 
profii tuer  pour  de  l'argent.  Â  ce.  fécond 
exemple  i'en  adioufteray  vn  troifiefme, 
qui  n'eft  pas  moins  remarquable.  Cefar 
eftant  Confui,  &  voulant  pouruoir  à 
la  distribution  des  terres  de  la  Çham- 
pagne5s'aduifa  de  faire  publier  vricLoy^ 
qui  d'abord  fembloit  veile  à Tefgard  des 
particuliers  ,  mais  qui  en  effet  eftoit 
jnaiiuaife  de  foy ,  ôc  dommageable  au 
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public.  La  plus-part  du  Sénat  y  confetî- 
toit  néanmoins  :  &  Caton  eftoit  le  feut 
qui  s'y  opp^foit  courageufement.  Ce 
qui  defpleut  fi  fort  a  Ce-far,  que  pour  le  - 
ranger  pat  la  force,  il  le  fit  en  leuer  de 
|a  place  aux  Roftres,  &  mener  en  prifon* 
fe  feruant  pour  cet  effet  dupouuoir  & 
de  l'authorité  de  fa  charge.  Çoramç  on 
Vymenoitdonc,  il  perfiftoit  toufiours 
plus  fort  en  fon  opinion ,  &  s'en  alloit 
publiant  par  les  rues  :  Que  cette  Loy 
ne  valoit  rien  pour  l'Eftat ,  &  qu'il  y 
auoit  là- deffus  quantité  à%  fourberies 
&  de  finefles  cachées.  Çedifant,  corn- 
pie  il  eftoit  fur  le  poin£t  d'entrer  en 
prifon  y  où  la  plufpart  dès  Sénateurs ,  & 
les  premiers  de  la  ville  Taccompa- 
gnoient ,  Cefar  changea  derefolution  : 
&  vaincu  par  la  conftance  d'vn  fi  grand 
homme  ,  il  enuoya  l'vn  des  Tribuns 
pour  le  deliurer.  Çeftoit  fans  doute  fc 
poflfeder  fortement,  &auoir  bien  plus 
de paffion pour l'vtilité  publique,  qu'il 
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n'en  eut  depuis  pour  fon  interefl:  partU) 
culier,  quand  on  luy  refufa  la  Prcture.  Il 
l'èuft  apurement  obtenue  ,  fi  Cefar  y 
Pompée^&rous  les  principaux  de  Rome, 
qui  le  redoutoient  corne  vn  dangereux 
efeueil  à  leur  ambition ,  ne  fe  fuffent  li- 
guez enfemb^pour  l'empêcher  ;  com- 
me ils  firent.  Car  ils  eurent  fi  peu  de  cou- 
rage^que  de  permettre  qu'à  force  de  pre- 
fens  &  des  brigues,  Vatinius  lemportaft 
fur  luy,  bien  qu'ils  le  connu0cnt  en  leur 
ame ,  pour  le  moins  vertueux,  &  pour  le 
plus  inhabile  de  tous  les  hommes.'Caton. 
neantmoinsnes'enofféça  point  &  fans 
çn  monftrer  vn  vifage  plus  trifte ,  il  vins 
ft  la  place  s  &  s'y  diuertitàlaPaume. 
îugez  maintenant  fi  ie  pourrois  former 
vriplusbeaumadelle  d'vn  courage  in- 
ébranlable &toufioursefgal, que  furvn 
homme  dVnevçrtu  fi  haute.  Auili  me  le 
fuis  je  proposé  pour  exéple  par  deffus  les 
autres  de  P  Antiquité,  afin  que  luy  feu! 
me  tint  lieu  dç  tous  enséble  dans  ce  dif* 
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exauce  vn  ancien  Poëte,ie  peufïe  à  bon 

droid  dire  de  luy  >  ( 

Vuyment  ï 'ayme  <vn  Catonftus  que  trois* 
cens  Spcrates. 

Que  fi  parmy  les  Modernçs  il  en  faut 
chercher  quelqu  vn  qui  luy  reflemble  : 
en  voicy  vn  que  le  do&eLipfe  nous  pro- 
pofeen  laperfonned'Alfonfe  Perez  de 
Gufman.  C'eftoit,  dit-il,  vn  homme  cé- 
lèbre pour  fes  richelTes  :  &  encore  plus , 
pource  qu'il  en  vfoit  fî  bien  .,  &  dans  la 
paix,  &  dans  la  guerre,  que  fa  probité 
merueiileufc  luy  auoit  acquis  le  tiltre  de 
$on.  Aulïî  tefmoigna  -  il  qu'il  leftoit\ 
ÇarDom  Sancho,Roy  deCaftillc,ayant 
pris  la  ville  de  Tariffe  fur  les  Mores,  & 
nefçachant  commet  la  garder,  Alphon- 
fe  s'offrit  yolontairernent  à  prendre  ce 
foing  ,  &  mefme  à  fournir  de  fes  de- 
niers vne  partie  des  frais  qui  feroiét  ne- 
çeffaires  pour  la  deffence  de  cette  place. 
Comme  elle  fut  dôcafliegéc  par  le  pro- 
pre frère  du  Roy ,  qu'on  appelloit  lean, 
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quiparvncxcezd'arnbitio  fciêttâ  dans 
leparty  des  Mores,  les  Affîegez  ne  s'e- 
ftonnerent  de  rien,  &  fe  défendirent  vn 
allez  long  temps  auec  vne  refolution  in- 
uincible.  Mais  enfin  leur  courage  s'aba- 
tit  vn  peu  par  vn  fâcheux  accident ,  qui 
fut  laprife  du  iils  d'Alphonfe ,  que  les 
Ennemis  furprirent  à  la  campagne ,  & 
qu  ils  amenèrent  deuant  les  murailles, 
pour  le  monftrer,D'abord  ils  menacerée 
les  Afliegez  de  le  mettre  en  pièces ,  s'ils 
ne  rendoient  proptement  la  ville;àquoy 
\\s  confentirét  enfinjpour  r'auoir  le  Pri- 
fonnier.  Mais  le  Pcre  quicommandoit 
dans  la  place  J  &  qui  n'auoit  que  ce  Fils- 
là,  fut  le  feul  qui  dit  abfolumét ,  que  cela 
neferoit  pas^&  que  cette  confideration 
étoit  trop  foible  pour  le  faire  fortir  hors 
des  bornes  de  fon  deuoir,&  delà  fidélité 
qu'il  auoit  promife.  Que  fi  cela  nefufjir% 
adiu  ta-  il,^f  s'ils  ont  fi grande  enuie  à%immo  - 
1er  cette  viflime ,  *vôyla  pour  cet  effet  vne  efbêeÈ 
&  çç  diknt ,  il  Içur  jetta  la  iîenne,   U 
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fe  retira  en  mefme  temps,  &  fe  nfitàtâ^ 
ble }  où  il  ne  fut  pas  pluftoft  aflîs,  qu  il  fe 
fitvn  cry  vniuerfel  fur  la  muraille.  Il  y 
accourut  àluiftant;  &  en  ayant  deman- 
dé la  caufe3  comme  il  eut  appris  que  les 
Barbares  venoient  de  tuer  fon  Glsjepen- 
JoiSj  dit- il  y  que  ce  fujl  autre  chofe^  &  qu'on 
eujldefîaprlsla  ville:  Sur  quoy  il  s'e  retour- 
ne difner  auec  fa  femme ,  fans  eftre  non 
plus  émeu  qu  auparauant;  Ce  qui  efton- 
na  fi  fort  les  Ennemis^qu'ils  fe  refolurenc 
de  lcuer  le  fiege,nc  croyant  pas  qu'il  fuft 
pofïïble  de  rie  eaigner  fur  vn  courage  fî 
relolu.Parouilhtvoirailem:ement,que 
lcfïenl'eftoïtau  dernierpointJ&  qu'en- 
core quïl  foie  plus  facile  de  foufmettre 
au  iougdes  peuples  bafbares,que  de  réfi 
fter  àla violécc  du  fanor ,  &  aux  têdrefles 
de  la  nature,  il  d\  vray  pourtant  qu'il  y 
peut  auoir  dés Alcid  es,fur  qui  les  foibleC 
fes  humaines  ne  peuueiit  rien  :  qui  ap- 
prennent à  fepo(Tedereux-]mémes,dans 
les  affaires  les  pks  épineufes,&  qui  à  for- 
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ce  de  lutter  contre  le  mal-heur,  s'accou- 
ftumét  enfi.aà  le  vaincre.Là  perfeucran- 
ce  de  ces  grandes  âmes, qui  ne  fe  démen- 
tent iamais ,  ny  dans  l'orage ,  ny  dans  la 
bonafle,  nous  eft  fort  bien  demonftrée 
par  le  Soleil  de  cet  Emblème.  Car  com- 
me cet  Aftre  ne  change  point  3  &  perce 
par  fes  rayons  les  auages  les  plus  efpais , 
qui  s'oppofent  à  fa  clairt  é  :  Ainfï  ïhoipà 
généreux  çft  toufîours  le  mefme  ;  &  plus 
la  Fortune  luy  veutofterde  fon  luftre, 
tant  plus  il  fc  redouble  parmy  les  vents 
impétueux ,  &  les  brouillards  dé  la  vie. 

//  Je  rit  ct<vn  peuple  mutin  y 

Qui  neprendplaijïrqua  mefdire; 

Tout  releue  de  fon  Empire  j 

Et  luy  mefme  fait  fon  Deftin. 

Dans  ïobfourite  la  plus  noire  * 

La  njiue  fplendeur  de  fa  gloire 

Met  les  ténèbres  a  lefcart  ; 

Et  contre  les  traits  de  l'Enuie 

Sa  Conjcience  eft  <vn  Rampart  / 

Capable  d'affermir  le  bon-  heur  de  fa  <vit. 


f  f  f  f  f  m  f  f  f  f  I  f  f  I f  f  f  f 
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'Est oit  la  couftume  des 
anciens  Peintres,  de  planter 
toufîours  fur  vn  Globe  l'I- 
mage de  la  Fortune:  au  con- 
traire, ils  pofoient  ordinai- 
rement fur  vnc  bafe  folide  ,  &  faite  en 
quarré ,  la  ftatue  de  Mercure  ;  Dieu  tutc- 
laire  des  hommes  de  lettres.  Par  où>fîic 
ne  me  trompe ,  il  nous  eft  erifeigne ,  que 
les  vertueux  ont  en  tout  temps  dequoy 
reïïiter  aux  rcublùtions  des  chofes  du 
monde  >  dâtls  la  haute  profeiïîon  qu'ils 
font  des  Arts  Libéraux  ,  &  de  la  vrays 
i.  Partie.  B 


--.,••* 
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Philofophic.  Ainfî  le  fage  Bias  ,  tout 
nud  qu'il  cftoit,fe  vâtoit  de  porter  auec- 
que  foy  toutes  fesrichefles;  Et  pour  la 
nicfme  raifon  encore  Ariftippe  Cyrc- 
neen  ne  ceffa  tant  qu'il  vécut  ^  de  recom- 
mander à  ceux  de  fa  Ville ,  qu'Us  ne  fc 
miffent  en  peine  que  d'amaffer  les  vrays 
biens,auecîcfquelsils  fe  peuffent  fauucr 
en  cas  de  naufrage. 

Il  nous  eft  donc  icy  demonftré  ,  qu'il 
nous  faut  embrafler  auec  foin  les  hon- 
neftes  difeiphnes  ,  afin  qu  elles*  nous 
donnent  moyen  ,  non  feulement  d'ac- 
quérir les  chofes  neceflaircs  ,  mais  de 
nous  en  pafTer  courageufemcnt,fi  le  mal. 
heur  nous  en  priue.  C'eit  à  quoy  Ga- 
lien  nous  exhorte,  dans  vne  harangue 
qu'il  a  faite  en  faueur  des  Arts,  qui  font 
dignes  d'vn  homme  libre:  où  il  déduit 
ainfî  les  différentes  qualitez  de  Mercure 
&  de  la  Fortune  Les  Anciens ,  dit-il, 
nous  voulant  donner  à  connoiftre  le  peu 
d'affeurance  qu'il  y  a  en  cette  Deïté 
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imaginaire ,  ne  fe  font  pas  contentez  de 
la  reprefenter  fous  la  forme  cT vue  fem- 
me j  (  ce  que  i'appelle ,  pour  moy ,  vne 
grande  marque  de  folie  )  mais  luy  ont 
encore  mis  vn  Gouuernailà«lamain,  & 
fous  les  pieds  vne  Boule.  Auecque  cela  y 
ils  l'ont  peinte  aueugle ,  ou  du  moins  ils 
luy  ont  bandé  les  yeux  ;  Et  par  toutes  ces 
chofes  enfemble  ils  ont  pris  plaifîr  à  ren- 
dre vifible  fon  inconftance.    Mais  com- 
me lorsqu  vnNauireeft  de  tous  coftez 
fi  fort  agité  des  vents  ôc  des  vagues  , 
que  les  Nauigateurs  fe  croyent  défia 
perdus,  ce  feroic  eftre  bien  depourueu 
d'efprir,  que  d'en  donner  le  Gouuernail 
à  vn  Aueugle  :  Ainfi  eftant  véritable, 
qu'en  plufieurs  familles  il  fe  fait  plus 
de  naufrages  que  fur  l'Océan  ;  ceiuy 
meriteroit  bien  d'eftre  appelle  fol ,  qui 
en  pareilles  ditgraccs  voudroit  hazar,- 
der  entièrement  fa  vie  &  ion  falut  entre 
les  mains  de  la  Fortune.  Ne  Içait-  on  pas 
bien  qu'elle  cft  aueugle  -,  &  qu'il  v.a  fi 

B  ïj   " 
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peu  de  raifon,  &tant  dinjuftice  eh  fes 
effets  ordinaires;  quelle  fauorife  plus 
fouuentle  Vice  que  la  Vertu;  que  fur 
la  ruine  des  vns  elle  baftit  la  profperité 
des   autres  ;  que  fans  auoir  efgard  au 
mérite,  elle   donne  indifféremment  à 
qui  bon  luy  femble  des  richefies&  des 
honneurs  j  puis   les  ofte   indifferem-- 
ment  auflï ,  eftant  de  l'humeur  d'vne  vo- 
lage Maiftreffe  :  Auec  tout  cela  néant- 
moins,  laplufpart  des  hommes  ne  laif- 
fe  pas  de  fuiure  à  la  foule  cette  vola- 
ge Deeffe  *  qui  pour  eftre  posée ,  commo 
elle  eft ,  fur  vne  boule  toufîours  mobile , 
fe  laiffe  emporter  tantoft  en  des  lieux 
gliffans  ,  tantoft  en  des  précipices  af- 
freux ,  &  quelqucsfois  mefme  dans  la 
Mer,  où  fe  perdent  miferablcment  tous 
ceux  qui  la  fuiuent:  Elle  cependant ,  libre 
de  danger,  ferit  de  leurs  plaintes.  Que 
s'ils  l'inuocquent  pour  la  fléchir  >  elle  eft 
alors  inexorable  à  leurs  cris;  &fe  moc- 
que  de  leurs  prières  >  fans  daigner  leur 
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cftrc  fecourabîe.  Voylà  les  beaux  ou- 
urages  de  la  Fortune,  qui  ne  demen- 
tçnt  çn  rien  la  peinture  que  les  An- 
ciens en  ont  faîte,  Mais  quant  à  Mer- 
cure, ils  l'ont  reprefenté  tout  autre- 
ment, Car  eftant,  comme  il  eft,  le 
Dieu  des  Sciences,  &  du  Bien- dire,  ik 
eft peint  icy  beau  par  excellence,  de 
bonne  mine  ,  &  dans  vnc  fleurif- 
fonte  ieunefle.  Il  n'y  a  ny  fard  ny  artifice 
fur  fon  vifage  \  &  par  les  agremens 
qui  s'y  remarquent  ,  on  iuge  auflî- 
toft  de  fès  Vertus  emijientcs ,  &  des 
fecrcçtes  beautés  de  fon  amc  rob- 
inets quYne  viuacite  merueilleufe  bril- 
le dans  fes  yeux,  d'où  s'eflancent  des 
regards  çharmans ,  qui  pénètrent  iuf- 
ques  dans  les  coeurs.  Que  s'il  eft  affis 
fur  yn  Cube  ,,  c  eft  pour  monftrer  là 
fermeté  des  Ans,  Çc  des  Sciences, 
que  les  efforts  de  l'Ignorance  ,  non 
plus  que  ceux  de  l'Enuic,  ne  pcuuent 
abatre.  JB  iij 
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C'eft  le  jaifonncment  que  fait  (Sa- 
lien  ,  pour  nous  aduertit  que  les  biens 
de  Tétant  valent  plus  incomparable- 
ment que  tous  les  threfors  dont  la 
Fortune  nous  fçauroit  combler*  Mais 
q'autant  quMl  arriue  fouuent  que  ceux 
qu'elle  traitte  mal  font  recompenfez, 
d'ailleurs  ,  &  que  la  Nature  y  fupplce 
par  l'excellence  de  fes  dons  ;  il  cft  ne- 
ceffaireque  pour  les  cuîtiucr ,  ilsayent. 
recours  à  l'Art  ;  c'eft  à  dire  qu'ils  s'in- 
ftruifent  de  bonne -heur  dans  les  plus 
nobles  connoiflances  de  Mercure  j  pour 
les  oppofer  au  befoin  à  la  tyrannie  de  la 
Fortune.  Car  ce  n'eft  pas  d'auiourd'fauy 
que  nous  fçauons  par.  efpreuue  :  Qu'il 
n'efl  point  d'Art  >  fi  petit  fiit-il  >  qui  ne 
nomrijje  fin  Maifire  :  c3r  que  pour  difierner 
bien-ïofi  vn  Ignorant  d'auec  njn  habile  hom- 
me ,  il  nt  faut  que  les  kijjer  tous  nuds  dam: 
vnpays  eflranger* 
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En  quelque  terre  ou  la  Fortune 
JLxpoJè  <vn  homme  de  vertu  ; 
JMalgri  la  fureur  de  Neptune  ; 
Son  cœur  n'efl  iamais  abatu*; 

,  Au  contraire  ,  te  moindre  orage 
Surprend  celuy  qui  ne  fcait  rien  ; 
El  ceji  auec  raijon  que  manquant  dç  cou^ 

rage 
II  manque  aujji  de  bien. 


B  iiij 


H 
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Qu  il  ne  faut  point  rechercher  ks: 
fecrets  des  Cieux* 

DISCOVRS     III. 

Ien  qu*au  précèdent  va- 
lumc  i'aye  pris  pour  vn 
fuiec  d'Emblème  la  Fa- 
ble de  Promethée  ,  ic  ne 
laifleray  pas  toutcsfois  de 
la  rapporter  icy  derechef,  fous  yn  di- 
uers  fens ,  &c  fpus  vne  autre  Figure.  Il 
n'y  a  celuy  qqi  ne  fçachc  ,  que  Iupitcr 
irrité  contre  ce  Voleur  illuftrc,  qui  par 
Tayde  de  Minemc  ofa  dcfrober  le  Feu 
cclefte,  après  auoir  fait  de  boue  la  Sta- 
tue d'vn  homme ,  qu'il  anima ,  fit  venir 
%om  auffitpft  Mcrciue ,  &  luy  commanv 
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da  de  le  lier  fur  le  Caucafe,  Mont  de  Scy> 
thie  extrêmement  rude,  &  que  fa  froi- 
dure rend  inhabitable.  Là  ce  mal-heu- 
reux fut  exposé  iour  &  nui£fc  à  vn  fup- 
plice  cruel,  &quixftoit  extraordinaire. 
Car  vn  Vautour  ,  à  ce  que  difent  Les 
Poètes,  ou  félon  quelques  autres ,  vne 
Aigle  affamée,  luy  çongoit  cruellement 
Je  cœur, qui  fè  renouuclloit  à  veuë  d'oeil, 
£mefurc  que  cet  Oyfeau  infatiable  s* en 
icpaiffoit. 

Macrobc  en  fon  premier  îiurc  fur  le 
fonge  de  Scipion,  explique  grandement 
„  bien  le  fens  myftique  de  cette  Fable, 
Les  Anciens  Mythologiftes  3  dit- il,  pair 
le  fupplicte  de  Promethéx  nous  ont 
voulu  donner  àentcndreles  feercts  re- 
mords d'vncmauuaifeconfciçnce;  Elle 
cft  l'impitoyable  Bourreau  de  ceux  à  qui 
elle  remet  en  mémoire  leurs  crimes.  Ils 
ont  teau  fe  cacher  à  tout  le  monde , 
pour  adoucir  la  peine  qu'ils  fcuffrcnt.  Il 
cft  impoifiblc  qu'ils  fe  cachent;  4  SM± 
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inefmcs  ,.&  que  le  fouucnir  de  leurs 
fautes  ne  les  accompagne  toufîours,  eia 
quelque  Heu  qu'ils  puiflent  aller. 
Par  *Vne  fureur  infensée  > 
Ils  fentent  la \  flamme  &  le  fer  ; 
Et  pourtant  par  tout  leur  pensée 
Par  tout  ils  portent  leur  Enfer.       y 
Les  homrnes ,  4it  Plaçon  x  doiuent  à 
Promethée  l'vfagc  <lu  feu  ,  &  ont  ap- 
pris de  Vulcan  tout  ce  qu'Us  fçauent 
dans  laMechanique.  Quelques- vns  onc 
creu  que  Promethée  fut  vn  gf  ad  Dcuin  , 
qui  aduertitlupiter ,,  qu'il  n'euft  rien  à 
d'emeflcç  auecque  Themis.  Or  bien  que 
tout  cela  tienne  de  laFable,  fi  eft-c© 
qu  vn  ancien   Autheur  veut  qu'il  aie 
quelque  rapport  auecque  l'Hiftoire  , 
dans  les  notes  qui!  a  faites  fur  Appollo- 
niusRhodien.  Ilmetenauantà  ce  pro- 
pos y  Que  ce  qui  donna  lieu  au  fupplice 
de  Promethée  y  à  qui  vn  Oifeau  de  proye 
rongeoit  fans  ceffe  le  cœur  ?  fut  qu'il  y 
auoit  en  Scythie  vne  certaine  riuiçrc 


i8  EMBLEMES 

qu*on  appclloit  tsligle,  qui  par  fcs  dekor^ 
dcmens  rauageok  tout  le  pars  y  Ce  que 
le  vaillant  Hçrculç  ayant  enfin  empef- 
çhé,  &  trouué  moyçn  de  deftourner  le 
courant  &  rimpetuofité  çlece  fleuuc  ;  il 
fut  dit  de  luy  fort  à  propos  y  qu'il  auoit 
defliur  é  Promcthée ;  en  exterminant  par 
fa  valeur  l'Jigle  quilçperfecutoit.  A  ce 
fentiment  ne  s'accommode  pas  mal  ce- 
luy  du  Pcre  de  l'Eloquence  ,  qui  dans  fcs 
Queftions  Tufçulanes,  rapportant  quel- 
que chç>fe  de  fèmblable  >  II  ejl a  croire , dit- 
il  ^  que  Promethée  eufi  *vne  merueilleuje  con- 
noifiance  des chojès  de  la  Nature  ,  &  qu'il 
en  communiqua  les  Jecrets  aux  homrms  >  de 
quoy  Jupiter  je  mit  bien  fort  en  colère  ,  ne 
pouuant  foujfrir ,  que  la  Vérité  >  quil  vou- 
loit  çjïre  comme  cachée  dans  le  fonds  d'vrk 
puits  yfuft  dejcouuerte  a  perjonne.  Quant  an 
martyre  continuel  ,  où  lexpojè  l'Aigle  3  qui 
luy  becquette  le  foye  >  c'eft  njn  Symbole  des  in- 
quiétudes &  des  ennuys  ,  que  Je  donnent 
quelque- fois  Ip  plus  aduije%.  Car  quand  ils 
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pehjent  rompre  leurs  chaînes  >  &  Je  deliurer 
des  maux  qu'ils  endurent  ,  ils  Je  laijjent cheoir 
infenjiblement  in  d'autres  mal  -  heurs  encore 
pires. 

Cette  Fable  donc*  que  i'ayprife  pour 
fuiet  de  cet  Emblème ,  s'applique  diuer- 
fement  >  &  fe  doit  entendre  de  ces  efprits 
curieux,qui  font  les  fubtils  à  rechercher 
les  my  ftercs  de  la  Théologie ,  ou  qui  s'i- 
jnaginét  de  pouuoir  entédre  les  Oracles 
de  la  Foy  Chrefticnnc ,  par  des  raifons 
naturelles  j  &  qui  font  mefmc  fi  hardis, 
que  de  vouloir  pénétrer  iufques  dans  les 
fecrets  du  Ciel  ;  fans  confîderer  qu'il  y  a 
là  haut  dçs  lumières  fi  brillantes ,  que  les 
yeux  des  hommes  n'en  fçauroient  ia- 
tnais  fouffrir  Tefclat  *  quelques  clair- 
voyans  qu  ils  puiflent  eftre.  A  quoy  fe 
rapportent  ces  paroles  du  Sage ,  Que  h 
Gloire  accablera  celuy  y  qui  moudra  fonder  la 
Maiejlé  trop  auant  ;  Et  ces  autres  d'Euri- 
pide ,  Qu'il  nefl  pas  Jèant  aux  mortels  de 
"Vouloir  fçauoir  les  fecrets  d'enhaut.    Ils  h$ 
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recherchent  pourtant ,  auec  Vn  ëxee* 
de  paflion  ;  Et  c'eft  dequoy  fe  plaint  à 
bon  droit  Arnobc,lors  que  parlant  aux 
Gentils,  Que  vous  importe,  dit-il,  de  vous 
mettre  Ji  fort  en  peine  de  k  création  de  l'ho)n~ 
me  >  de  ï  origine  des  Ames  >  &  de  la  grandeur 
du  Soleil  ?  Ne  vous  enquere^  point  s'il  luit 
de  fa  propre  clarté \  ouficejl  de  luy  que  la  Lune 
emprunte  la  fïenne*  Oefl  a.  Dieu  feul  au  ap- 
partient la  connoiffance  de  ces  chofes  :  qui  pour 
ejlre  trop  ejloignées  de  vous  *3  fy  hors  de  voflre 
portée ,  ne  fond  qu  inutilement  embarraffer  vos 
écrits. 

Voilà  le  fentiment  de  ce  grand 
homme >  qui  plaidant  la  caufe  des  Chrc- 
ftiens  adioufte  en  vn  autre  endroit  ; 
Nous  laiffons  agir  chaque  chofe  félon  fa  cau- 
fe, fans  nous  imaginer  vainement  que  le  fucce% 
en  doiue  répondre  a  nojlre  defir,  ny  al  ef]?eran- 
ce  que  nous  en  auons  conceue\  Car  quj  a-fil 
de  fi  pur  &defï  net  >  qui  puijje  efchappera  la 
hardieffe  que  prennent  les  hommes  (  tant  ils 
ont  leffrit  pointilleux  )  ou  de  le  corrompre  en 


DIVERS.  31 

jl  contredijant  y  ou  l'affaiblir*  s'il  efl  pùffihk* 
quand  mefme  il  feroiî fortifié  du  [acre  fem  de 
ta  Vérité  f  Manquent -ils  iamts  de  raifpnne- 
ments  jjpecieux  y  ny  d'argument  vray-JembL- 
bles  y  pour  foufienir  le  menfonge ,  ^  mettre:  m 
couuert  la  fauffeté ,  quelque  manifefie  qu'elle 
Joit?  Ne  fçait-on  pas  bien  3  que  félon  qu'ils  Je 

perfùadent  qu'njne  chofe  efi  3  ou  qu'elle  n*e£k 

•/     >  f  r  r      w  r    * 

pas  j  ils  s  abcurtent  fi  fort  a  leurs  Jentimem  , 

mils  n'en  démordent  iamats  ?  A  quoy  certes 

ils  prennent  pUtifir  de  sobfiiner  *  afin  qum 

matière  defcience  on  les  croyc  plus  affine^  que 

les  autres  >  principalement  Jî  le  fuiet  de  la  dif 

pute  efi  obfcur  defoy ,  fy  fi  pour  s'en  eJcLircir 

ton  'veut pénétrer  dans  ces  profonds  fecrets ,  que 

la  Nature  enueloppe  de  tant  de  nuages.  CeU 

Ce  yoit  clairement  dans  les  diuerfès  opinions 

que  les  Philofophes  ont  du  monde.  Ils  difènt 

tantofi  ,  qu'il  ri  a  ny  commencement  3  ny  fin* 

tantofi  >  que  pour  eflre  créé  9  comme  ils  taf~ 

feurent ,  il  ne  laijfe  pas  d'eflre  immortel  ,  /Jf 

tantofi  que  de  fa  génération  Je  doit  necejjai- 

nment  enfuiure  fà  -  décadence.     Or  bien  que 
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ce  ces  trois  propofitions  ,  ilny  enpuijfe  audir 
au* vne  feule  de  véritable  y  fi  e(t-ce  qua  les 
ouyr  dire  ,  ils  ont  tous  raifin^&  ne  manquent 
iamais  durgumehs  ,  fit  four  appuyer  leurs 
maximes  >  fit  pour  deflruire  celles  d'autruy. 

Cet  endroit  d'Arnobe  m'a  fcmblé  fi 
beau,  que  i'ay  bien  voulu  le  mettre  icy 
tout  entier  ,  pouf  monftrer  que  les  cf- 
prits  des  hommes  les  plus  fçauans  font 
tout  à  fait  louches  en  matière  des  coii- 
noiflarices  d'enhaut.  Tellement  qu'on 
ne  doit  pas  s'eftonner,  s'ils  deuiennent 
auffi  tout  à  fait  aueugles^ors  que  par  vnc 
certaine  curiofité  trop  vaine  &  tropin- 
folentc  ,  ils  entreprennent  de  s'appro- 
cher de  ces  lumières  inacceflîbles.  Car 
tant  s'en  faut  qu'ils  ayent  la  veuë  aflez 
bonne  y  pour  en  1  upporter  l'efclat ,  qu'ils 
n'ont  pas  mefme  l'imagination  aflez 
forte,  pour  en  côceuoir  la  moindre  idée. 
Surquoy  ie  pourrois  produire  encordes 
tefmoignages  dediuers  Autheurs  célè- 
bres^ particulièrement  ecluy  de  Minu- 

tius. 
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Hus ,  Félix  y  n'eftdic  qu  ayàiitdefïâ  rtàic- 
té  ccctc  matière  plus  aii  Ibng  Fur  le  îuict 
de  rAftrôlogic  ,  ilfciroit  fapctflu  qpt 
i'fcïi  diffë  dauantage. 


%  Partie; 


3; 


Contre  l'Hypecnfîe  ,  ^  la  feinte 
Religion. 

DISCOVRS     IV. 

E  n'cft  aucunement  mon 
deflein  de  rapporter  icy 
l'explication  ridicule  ,  que 
plusieurs  elprits  du  fîecîe  i 
plus  amis  de  leur  paflion  que  de  la  Ve~ 
rite  ,  ont  accouftumé  de  donner  àintt- 
te  Figure  ,  qui  eft  tirée  de  TApocàry- 
pfe.  Il  me  fuffit  de  dire  ,  m'arreftant 
pluftoft  aux  fentimens  des  Anciens  , 
qu'aux  opinions  des  Modernes ,  qu'il 
faut  Tenccndre  en  gênerai  de  la  fauffe 
Religion*  dire£temét  oppoféeàla  vraye 
{Heté.Ccttebefte effroyable,  fur  qui  elle 

Ç  ij 
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cft  aflife,  monftre  par  la  diuerfité  de  fes 
teftes,les  différentes  erreurs  de  l'inapudi- 
que  Maiftrefle  dont  elle  tire  le  Chariot  ; 
&par  le  dangereux  venin  qu'elles  vo- 
miflent,  les  contagieufes  approches  de 
fes  opiniaftres  Adorateurs.  Elle  tient  au 
reftevneCoupped'orà  la  main,  c'eftà 
dire  quelle  fe  plaift  à  l'Hypocrifie ;  & 
que  donnant  vn  faux  efclat  à  fes  vices, 
elle  les  couure  malicieufement  dvn  fpe- 
deux  prétexte  de  Vertu.  Cependant  pat 
fes  tromperies  ainfi  deguifées,  elle  ef- 
faye  de  corrompre  la  fatnte  doctrine,  & 
en  fait  accroire  aux  hommes  trop  cu- 
rieux ,  qu'elle  perd  enfin,  à  force  de  leur 
m|«e  lefprit  en  defordre,&  de  leur  i'ec- 
tcPie  fcrupuledans  l'ame. 

Saind:  Auguftindans  fon  vingtief- 
mc  liure  de  la  Cité  de  Dieu ,  parlant  de 
cette  monftrueufe  belle  ;  Par  elle ,  dit-  il  y 
fe  doiuent  entendre  les  Jnfidelles  ,  ffi  tous 
ceux  généralement  qui  Je  déclarent  ennemis 
du  peuple  de  Dieu.  Par  elle  encore  nous  font 
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demoftrt%les  Superftitieux  [  $f  lesHypocrites, 
qui  ne  font  deuots  qu'en  apparence,  fards  fei  - 
gnent  d'ejirece  qu'ils  ne  font  pa$>&  nom  rien 
deCbrefiienquelenom.Lz  fauffe  Religion 
cft  donc  à  blafmcr,autant  que  la  vraye 
cft loiiabledelie  mefme ,  Et  toutesfois 5 
comme  le  grad  Upfc  Ta  fort  iudicieufe- 
ment  remarqué^dc  quelque  Façon  qu'on 
la  confîdere ,  il  y  a  toufiours  à  craindre 
pour  les  mal.aduifeZjd  autant  quelle  eft 
comme  flanquée  entre  deux  efcueils,qui 
font  iaSuperftition&  l' Atheïfmc.  a  raU 
fon  dequoy  ,  âdieufte  le  mefme  Au- 
theur ,  il  eft  neceflaire  de  fc  tenir  fur  fes 
gardes ,  &  d'çfquiuer  l'vn  &c  l'autre* 
Cette  confideration  me  touche  infi- 
niment ,  &  i'ay  pitié  de  la  condition 
des  hommes ,  ou  de  l'impuijfance humain 
ne y  pour  vfer  des  germes  de  Plutarque, 
quand  ie  me  reprejtntç  quelle  na  ny  ktt\  ^ 
ny  limites. ,  >&  quelle  fi  Uiffe  emporter^ 
tyntoflà  laSupcrftitim,  $f  Q\  tHypomfie , 
Unioft  a  h  nonchalance  ,  &  m  m§m  des 

Ciij 
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ckojes  diuines.  O  les  grandes  peftes  que 
vôylà  i  La  première  de  ces  deux  eft  la 
plus  commune  ,  &  la  dernière  la  plus 
nuifible.  CellcJà  s'en  fait  vainement  ac- 
croire: &pour  pareftre  ce  qu'elle  n'eft 
pas,  elle  fedéguife  dumafque de  Piété. 
Car  après  tout,  la  Superftition  qu'eft- 
elle  autre  chofe  que  le  jouet  des  ccr- 
ueàux  humains  )  Les  hommes  brutaux 
&  les  ignorans  font  ceux  qu'elle  attaque: 
plus  volontiers.Elle  s'attaque  en  vn  mot 
à  toute  forte  d'efprits  mal- faits  ;  Et  c'eft 
chdfe  rare ,  comme  dit  le  mefme  Au- 
théur,  de  voir  vn  peuple  Barbare,  qui  ne 
foit  naturellement  enclein  à  la  Superfti- 
tibn.  Que  s'il  la  faut  definii^C1 ]ejl  une gloi- 
re qu'on  donne  a,  Dieu  >  tout  autrement  qu'on 
nedoityOu  pour  mieux  dire,  c'cftvncfaufTc 
çlcétion  que  fait  le  Superftitieux  ;  qui 
dans  fon  prétendu  zèle ,  ou  le  ictte  dans 
l'excez  ,  ou  s'y  comporte  fcyuilcmcnt. 
Comme  donc  en  tous  les  deux  enféblc , 
il  tient  de  la  femme,  &c  de  l'enfant ,  auiïî 
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cft-il  toufiours  en  alarme ,  &  n'a  iamais 
repos  :  ce  qui  luy  raualc  fi  fort  le  cou- 
rage, qu'il  nçpeut,ny  rien  entreprendre 
de  ferieux,ny  faire  aucune  adtion  gene^ 
reufe. 

Çc  que  l'ay  dit  cy-dciïus  >  cft  i'expljU 
cation  ordinaire  que  donnent  les  Pères 
à  cette  Figure.  Origcne  neantmoins  en 
parle  autrement ,  &  veut  que  cela  s'en- 
tende del'Eloquence  des  Gentils,la  plut 
part  defquels ,  dit- il ,  en  ont  vsé  pour  la 
ruine  des  amesjcomme  d'vnpliiltre  conr 
tagicux&  mortel,  qu'ils  ont  versé  dans 
vnc  couppe  d'orée.  Vaurois  pu  rapporter 
icy  ce  qu  ont  imaginé  là  deffus  quelques 
célèbres  Autheurs  modernes.  Mais  il 
m'afcmblé  plus  à  propos  de  m'attacher 
aux  Anciens:  eftant  véritable,  comme 
dit  Varron ,  qu'il  vaut  toufiours  mieux 
courir  aux  fources  qu'aux  ruiffeaux* 
Pour  conelurre  doneques  cet  Emblème! 
par  vnc  explication  à  peu  près  confor- 
me à  celle  d'Origene. 

C  iiij 
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le  diray  dwcfwuët  'vnfaux  éclat  nous  trope,  3 

Etquejpuuent  aujji  tel  qu'on  npme  parfait  ; 

Si  "vous  en  retranchés  l-aparc^ce  fy  la  pompe  \ 
JS/'efi  qH"vn  fit  en  effet. 

Cette  venté  fepeut  cLfRcilementCon- 
^feduc,&:  fi  l'on  en  recherche  la  çaufeje 
mafïeure  qu'il  ne  fera  pas  difficile  delà 
trôuuçr.  Car  bien  qu'eftfe malicieux ,  & 
prudent,auare,&  bonmefnager,  prodi- 
gue &  généreux  téméraire  &.vaillât,-fu- 
pèrftitieuxj&zelé,  foyent  des  chofesx** 
rrememen  t  différentes,  fieft  ce  qu'il  arri- 
ye  fouuét  que  la  Malignité,l' Auarice,  la 
Profufîon ,  &  la  témérité ,  fe  d éguifent. 
des  liurées  4ç  la  Prudence,de  TEf  peracc, 
àc  la  generofîté,de  la  Vaieur,&dc  la  Rc- 
ligiôjôa  du  vray  cu^te qu'on  doicàDicu,- 
Ainfila  plufpart  des  Philofophes  Grecs, 
fe  faifoient  accroire quafin' de  pafïci^ 
pour  vertueuxjil  leurfuffifoit  denporter 
lamine,  &  depa.rcftre  en  public,  aucc 
y  ne  grande  barbe ,  &  vn  long  manteau^ 
Àinn  >  dif-jc ,  pour  dupper  le  pcjuplejles 
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plus  raffinez  d'entr'eipc  fe  compofoient 
de  celle  (grec,  queij  matière  de  fageffe  , 
ilsprometoicnt  en  apparçcçce  qu'ils  ne 
tenoient  iatnaisen  effet;  &  bien  qu'ils 
çuflentçoufioiirsà  la  bouche  ces  beaux 
^nots  d?  Honneur j&cdç  £iberte,\ls  nç  pofle- 
doient  pourtàt,ny  rvn^nyi'autrc.Cc  qui 
nempechoit  pas  neanmoinsjqu'iis  ne  Te 
picquaflenc  çffrontcmçt  du  tiltrc  de  ver. 
tueux&de  librcs,quoy  que  leurs  vices  les 
aen^entiffent  fecrettemènt.  A  ççcy  nous 
pouuons  adioulier,  que  corne  parmy  les 
Iuifs,  il  y  auoitdesPharifîens&  des  Ef- 
feens,dqnt  l'habit  modefte ,  ôc  le  yifage 
piortifiéjles  faifoiçt  pafler  pour  Ss.  dans 
^opinion  du  Vulgaire  2  ainfî  cen'eft  pas 
d'aujourd'huy,  qu'au  grand  regret  des 
plus  gens  de  bien,il  n'y  a  que  trop  d'Hy- 
pocrites &  de  faux  Doreurs,  qui  de  leur 
propres  opinions  fc  fontvncnouuelle 
croyance:&qui  pour  n'auoirla  fo,y  aflez 
forte ,  cherchent  en  vain  à  fc  fatisfaire 
par  le  raifonnement  humain,  ou  ils  ne 
Çrpuuent  iamais  leur  cpmptç. 
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Des  entrefrifes  militaires. 
DISCOVRS    V.  if 

Es  Anciens  efcriuent,qu Her- 
cule &  Achelous  ayant  que*- 
elleenfemble  pour  les  nopecs 
ûçDcjmïxtyCn  viudrent  finalement  aux 
mainsXà-deffuSjilsajouftentquAche- 
lotis  ayant  fous  diuerfes  formes,  &  félon 
le  pouuoir  qu'il  en  auoit^aflâilly  Hercu* 
le,  prit  finalement  celle  d>.nTaureau: 
Dcquoysauifant  Hercule,  &  retenant 
toufiours  la  figure  humaine,  il  feriiadç 
toute  fa  force  fur  cet  Animal,  auquel  il 
rohipit  Type  de  fes  cornes  0  ce  qui  afflw 
gea  de  telle  forte  Achelous,  que  pour  la 
recouurer ,  ilfit  vn  prefent  à  Hercule  de 
la  corne qu on  appelle  d'Amalthée  >  Qtt 
d'Abàndonce. 

CettcEable  appartient  proprement 
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aux  cntreprifcs  mUitaircs.Carlcsprepa4 
jcatifs  de  la  guerre ,  faits  par  la  partie  qui 
defféd  x  &  qui  nous  eft  reprefentee  par  le 
fleuueÀchelous.tontdifferéds^&dcplu. 
{leurs  fortes.  Quant  ii'afFailJât;fes  forces, 
font  comppfcs  d*  vne  armée  naualermais 
pour  le  regard  de  celuy  qui  atté^l'cnne- 
my  fur  fes  propres  terres,!  on  ne  fçauroit 
croire  côbien  il  a  de  chofes  à  faije.  Il  lu$ 
faut  tantoft  fortifier  les  placc^ou  les  ds- 
mantelcr,tant©ft  leuer  des  gens  de  guer* 
re,  &  les  appellcr  des  champs  aux  villes, 
ou  les  mettre  en  gamifon  das  les  princi- 
pales forterefles  ;  tantoft  faire^des  ponts 
tous  nouueaux,&  abatre  les  -vieux»  terni 
l'armée  prefte ,  la pouruoir  de  viures ,  &ô 
les  partager  entre  les  Soldats.  Bref  il  ne 
manque iamais  d  occupation, ny  fur  les 
riuiere$,ny  dâsles  ports;ny  au  creux  des 
montagnes ,  ny  a  trauers  les  forefts  :  Et 
ainfi  au  iour  delà  bataille  il  chige  de  fa-* 
ce  pour  en  prendre  vnc  autre  toute  non, 
uelle,  dont  il  puiflfe  faire  éprcuuc.  A  la 


DlVfeJtk  4S 

firi- ,  quand  il  a  bicn'difpofé  toutes  cho- 
Tes,  &misencftatfes  préparatifs,  c'eft 
alors  qu'il  nous  reprefenté  au  vif  la  for- 
me^ odes  beuglemensdVnTatireau,qui 
entre  au  combat.  Or  comme  l'aiffaillant 
he  cherche  qu'à  donner  la  bataille,  Pap- 
prehénilon  qu'il  a  de  manquer  de  viures 
dans  les  terres  dé  Tchnemy  luy  fait 
auancer  (on  entreprife.  Que  fi  la  bonne 
fortune  veut  qu'il  gaigne  la  vi&oirc  par 
£cs  exploits  aguerris,  &  qu  ainfî  par  ma- 
nière de  dire  il  rompe  Vnc  corne  à  fon 
ennemy,il  obtient  alors  que  luy-mcfmc 
aifoibly  de  réputation ,  &  tremblant  de; 
peur,mcttre  (on  falut  en  la  fuite,  &  fe  re- 
tranche eh  d'autreslicux  fortifiez,&pltis 
affeurez,afin  de  s'y  pouruoir  de  nouuel- 
lcs  forces.  Par  ce  moyen,  autréque  la 
Ville  demeure  en  la  puiffance  du  Vain- 
queur, lebutinenreuïetitaux  Soldats; 
ce  qu'on  peut  tenir  pour  vpc  efpcce  de 
corne  d* Anialthée .       , 
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Que  de  la  Valeur  précipitée  s  enfuit 
<vne  fin  lamentable. 

DISCOVRS     VL 

Es  Poètes  ont  feint  que 
Mcmnon  fils  de  l'Aurore  \ 
fignalé  par  les  beaux  faits 
d'armes  ,  &  par  la  grande 
eftime  que  tout  le  monde 
faifoit  de  luy ,  s'en  alla  courageufemet  à 
la  guerre  de  Troy  e  ;  où  plein  dvnc  fou- 
gue de  ieuhefTcj&dVne  ardeur  trop  pré- 
cipitée de  s'acquérir  de  l'honneur  dans 
les  combatSjil  ofa  deffier  Achille ,  le  plus 
valeureux  desGrecs,de  la  main  duquel  il 
mourut.  Comme  on  faifoit  fes  funérail- 
les >  l'on  tient  que  Iupiter  mefmc  en  fuft 
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touché  de  compaffiôn,  &  qu'il  fit  paroi- 
ftre  à  (on  honrieur,ccrtàins  oy  féaux  ex- 
traordinaires ,  qui  par  leur  chant  fem- 
bloient  tfcgrcfcer  fa  perte.  L'onadiotifte 
a cecy,  que  la  ftatue  de  Memnon,frape£ 
de$  rayons  du  Soleil  leuarit,  àuôit  cette 
propriété  fccrctc^de  faire  oiïir  ic  ne  fça^ 
quelle  voix  lamentable,dont  bn  ne  poû- 
uoit  conriôiftre  là  caùfe. 

Cecy  fc  peut  entendre  de  plufïeurè 
icunes  hommes  de  grande  cfperarice,  & 
dont  c'eft  en  vain  qu'ôfe  promet  beau>- 
coup  de  chofes,  puis  que  le  futées  eh  eft 
deftourné  par  leur  fin  tragique,  qui  ard- 
ue lors  qu'on  y  penfe  le  moins.  Mais  tout 
cet  excez  de  courage  ne  peut  empefeher 
qu'ils  n'y  laiflent  la  vie,  pource  que  laL 
partie  n'eft  pas  égalc.Cependant  il  n'y  a 
perfonne  que  le  regret  de  :leur  mort  ne 
touche  bien  auant  dans  lame  j  d'autant 
que  de  toutes  les  difgraces  dès  hommes; 
la  plus  déplorable  &  la  plus-fenfiblc  eft 
celle, qui  nous  faut  voir  la  fleur  de  laVer- 
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tu  coupée deuant  qu'eftre  éclofc.  Car  ce 
premier  âge  n'ayant  pas  efté  de  fi  Ion  gue 
durée  \  qu  il  ait  pu  engendrer  de  l'enuie, 
ou  de  la  hay  ne,&  ainn  apporter  de  l'alç- 
gement  au  dueil  de  la  mort,  ou  du  moins 
le  modérer;  de- là  vient  que  les  plaintes  & 
les  gemiflemens,  comparez  à  des  Oy- 
feaux  funeftes  ,  ne  volent  pas  feulement 
autour  du  tombeau  de  ces  ieunes  coura- 
ges, mais  que  le  regret  qui  s'en  enfuit 
n'eftpasfi-toft  effacé.  Çc  qui  fe  remar- 
que particulièrement  en  certaines  oc- 
casions coniîderablesjcomme  en  la  naif- 
fance  des  nouueaux  rroubles ,  &  en  celle 
des  grandes  reuolutions;  Par  où^comme 
parles  rayons  du  Soleil  lcuant^cctte  per- 
te fe  renouuelle,auec  vne  déplorable  mé- 
moire qui  en  refte  à  la  Poftcrité. 


i.  Partie.  D 


Que  l'argent  eïi  le  nerf  de  la  guerre. 


DISCOVRS    VH 


N  t6us  les  Confcils,  oùils 
cft  traité  d'affaires  d'impôt, 
t  ance  >  principalement  lors 
qu'il  y  va  du  bien  de  l*jfe- 
ftat ,  &  de  fa  conferuation. 
il  y  a  deux  chofes  grandement  eonfîde- 
râbles  5  qui  font  l'exécution  du  Contai, 
&  le  vray  moyen  d'y  paruenir.  Car  ce 
h'eftpasaffez  que  le  Prince  fçache  dif- 
cerner  les  bons  aduis  d'auec  les  mau- 
uais  i  il  faut  encore  qu'il  ait  dequoyies 
faire  reufftf  vtilemcnt:  &  auec  adreffs 
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durant  la  Paix.*  mais  encore  plus  en 
temps  de  guerre.  Soit  qu'on  Tait  entre- 
prife,  ou  îuftemcntjOuàtortj  tant  y  a 
qu'eftant  neceflaire  de  la  continuer  heu- 
reufemcnt,&  de  l'acheminer  à  fa  fin  aucc 
ardeur  de  courage  ,  le  Prince  en  doit 
chercher  les  moyens,  de  peur  que  s  ils 
luy  manquçnt  vnc  fois  >  il  ne  manqua 
au flî  de  bons  fuccez,  &  qu'il  ne  fe  flatte 
vainement  dans  l'efperance  de  la  Victoi- 
re. Par  ces  moyens  fedoiuent  entendre 
les  forces,  qui  dépendent  fî  abfolument 
de  l'argent  >  que  comme  le  corps  ne 
peut  fubfîfter  fans  les  nerfs,  ny  eftre  ani- 
me s'il  n'a  du  fan  g,  puis  que  félon  l'Ef- 
criture  ,  C'eft  dans  lejàng  que  lAme  afon 
jiege  ;  Ainfi  fans  l'argent  il  n'y  a  point  de 
commerce  ;  point  de  vigueur,  ny  point 
de  courage  parmy  les  hommes. 
C'cflluy  ydont  le  pouuoir*  quonne  jçauroit 

borner  , 
Xjblige  les  Mortels  a  l 'adorer  fans  cefjè  , 
Luy  qui  charme  les  cœurs ,  &  luy  qui  f  eut 
donner 
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JLa  force,  la  beauté \  le  rang,  &  la  NobleJJc. 
Les  Grands  du  monde ,  qui  ont  à 
leur  fuitte  quantité  d'Efclaues  i  le  font 
eux  mefmes  de  leur  argent.  Il  fêles  aflu- 
jettit,  quant  il  luyplaift,&en  eft  feruy 
comme  de  fes  Creaturçs.  Les  plus  vail- 
lans  hommes  luy  ccdent;&  quelques  vi- 
ctorieux qu'ils  foyent ,  ils  le  recognoif- 
fent  pour  leur  vaincœur.  Comme  fon 
empire  eft  fouucrain  à  h  guerre ,  on  pofe 
les  armes  où  il  eft  :  on  luy  rend  les  places; 
on  luy  ouurc  les  portes  des  villes  :  les 
murailles  tombent  deuant  luy  :  les  tours 
s'abaiffent ,  &  les  foflez  s'aplaniflent.  Il 
n'y  a  point  pour  luy  de  fortefle  imprcr- 
n^ble.  On  ne  voit  que  dos  &  qu'offran- 
des fur  fes  Autels  >  où  il  a  des  Adorateurs 
à  millier.  Il  transforme  les  amitiez  en 
haines  fccrettes>&  les  haynes  en  amitiez> 
qu'il  deftruit  en  vn  moment, après  les 
auoir  long  temps  cimentées.  En  vn  mot, 
il  fait  changer  de  face  aux  chofes  du 
monde  :  &  comme  dit  Pline ,  il   ferait 
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r  Art  de  faire  des  machines  à  qui  rieri  ne 
refifte,&qui  s'oppofent  à  la  violance  des 
Elemens.  Ietrouue  pjaifanteàcepropos 
la  penfée  de  Mcnandre.,  qui  pour  enché- 
rir encore  plusfort  fur  cette  matière; Lon 
tïït y  dit  il  que  le  Feu,  le  Soleil ,  la  Terre  y  l'Eau 
les  Vents  y  @r  les  Efiçiles  >fepeuuenî  nommer  de 
puiffantes  Diuinite^,  Mais  ïeflimepour  moy 
que  l'Qn&  l'Argent  font  encore  plus  puiffans. 
Carfi  vous  les  aue%  che^voUs  demandés  har- 
diment; vous aure^tout afouhait;  desmaifim 
&ux  champs  &  k  la  ville >  des  valets  de  toutes  les 
fortes,  ,  des.  riches  meubles ,  des  amis .,  des  luges , 
&  des  tefmoins:iufques-  la  me  fine ,  que  vous  re>- 
duire^les  Dieux  a  vous  eflrefauorables. 

Philippe  de  Macédoine  eut  fort  bon- 
ne grâce ,  lors  que  certains  Efpions  qu'il 
auoit  enuoyez;  exprés  pour  voir  vnc 
FQrtere(Te,  qu'il  défit  oit  ajTiçger,  l'ayant 
affeuré  quelle  leurfembloit  imprenable; 
Et  qmy  leur"diç~il  ,  les  advenues  en  font  elles 
fi  difficile  s ,  quvn  muUt  charge  d'argent  n'y 
puiffe  entrer  s  Tobniçts  ce  beau  çr^iç  de 
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T.Quintius,qui  voyât  Philopomcn  fans 
argent,  bien  qu'il  cuft  d'ailleurs  de  très- 
grandes  forces  de  gens  de  cheual  &  de 
pied,fe  niit  à  dire  par  raillerie  ;  Que  ce  Ca- 
pitaine auoit  'véritablement  des  mains  &  des 
euiffes  3  maispointde  ventre  ;  Par  oùil  faifoit 
alluiïon  à  l'argent,  qui eft  le  nerf  de  la  guerre^ 
comme  il  nous  eft  dcmonftré  par  cet 
çmblçmc.  Auffi  ne  fut-ce  pas  fans  fuier, 
que  Demades  preffé  par  les  Athéniens 
d'armer  fur  Mer ,  &  d'y  mettre  vnc  puif- 
fante  flotte  :  Voyla  qui  eftbon,Um  refpon* 
dit-il,  mais  celanefe  peut  §  nous  nattons  des  fi- 
nances. Cette  veritc  ne  fe  pouuoit  démen- 
tirais qu'affeurémentrHiftoire&rex. 
periencçnous  aprennent  ;  Qut [les  grandes 
mtreprijes  ri  ont  point  defucce^a  faute  d'argent;; 
($f  que  pour  enauoir>lesgcns  de guern [Abandon,, 
nent  Jouuent  leurparty  j  afin  de  Je  ietter  lafehe- 
mentJans  celuy  des  ennemis.  Car  où  l'efpok 
de  la  paye  &  du  buçin  les  attire  ,_  c  eft  U 
qu'ordinairement  leurs  volqjitez  &  leurs 
cuurages  fc  tournent 
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Comme  il  cft  donc  vray  que  h  bon 
Pilottene  doit  iamaisfe  hazarder  fur  la 
mcr,qu'il  n'ait premièrement  mis  ordreà^ 
sô  équipagc3&qu  il  ne  fe  foit  pourueu  de 
toutes  îes  chofes  quiluy  fôt  bçfoin  pour 
fa  Jiauigation,  Il  faut  de  méfiée  qu  auant 
que  s'engageràla  guerre,le  Prince  aduifé 
prenne  bien  garde  s'il  a  de  l'argent  à  fuf- 
fifance;&  qu'en  fbittede  celailcojmpofe 
fon  Armée  de  Capitaines  expérimentés, 
&de  Soldats  valeureux.  S'il  fait  autre- 
ment, ou  toutes  les  maximes  de  la  guerre 
font  faufles^ou  ilcftàcroire  que  fesentre- 
prifes  ne  peuuéc  que  reiïfïir  inutilement. 
Ainfî  n'y  ayant  point  de  force  dans  les 
Armées,  que  l'Argent  n'appuyé,  &  qu'il 
ne  fouftienne,ç'çftla  principale  muni- 
tion ,  dont  vn  Arfetial  doit  eftrc  fourny. 
Quçkjues  puiflans  que  foient  les  autres 
reflbrts,  il  n'en  eft  point  déplus  fort, que 
çeIuy-cy,pour  faire  ioiier  lesmachinesdç. 
Mars  j  Et  peut-on  bien  dire,  qu'encore 
que  le  fçr  fait  yri  Métal  quiluy  eftprq- 
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prc,il  n'agit  point  neantmoins,  fi  l'or  ne 
le  fortifie.  Tel  cft  Paduis  de  Thucydide^ 
de  Xenophon,&  de  frocope,  qui  difent 
tous  dVn  accord  :  Que  les  dejpenfes:  qkm 
fait  à  la  guerre  donnent  la  viéioire  :  Que  bt*Ar- 
gent  $ 'leConJeilenfont les  Dieux,  Que  fans 
ces  deux  cbojes  >  vn  Capitaine  iffiur grand  qu'il 
Joit  y  ne  peut ny  accroiftrejon  ejtime^  ny  mainte- 
nir fon  autkorité  jpuis  quèï*vnc  fy  l'autre  en- 
Jemble-donnent  des  Palmes  aux  Soldats M  & 
des  Couronnes  aux  Qonqmrans. 
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DISCOVRS    VIII. 


VIS  que  les  euenemens 
des  chofes  ne  dépendent 
nullemcnç  de  nous  ,  &  ne 
font  point  en  noftre  pou- 
uoir ,  il  ne  faut  pas  que 
mous  prenions  en  mauuaife  part ,  s'il  ar- 
riue  quelquefois  qute  les  confeiis  qu'on 
nous  a  donnés  à  la  bonne  foy  ,  s'oppo- 
fent  à  nos  defîrs  y  &nç  rçfpondcnt  pas  à 
noftre  efperace.  Car  cen'eft  pas  vnema- 
|ii^eÇhreftienne5que  d'attribuer  au  ha- 
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^ari  tous  les  fuccez,ou  contraires,oufa- 
uorablef,  puis  que  ce  qu'on  appelle  For- 
tune, n'eftant  qu'vne  chofe  imaginaire, 
elle  n'a  par  confequent  aucun  Empire 
fur  les  allions  humaines:  Ce  qui  mç 
fait  dire  aucc  Camerarius^  qu  afleuré- 
ment  c'eftfc  tromper  foy  mefme^  &  fç 
laiflcr  abufer  aux  autres,que  de  ne  s'atta- 
cher qu'ace  qui  peut  apparemment  arri-r 
wer  ;  au  lieu  de  s'eftudier  à  des  confeils 
honneftes ,  louables,  &  fèrieux ,  auqucls 
fôient  jointes  en  mefme  temps  des 
pétions  gencreufes,  8f  dignes  d'vn  hom 
me  d'honneur:  laiffant  reuenement  à 
Dieu  fcul,  puis  qu'autre  que  luy  ne  peut 
parfaitement  produire  le  bien,  ny  de- 
ftournerlemàl. 

Or  pourec  qu'en  matière  de  confeils  v 
pn  faiffe  fouuent  rHonncfte  pour  fui- 
ure  TVtilc,  ou  l'intereft  propre; il  ne 
faut  pas  s'eftonnerfirifluë  en  cft  mau- 
uaifè.  Comme  au  çontrairfe ,  quelque- 
fois il  s  en  enfuit  vne  bonne  â'yn  mau- 
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uais  confeil  \  On  ne  doit  pas  le  louer 
pourtant  ,  ny  blafmer  non  plus  vn 
excellent  aduis,fi  le  fuccez  n'en  eft  point 
à  noftre  contentement.  La  raifon  cft  , 
pource  qu'il  peut  aduenirque  ceux  qui 
confeillentbien  les  autres,  foient  trom- 
pés tous  les  premiers  y  par  des  accidens 
inopinez ,  ou  par  vnc  Mauuaife  conion- 
&ure,  qui  lors  qu'on  y  penfe  le  moins* 
s'entre- mefle  fortuitement,  &  fe  rencon- 
tre dans  les  affaires.  Syramnez  le  Per- 
fien  le  voulut  ainfi  donnera  entendre  i 
lors  qu'interrogé  par  vn  de  fes  amis  ; 
pourquoy  fes  entreprifes ,  quoy  qu'ex- 
cellentcs,luifuccedoient  auec  fipeud'a- 
uantage  ?  Oeft,  refpondit-il ,  que  te  fuis 
maijlre  de  mon  Confeil  ;  fy  que  de  ïeuene- 
ment  la  Fortune  e$  U  maiflrejfe.  Mais 
quoy  qu'il  en  foit  ,  la  chofe  du  monde 
qui  me  femble  laplusiufte,  c'eft  que  le 
mauuais  confeil  tourne  à  là  ruine  de  ce- 
luy  qui  le  donne:  Aufïi  arriue-t'il  ainfi 
d'ordinaire  &c  l'expérience  nous  âp- 


Ct  EMBLEMES 

prend  ,  Que  toutes  les   fourberies  &c 
les  intrigues  que  font  les  mtéchans  pour 
la  ruine  d'autruy ,  la  fin  en  eft  toufiours 
tragique  pour  eux.  Car  bien  que  des 
confeils  téméraires  &  malicieux  la  face 
(en  foit  agréable  ,  le  reuers  pourtant 
en  eft  hideux,  comme  il  fc  vérifie  par 
diuers  exemples  des  faiius  Eferits ,  &  de 
l'Hiftoire  prophanc.  Tefmoin  Ammori 
fils  de  Dauid  \  qui  fc  trôuue  fort  mal 
à  la  fin  du  pernicieux  cônfeil  que  luy 
donna  lonadâb ,  de  prendre  à  force  fa 
Sœur:    Tefmoin   Aman,    qui    pour 
auoir  efté  d'auis  de  perdre  générale- 
ment tout  le  peuple  luif,  en  porta  la 
peine  qu'il  meritoit,  &  fut  luy-mefmc 
pendu  au  Gibet,  quilauoit  fait  drefleiJ 
pour  Mardochée. 

Tefmoin  ce  Perille  inhumain  ^ 
Qtt  Ennemj  de  la  Nature  y 
Jnuenteur  du  Taureau  êi airain  > 
Ou  luy  tout  le  premier  fut  mis  àlatoftuïe. 
Et  tefmoin  encore  cet  Arnutius  Pa- 
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tcrculus>  donc  il  cft  parlé  dans  Came- 
rarius  j  qui  remarque  qui!  fut  con- 
damné luy-mefme  à  eftre  mis  à  l'ef- 
prcuuc  du  Cheualet  de  cuiure  0  qui! 
auoic  maiieieufemét  inuenté^pour  y  fai- 
re expofer  les  Innocens,aufli  toft  que  les 
coupables. 

Tohmets  quantité  d'autres  exem- 
ples de  cette  nature  >  &  il  me  fufïît 
de  dire  en  vn  mot  touchant  cet  Em- 
blème ;  Que  la  Iuftice  diuine  ne  laifle 
iamais  impunis  les  pernicieux  con- 
feils,  non  plus  que  ceux  qui  les  donnent 
pour  la  ruine  des  gens  de  bien.  De- 
quoy  nous  eft  vn  Symbole  ce  que  les 
Naturaliftcs  ont  dit  des  Scrpens ,  lef- 
quels  fî  Ton  enferme  dans  vn  Cerne 
de  Bethoine  ,  ils  n'en  peuucnt  fortir* 
&sentrecuentenfin,à  force  de  ce  pic- 
quer ,  &de  fe  mordre.  Où  il  eftàrc- 
marquer,  que  la  Prudence,  dont  le  Con~ 
feil  fait  vnc  partie  ,  cft  dénotée  par 
ces  Animaux ,  que  le  Sauucur  mefme 
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appelle  Prudèns,  lors  qu'il  nous  com- 
mande de  les  imiter.  Ilfefautfbuue- 
nirneantmoins,que  les  Efprits  artifi- 
cieux, couurcnt  fouuent  leur  fourberie 
du  nom  de  Prudence  &  s'en  donner 
foigneufement  garde. 

Carres  hommes  malicieux  $ 
Dont  leJouueHireft infime  f 
Dardent  de  la  langue  ffi  des  jeux 
Le  venin  qu'ils  couHent  dans  ïarht. 

Ils  prennent  de  leur  malice 
L' art  de  colorer  tlniuflice 
^am  beau  frète xte  d'équité; 
Etcefiaux  âmes  les  plus  nettes 
Que  ces  Montres  d'iniquité 
Dfejpntdes  embûches  fecretttS. 

\\  eftvray  queïes  Bons  ont  dequo^fé 
confoterdcce  cofté-là,veu  quepar  vft 
iufte  iugement  de  Dieu,  ilarriuc  d'ordi- 
naire, que  lesrnéchans^quipar  leurs  in- 
trigues >  &par  leurs  mauuais  confciîs 

confpirenc. 


DIVERS.  c$ 

tonfpirent  la  jperte  de  leur  pirochàin  , 
fe  perdent  enfin  eux-mcfmcs  :  Ce  qui 
fait  dire  à  bon  droit  à  Salomon  ;  Que 
l'homme  qui  croira  faire  vnefojfe ,  pour  y  pren- 
dre *vn  autre  y  y  tombera  le  premier  dedans  ô  & 
que  celuy  qui  remuera  la  pierre  >  y  chopperd 
contre. 


z.  Partie." 


£ 
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Que  Us  Flaiews  font  contagieux 
aux  F  rinces. 

blSCOVRS     IX. 


sàx^% 


'ON  ne  peut  mieux  com- 
parer la  Flaterie  qu  à  cer- 
tains breuuages  que  don- 
nent les  Charlatans  *  qui 
femblent  délicieux  à  ceux 
qui  les  prennent  j  &  qui  ne  làiflent  pas 
toutesfoisd'auoirdesqualitezveneneu- 
fes.  Elleeft  comme  le  miel  d'Heraclée, 
que  les  Naturalift.es  difeht  eftre  doux  à 
labouche..,  &  amer  au  cœur.  Ou  pour 
la  mieux  définir,  C'eft  vn  poifon  agréa- 
ble au  gouft  à  &  nuifible  à  la  vie  :  c'eft ca 
yn  mot  yncmal^dic  attachée  à  l' Amout 

E  ij 
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propre,  &contagieufe  à  tous  les  hom- 
mes en  gênerai.  Mais  elle  l'eft  fur  tout 
aux  grands  Princes ,  &  f e  glifle  infenfi- 
blement  par  l'oreille,  iufques  au  fonds 
de  leur  amc,  d'où  il  eft  fouuent  bien  dif- 
ficile d'effacer  les  imprefiionsquc  les  Fla- 
teurs  y  ont  faites.  Car  comme  il  eft  vray 
qu'ils  tournent  en  habitude  la  difpofi- 
tion  naturelle  qu'ils  ont  à  ce  vice  :  auffi 
eft.il  certain  que  de  la  façon  qu'ils  le  pra- 
tiquent, c'eft  leur  couftume  de  préoccu- 
per l'efprit  des  Grands  par  leurs  perfua- 
fions  ,  6c  d'vfer  de  faux  rapports ,  com- 
me de  fermes  colomnes,pour  éleycr  leur 
fortune  fur  la  ruine  d'autruy.  Il  eft  donc 
bien  iufte,  non  feulement  que  les  Prin- 
ces fe  donnent  garde  de  cette  engeance 
d'hommes  artificieux  &  nuifibles;  mais 
qu'à  l'exemple  eje  V  efpafien  ôc  de  Titus^ 
ils  ne  les  fouffrentf  aucunement,  &  qu'ils 
leur  deffendent  laC\our,comme  fit  autre, 
fois  Domitian^qui  voulut  qu'on  les  ban- 
nift  de  Rome,  difant  que  c  eftoit  les  irri- 
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ter  que  de  ne  les  punir  point  Pour  cette 
mefme  raifon  ,  Diogene  les  comparoit 
au  Corbeau ,  &  n'y  trouuoit  point  d'au- 
tre différence  ,  finon  que  le  Corbeau 
mange  les  morts,  &  le  Placeur  ,  les  vi- 
uans.  Sur  quoy  l'on  peut  dire  encore  , 
que  comme  il  y  a  des  ferpens  qui  ont 
leur  venin  à  la  queue  ;  le  platcur  de  mef- 
me porte  le  fiçn  à  la  langue,  qui  efl beau- 
coup pire  A  dit  Saint  Auguftin ,  que  te  glaiue 
duPerJecuteur.L'îrliQLoiïc  raconte  à  ce  pro- 
pos ,  que  l'Empereur  Sigifmond  ayant 
pt  is  garde  qu'il  y  en  auoit  vn  à  fa  Cour , 
qui  ofoit  bien  Tefgaler  aux  Dieux ,  luy 
couurit  laioiïe  enmefme  temps,  &  luy 
deffigura  levifage.  Ce  que  le  Flateur  ne 
pouuantfouffrir,  &s'eitantmisà  luy  di- 
re ;  Pourquoy  m'eJgratigne'Z-'vous  ainfx,  Sci- 
.  gneur  l  Mais  tay  3  luy  rcfpondit  l'Empe- 
reur 3  pourquoy  me  mords- tu  f  On  tient 
que  Iuftinian  en  fit  de  mefmè,  &  qu'Hc- 
liogabal  fê  laffant  enfin  de  fe  voir  aiïïe- 
gédvnetrouppe  d'Importuns,  qui  ne 

E  iij 
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s'eftudioient  qu'à  leftater,  leur  ioua  ce 
plaifant  tour.  Il  leur  fit  vniourvn  feftin 
de  viandes,  peintes ,  &  voulut  que  pouç 
defferc,  on  refpandift  fur  la  table  quan- 
tité de  mouches ,  de  grenouilles ,  &  de 
feorpions.  Il  fe  mit  aies  railler  là-deflus, 
leux  difant,  qu'ils  fiflent  bonne  cherc,  & 
que  les  feintes  louanges  qu'ils  luy  don- 
noiçnt  meritoiêç  bien  ce  traittemenï.  En 
effet  il  ne  pouuoit  mieux  reprefenter  la 
Flaterie  que  par  ces  animaux  differans; 
dont  les  vns  fc  nourrirent  de  miel ,  &  ne 
laifTehtpas  tputesfpis  d'auoirvn  aiguil- 
lon bienpicquant:  les  autres  ne  fe  font 
piiirqu  au  Printemps  ^auecvn  bruit  in- 
fupportable  à  tous  ceux  qui  les  efçout- 
teritj  &les  derniers,  lors  qu  on  s'en  défie 
le  moins ,  dardent  par  derrière  des  traits 
venimeux,dont  ils  nous  bleffent  iufqucs  * 
au  fang. 

S'il  y  a  donc  quelque  chofè  qui  nous 
doiue  faire  hayr  la  Flaterie,  c'eftlafe- 
çrettç  malignité,qui  fous  yne  belle  appa- 
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Pence  s*atacbe  àcctteîmperfedlîô,  quE- 
pitete  Rappelle  pas  fans  fuict  la  pefte 
de- l'Amitié:  ce  qui  fait  dire  aumefinc 
Àutheur;  que  comme  le  Loup  reffem- 
blc  au  Cbkri  en  quelque  favori;  ainfî  le 
Flateur  a  ie  ne  fçay  quoy  de  fpecieux  & 
de  fëmbtable  à  l*  Amy.  Vne  îafchecoro- 
piai&nec  authorife  pour  vn  temps  la 
piufpart  des  hommes  de  cette  nature. 
Mais  ils  fc  ruinent  enfin^  &  leurs  faux 
rapports  vne  fois  recoiMiusJes  font  ban- 
nir hoateufement  de  la  Cour  des  Prin- 
ces. AufE comme  il  leur  importe  gran- 
dement dcn'adjoufterfoy  qu'à  des per- 
fonnes  qui  ne  leur  déguifent  iamais  la 
vérité,  ii  faut  qu'ils  prennent  bien  garde 
de  ne  point  croire  de  legertout  ce  qu'on 
leur  dit,  de  crainte  que  tels  rapports  ne 
les  entretiennent  dans  la  défiance,  8c  ne 
leurioient  dommageables.  CTeftoit  ea 
cela  particulièrement  qu'on  admiroàt  la 
Vertu  de  iean  Albert  Roy  de  Poîoignc* 
qui  nepouuoitfouffrir  qu'on  îuirappor- 

E  iiij 
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taft  aucune  chofe ,  fi  on  ne  la  fouftenoit 
en  même  tépsdeuant  celuy  que  Ton  ac- 
eufoit.  L'Empereur  Lucinius,bié  que  peu 
louable  d'ailleurs,  le  fut  neantmoins.,  en 
ce  qu'il  haififoit  mortellement  les  Fia- 
tevirs ,  &  qu'en  ayant  vu  iour  remarqué 
quelques- vn$  qui  luy  camptoient  des 
rnerueilles,toucliantles  moyens  d'acroi- 
ftrelcbien  plubliqquoy  que  neantmoins. 
eux  mefmes  lediminuaflent ,  les  nomma 
tout  hautjles  vers  &  les  fouris  de  fa  Cour, 
Etàvray  dire,il  auoit  raifon  de  les  appei- 
ler  ainft.Car  comme  les  vers  qui  s'engen- 
drent dans;  les  habits ,  haftent  la  matière 
qui  leur  a  donne  naiffance  ;  Et  comme  il 
n'eft  point  d'endroit  dans  vnc  maifô,  où 
les  rats  &les  fouris  ne  trouuent  moyeu 
d'entrer, afin  d'en  emporter  iesproui- 
fioris&deles  cachet  dans  leurs  trous;  les 
Flateijrsde  mcfme  fouillent  &furettent 
iufqucsdas  les  plus  fe  crets  recoins  desPa- 
lais  des  Princes ,  qu'ils  infectent  de  leur 
y  enimeufe  çajolieïie  ;  Et  o\\ viuans  dan* 
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roifîuetéjils  rongentla  meilleure  fub- 
ftance  du  publie ,  ôc  oftent  aux  gens  de 
bien  les  cQmmo.ditez&lcsrccompenfes, 
qui  leur  font  légitiment  deues, 

Par  cet  emblème  donc  fe  doiuent  en- 
tendre les  flateurs,  qui  s'infinuent  fecret- 
tcmentàlaCourdes  Princes,  ou  ils  en- 
trent en  fouris ,  &  ou  tels  que  ces  Ani- 
maux, ils  font  d'eftranges  dégâts,  depuis 
quonlesyfouffrevnc  fois.  A  quoy  les 
grands  peuqent  difficilement  mettre  re- 
mède, s'ils  ne  s'eftudient  à  difçerner  les 
vrays  Amis  d'auec  les  Flateurs.  C'eft  le 
confeil  que  donne  Seneque  ,  lors  que 
parlant  de  tels  hommes  artificieux  ;  Gar- 
de%-  "vous  bien  y  dit-il,^  vousy  fier>de  peur  que 
s'ils  ne  njom  trabijjent  A  vous  ne  'vous  trahif- 
Jïe%  injènjiblernent  vous-mejmes.  Car  laflate- 
rie  à  cela  de  particulier  >  qu  encore  que  nous 
nom  en  défendions  K  elle  ne  laijje  pass  de  nous 
flaire.  Et  envn  autre  endroit  il  adioufte: 
Quelle  a  beaucoup  de  rapport  auec l'Amitié i 
fp:>  qu'en  ww  chatçuillanteUe  nous  blejje. 


» 


Qjion  m.  doit  point  fe  ioiier  aux 
Grands. 

Disc  o  vus  m 


Arable  raconte  que  iupiter 
voulant  punir  rinfolcncc& 
Pextrémé  cruauté  des  Gy~ 
clopes,  les  côfina  première, 
ment  dans  le  Tartare,aucc- 
que  deffein  delesy  tenit  cnfermczàper- 
petuité;  Mais  qu  il  arriua  depuis,  que  la 
Terre  luy  fittrouuerbonde  les  deliurcr 
de  cette  prifon,  pour  s'en  ferair  à  forger 
des  armes  3  & des  machines  à  fon  vfage. 


76  EMBLEMES 

La  chpfe  ne  fut  pas  fi  toft  accordée ,  quç 
les  Cyclopes  femirentà  leur  deuoir,  & 
à  préparer  des  dards,  &  tels  autres  inftru- 
mens  de  terreur  y  auçç  vne  continuelle 
fatiguc,accompagnée  d'vn  bruit  cftran- 
ge ,  &  qui  fembloit  menacer  toute  la 
race  des  hommes.  Quelque  temps  (c 
pafla  là-deflus  ,  à  la  fin  duquel  il  auint 
vniour  que  le  Père  des  Dieux  fe  mit  en 
colère  contre  Efculape  fils  d'Apollon x 
pour  auoir  par  fès  medicamens  redonné 
la  vie  à  vn  morç.  Or  d'autant  qu'il  n  o- 
foit  point  faire  efclatcrfapafïion,pour 
le  peu  de  fujet  qu'il  auoit  d'eftre  fafché 
d'vnaéte  fi  charitable  &  fi  fignalé,  il  en- 
uoyafecretcment  contre  luy  lesCyclo- 
pes,quine  faillirent  pointai  heure  mef- 
me  de  s'en  depefeher  à  coups  de  flèches  ; 
ce  qui  fafcha  fi  fort  Apollon  x  que  pour 
fc  venger  de  cette  offenfc  ,  il  recourut 
comme  eux ,  à  fes  dards  ;  fi  bien  que  lu- 
piter  n'y  apportant  aucun  obftacle  >  il  les 
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tua  tousl'vn  après  l'autre. 

Cette  Fable  femble  regarder  les 
actions  desRoys,  la  couftume  defquels 
eft  de  punir  d'abord  d'vn  rigoureux 
chaftimènt  les  maluerfations  de  leurs 
Officiers  >*en  les  demetant  de  leurs 
charges ,  quand  ils  s'y  comportent  auec 
vne  feuc-rité  qui  dégénère  en  barbarie* 
Mais  après  les  auoir  ainfî  traitez  ,  ils 
â'auifent  quelquefois  de  les  remettre  cri 
leur  première  dignité ,  induits  à  le  faire 
par  vn  confeii  qui  vient  de  la  Terre  $ 
c'eft  à  dire. ,  qui  eft  de  foy  des-hon- 
nefte  ,  rempant  3  &  tiré  de  Tintcteft 
particulier  qui  leur  en  reuient  ;  ne  fe 
fouciant  nullement  que  l'exécution  ea 
foit  cxaâe  &  feuere  ,  pourucu  que  le 
gain  raccompagne.  Ceux-cy  cepen- 
dant  ,  qui  font  cruels  de  leur  naturel  3 
&  qui  le  deuiennent  encore  plus  par 
leurs  derniers  difgraces  ,  n'oublient 
rien  de  tout  ce  que  la  diligence  peut 
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requérir  de  telles  affaires ,  ne  fçachant 
que  trop  ce  que  Ton  attend  de  leurs 
pourfuites.  Or  comme  ils  font  peu  ru- 
fez  à  fc  mettre  en  grâce  >  &  trop 
ardens  à  l'acquifition  d  vne  riouuelle 
faueur  $  Il  aduient  quelquefois  à  leur 
perte  i,  que  prenant  langue  des  fîgnes 
fecrets  ,  ou  des  eommandemens  incer- 
tains que  fait  le  Prince  >  ils  paflent  ou- 
tre en  l'exécution  dvn  a&e  odieux  ï  ce 
qui  efteaufeque  les  Grinces  effaçant  la 
ihayne  du  fait,  &  bien  affeurez  de  n'a- 
uoir  jamais  faute  de  tels  inftrumens  de 
mefehancetez  >  les  abandonnent  entiè- 
rement -,  &  les  laiffent  entre  les  mains 
des  parens ,  ou  des  amis  de  ceux  qu'ils 
ont  mal  traitez:  Et  voila  comme  ils  font 
faits  la  proyc  des  aceufations  &  des 
inimitiez  du  peuple  ;  tellement  qu'on 
peut  bien  dire  d'eux  ,  qu'ils  meurent 
trop  tard  ^  &  non  pas  à  tort  ,  tandis 
qu  en  leur  particulier  les  Souuerains 
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tant  bkn  aifes  des  applaudiïfemois  j& 
<ïes  acclamations  que  le  public  lemPai 
4onne. 


8i 


De  la  patience  dans  les  tourmens. 


DISCOVRS     XI. 


Ancienne  Hiftoirene  peut 
aflez  admirer  la  Courtifanc 
Lionne ,  &  nous  la  reprefence 
dans  les  tourmens  pour  vn 
exemple  de  Patience,  qui fë  peut  nom- 
mer incomparable ,  puis  qu'il  eft  au  de  là 
de  tout  merueille.  Elle  cftoit  maiftrefle 
d'Harmodius  -3  &  d*  Ariftogiton ,  ieunes 
Gentils4iommes  Athéniens,  qui  pour 
fecoucr  le  jougdedeux  Tyransqiu  les 
opprimoknt,  conclurent  entr'eux  de  les 
mettre  àmortj  comme  en  effet  ils  en 
i.  Partie.  E 
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tuèrent  ,Tvn,  quieftoit  Hipparchus,  & 
manquèrent  l'autre  >  qu'on  appelloit 
Hippias.  Ainfi  leur  entreprife  eftant  deC- 
couuerte  on  fc  faifit  de  Lionne,  qu'on 
mit  aufïitoft  à  la  torture,  pour  luy  faire 
defcouurir,  s'il  eftoit  poflible  ,  tout  le 
deflein  dcsConfpirateurs.  Mais  dq  quel- 
ques violas  fupplices  dont  on  vfât,  pour 
la  contraindre  à  dire  la  vérité  >  on  ne  pût 
kmais  arracher  d*ellc  la  moindre  parole; 
fi  bien  qu  elle  mourut  ainfi  refoluë,  au 
milieu  des  gcfhes&des  tourmés,dont  les 
Bourrcaus  felaflerent.Les  Athéniens  ce- 
pendant donnèrent  dcsapplaudiffemens 
à  ce  courage  inuincible  ;  &c  comme  cette 
aâion  n'eftoit  pas  commune,  auffi  en 
voulurent-ils  laifleràla  Poftcri té  quel- 
que marque  extraordinaire.  Car  pour 
empêcher  que  le  Temps  n'en  effaçât  la 
mémoire,  ils  firent  ériger  publiquement 
vne  Lionne  de  bronze  ,  &  voulurent 
qu'elicn'euft  point  de  langue.Cét  exem- 
ple de  Confiance  cil  miraculeux ,  à  vray 
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tUré>&  cb'neft  pas  fans  raifon  '-£  que 
Terrulien  dans  fon  Apologétique  s'en 
fert  comme  d'vn  fore  aiguillon  ,  pour 
inciter  les  Chreftiens  au  Martyre.  Aufîi 
le  deuoient-ïls  bien  fouffrir  ;  puis  qu'en 
ce  temps-là  il  fe  trouuoitdcs  femmes, 
qui  pour  vn  petit  ftiiet  s  y  expofoient 
volontairement.  Tefmoincelle-cy,  qui 
pour  n'eftre  forcée  par  la  violence  de 
la  douleur,  à  rien  defeoumir  au  preiu- 
dicc  de  fes  Amans  ,  fe  couppa  la  lan- 
gue .  &  la  cracha  droit  au  vifage  du  Ty- 
ran  qui  la  perfecutoit. 

A  cet  exemple  de  Lionne  cft  pref- 
que  femblable  à  celuy  du  Philofophe 
Anaxarque.  Cet  excellent  homme  , 
natif  d'Abdere  ,  ville  de  Thrace  ,  & 
difciple  de  Democrite  >  eftoit  fî  bien 
dans  Pefprit  d'Alexandrie  ,  que  ce 
grand  Prince  prenait  vn  extrême  p!ai- 
iir  à  s'entretenir  auecque  luy.  L'ayant 
pour    cet  effet   inuicé   en    vn    feftia 
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folennel.oùles  plus  Grands  de  fa  Cour 
eftoient  ;  il  luy  demanda  ce  qui  luy  fem- 
bloitdece  banquet.  Aquoy  Anaxarque 
fit  refponfc,  que  tout  y  cftoit  fplendide; 
mais  qu'il  y  manquoit  la  telle  d'vn  Sa- 
trape, &  ce  difant  il  regarda  Nicocrcon. 
Luy  cepcndat  s'offença  fort  de  cette  pa- 
rolle,  &  difiimula    neantmoins  vn  af- 
fez  long- temps.  Mais  enfin  après  la 
mort  d'Alexandre  ,  Anaxarque  s'eftanc 
mis  fur  Mer,  fut  jette  par  la  tourmente 
en  rifle  deChipre.Nicocreon  fut  incon- 
tinent aduerty  de  fa  venue  ;  Et  pour  f§ 
venger  de  i'aftront  qu'il  auoit  receu  de 
iuy,il  l'enuoya  prendre  en  mefme  temps, 
ëc  commanda    qu'on  euft  à  le   mettre 
dansvn  mortier  de  pierre,  pouryeftre 
pilé  tout  en  vie.  La  plus  grande  con- 
ftance  qu'o n  fçauroit  auoir  au  milieu  des 
fuppUces,,  Anaxarque  reuften  endurant 
celuy-cy.Lcscoupsnei'eftonnercntnoil 
plus  que  les  menaces;  &quoy  que  fon 
éloquence  euft  pu  fléchir  fon  perfecu- 
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tcur ,  il  n'en  vfa  neantmoins  que  pour 
luy  reprocher  fa  perfidie  ,  &  fon  extrême 
cruauté.  Ce  que  le  Tyran  ne  pouuant 
fouffrir ,  il  commanda  que  la  langue  luy 
fûtcouppée.MaisAnaxarquelepreuint; 
&  fe  la  couppant  luy-mefme,  Tien  ,luy 
dit- il,  en  la  crachant  contre  luy  ,  Voyla 
qui  ricfl  pas  de  ta  iurifdiftion.  Mais  la  prin- 
cipale force  de  fon  raifonnemenc  fut 
dans  ces  grandes  paroles.  File  tant  que  m 
^voudras  Tyran,  turïaduançes  rien  pour  tout 
cela.  Ce  nefl  pas  t^4naxarque  que  tu  bats  en 
ruine  >  c'efifà  prifon  que  tu  démolis.  Ce  qu 'il 
ne  pcuuoic  dire  apparamment  ,  fans 
auoir  vne  parfaite  connoiffance  de  l'im- 
mortalité de  rAme3àcomparaifon  de  la- 
quelle le  corps  ne  luy  fembloit  autre 
chofe  qu'vne  prifon  d'argile  &  de  boue. 
çn  quoy ,  fi  ie  ne  me  trompe  >  ce  qu'il  y  a 
de  merueilleux,  eft,  que  cetee  vérité  pro- 
noncée par  la  bouche  d'vn  Payen  >  ne 
s'acommode  pas  mal  à  celle  que  nous 
enfeigne  l*  Apoftrc  Saint  Paul ,  quand  il 

F    iij 
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dit  y  Que  le  threfor  de  nofhe  Ame  efi  cache 
dans  am  vaiffeau  de  terre.  Or  de  ce  qu'A- 
naxarque  appelle  fon  corps  vne  prifon  , 
il  ne  faut  pas  inférer,  que  fon  fentiment 
fut  tel  que!  celuy  qu'eurent  depuis  quel- 
ques Philofophes  ,  qui  fe  pçrfuaderent 
follement,  que  le  corps  eiioit  en  effet  k 
prifon  de  lame,  qu'ils  difoiét  élire  créée 
la  première,  comme  Platon  fe  i'imâgi- 
noit.  Qrip-cne.&ks  Prifcilianiftes  endi- 
foient  autant,  &  fouirenoient  par  eferits 
que  les  Ames  n'eïtoient  enfermées  dans. 
les  cachots:  du  corps ,  quç  pour  punition 
des  péchez  qu'elles  auoient  commis  y 
comme  il  fc  vérifie  parvne  lettre  que  S. 
Léon  Pape  en  a  eferite.  Mais  félon  le 
lennmentdu  Pliilofophe  A  naxarque,  le 
corps  s'appelle  à  bon  droit  la  ptifon  de 
lame  : pourcequilTembarraflebiéfort, 
&  qu'il  en  eft  pat  manière  de  dite ,  &  la 
clofture,  &  la  garde.  La  Sâpiencenous 
l'enfeigneainfi,  quand  elle  afleure^^e 
le corp s corruptible  apçejantitl \Ame  ;  &pour 
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lamcfmejraifon,  le  Sauueur  du  monde 
recommandant  à  Ces  Difciplesla  refolu- 
tion&  la  conftaricedans  lestourmens; 

Ne  craigne^  point  >  leur  dit-il ,  ceux  qui 
peuuent  tuerie  corps  ,  $f  non  pas  lame;  mais 
aprehende%  pluftojl  ce  qui  donne  ta  mort  4 

tvne  &  a  l autre* 
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Qu'il  faut  fe  haiïer  bellement* 
PISCOVRS     XIL 

A  N  s  les  affaires  efpineufcs 
non  plus  que  dans  celles, 
qui  ne  fouffrent  aucune 
difficulté ,  il  ne  faut  iâmais 
aller  trop  vifte,niaufIurop 
lentement.  Cela  veut  dire,  qu'en  toutes 
les  chofes  que  nous  délirons  d'achemi- 
ner à  leur  fin^il  eft  neceflaire  d'y  tenir  vn 
niilieuiautreiTientc'eftiouer  à  tout  per- 
dre, que  de  fuir  la  Modération,  pour  Ce 
ïetter  dans  lcxcez.  Le  dommage  qu'en 
reçoiuent  les  cfprits  violes  ne  peut  eftrc 
tfiisen  doute,  puis  qu'il  fevoit  par  ef- 
preuue ,  qu'en  la  Ycuu  mefmeles  extrç- 
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mités  font  bien  fouuent  vicicufcs.  hcs 
Athcniçns  le  creurcnt  ainfî ,  quand  ils, 
feannirçnt  de  leur  Ville  le  fàgc  Ànftidcs^ 
pourec  qu'il  kur  fembloit  trop  pon- 
âuel  à  rendre  la  Iuftice.    Cçux  d'E-^ 
phefe  en  firent  autant  à  Hermodore  ; 
&cefuçpourlemçfme fujet,  qu'en  la. 
féconde  guerre  Punique  les  Romains. 
afloçierçntàT.  Varron  le  grand  Paul 
Etnitcj  afin  que  par  faprudencej  &par 
fonâgeraffis^il  refroidift  l'ardeur  vio- 
lente de  fon  Compagnon  *  qui  eftoit 
ieune& fougueux; comme  iabius  Mar 
ximusarrefta  iudicieufement  celle  de 
Marcellus. 

Cette  Modération  dont  ie  parle  icy* 
fe  doit  non  feulement  obfcruer  au  fait 
de  la  guerre^  mais  encore  en  matière 
ci'eftudc.  Car  comme  les  Plantes  font 
eftouffées  par  vne  trop  grande  abon- 
dance d'eau  ;' au  lieu  qu'elles  prennent 
nburrifure,  &  s'en  portent  mieux,  fî 
çlies  font   médiocrement    artouféesf 
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Àïnfî  les  cfprits  qui  cftudient  aueo 
excez ,  s'affoibliffcnt  par  le  trauail  j  &  fc 
fortifient  par  le  rclafchc.  A  faute  d*en 
prendre,  quand  il  en  eft  befoin,  il  leur 
arriùe  fouuent  comme  aux  Roffignols, 
qui  fe  tuent  à  force  de  chanter  ;  pour  où 
ils  efpreuuent  à  leur  dommage  la  vérité 
de  cette  maxime ,  Que  les  çhofes  vio- 
lentes ne  font  iamais  de  longue  durée. 
Etàvray  dire,  les  plus  exeelens  Mai- 
ftres  gaftent  fbuuent  leurs  ouurages, 
lors  que  pour  les  mettre  au  poin£t  où 
ils  les  défirent  ,  ils  s'obftinent  d'y  ap- 
porter plus  de  foin  &  plus  d'aflïduitc 
qu'il  ne  faudroit;  Ce  qui  m'oblige  à 
croire;  qui  force  de  repaffer  fur  vnc 
pièce  acheuee,  vn  Peintre  qui  penfe- 
roit  faire  vne  Venus ,  pourroit  bien 
faire  vn  Satyre.  AinfiliÇonsiiousqu  A- 
pelles  ne  confîderoit  les  tableaux  do 
Frotogenes,  que  comme  des  ouuragcs 
dVn  prodigieux  trauail  s  fans  que  tou-r 
tesfoisil  les  louât,  pource,  difaic^il^ 
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qu'il  ne  pouuoitoftctlamaindc  defïîis 

la  toile  ;  voulant  donner  à  connoiftrc, 

{>ar  là  j,  qu  vne  trop  grande  diligence, 
uy  eftoit  nuifiblc.  Le  renommé  Fabius 
en  difoit  autant  des  Harangues  de  So- 
crate  ,  &  ceft  le  mefme  fendmenç 
qu'ont  eu  les  anciens  Autheurs  ,  tant 
il  eft  vray  ,  qu'aux  exercices ,  foit  du 
corps  y  foit  de  fefprit  ,  &  générale^- 
ment  en  toutes  les  chofes  du  monde  , 
il  y  a  ie  ne  fçay  quelles  limites ,  au  de- 
la  defquellesil  eft  impoflible  d'aller  ,  \ 
moins  que  dç  fç  laiflcr  cheoir  dans  le  pré- 
cipice. 

L'homme  qu'un  effort  infense 

Porte  plus  loing  que  la  carrière  y 

$e  voit  bien  fouumt  deuancé 
Par  celuy  qu'il  laijje  derrière. 

Ce  n  eft  pas  pourtant  qu'en  certai- 
nes çhofes  ie  veuille  blafmer  la  prom- 
ptitude: Au  contraire iePapprouue  fort, 
pourueuqu  on  y  apporte  quelque  forte 
de  tempérament,  &que  pour  aller  trop 
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Viftc  dans  Vne  affaire ,  il  ne  la  faille 
point  recommencer.  Eti  tel  cas  ce  qu'on 
appelle  Diligence  eft  proprement  pré- 
cipitation ,  qui  n'eft  rien  moins  que 
cette  vifteffe  modérée  ,  dont  i'entends 
parler  icy.  L'Empereur  Augufte  la 
iudicieufement  comprife  dans  tes  deux 
mots  Hafte-îoy  belkmenî ,  dont  il  fe  fer- 
uoit  comme  de  Deuife  ,  &c  par  eferit 
&  de  viue  voix.  Par  où,  ie  m  affeurc* 
ii  vouloit  monftrer  ,  Qu^en  matière 
d'affaires  il  falloir  ioindre  la  prompti- 
tude à  rinduftrie  ,  &  la  Modération  à 
la  diligence,  qui  font  deux  contraires, 
d'où  fe  forme  ce  qu'on  appelle  Maw~ 
rite.  Le  grand  Virgile  vfe  à  peu  près 
de  ce  terme ,  lors  qu'il  introduit  Ne- 
ptune, qui  commande  aux  vents  de  fe 
retirer  ;  mais  de  telle  façon,  que  ce  foie 
comme  en  fuyant  fans  violence,  pour 
ne  point  incommoder  la  flotte  d'E- 
née.  Cette  forte  de  promptitude  ne 
peut  mieux  eftre  reprefentée  que  par 
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es  dfeuk  marques  hyerogliphiquës 
qui  font  le  fuiet  de  cet  Emblème. 
Car  on  fçait.bién  que  le  dard  en 
cft  vnc  de  vifteffe  ,  &  que  la  Re- 
more eneft  vne  autre  d'empêchement 
&  de  tardiueté  ;  Ce  que  quelques- vns 
ont  encore  fîgnifié  par  vn  Dauphin 
enlacé  à  vne  Anchre  ,  comme  il  fe 
voit  par  la  Marque  d'aldus  ,  excel- 
lent Imprimeur.  A  quoy  i'adioufte 
fur  le  mefme  fuiet ,  qut  Paul  troifiefme  ^ 
Souuerain  Pontife  ,  auôit  pareillement 
pour  Deuifc  vne  Remore  &  vn  Daur 
phin  attachez  enfemble. 

Gét  Emblème  fe  peut  encore  fort 
bien  appliquer,  àceux  quela  viuacité  de 
leurcfpritpoufTe  comme  vn  trait  à  Teftu- 
de  dcsDifeiplines  honneftes:  Mais  qui 
dans  le  milieu  de  leur  coufe  font  arre- 
ftez,ou  par  l'amour  des  biens  de  la  terre , 
ou  parcelle  de  quelque  MUiftre (Te  ,  qui 
leur  donnât  dans  la  veuë  leur  ode  à  l'in- 
ftât  la  liberté,  &  les  cmpefchc  d'allcrplus 
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âUant  dans  les  actions  VertucuicsjFn  ce- 
la femblables  à  la  Remore ,  qui  n'eft ,  fc- 
lon  PliHCjqu'vn  fort  pctitPoiflbi3,&  qui 
ne  laiflfe  pas  toutesfois  d'eftre  fur  la  Mer 
va  grand  obftacle  à  la  route  du  Nauire* 
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Que  le  mn  fris  fibre  ment  digmfe 
i9e[prit. 

DISCOVRS    XIIÎ. 

L  mefetbit  aisé  de  proutict 
par  diucrs  endroits  de  Ci- 
ceron,dcLa£tance,&d'EU^ 
febe,  que  les  anciens  don- 
noit  de  l'encens,  &  attri-' 
buoit  des  honneurs  diuins  à  tous  ceux 
généralement  à  qui  la  race  des  honimes 
eftoit  obligée  de  quelque  bien- fait.  Mais 
ilmefufïiradcdire,  que  l'a  plus- part  àti 
Dieux  de  cette  nature  ont  eu  de  mefmes 
Àutclsj&dè  mémeTemples.  Tels  ont  efté 
Cerés  &c  Neptune  ,  pour  monftrcr  que 
prefquc toutes  les  viandes  font  infipido 
fans  fel:  tels  Hercule&lesMûfes^d'autanc 
que  ce  Héros  iniiincible  apprit  à  Ëuandre 
1  vfage  de^  iettres;TelsMercure  &Venus, 
±*  Partie.  G 
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pourcc  que  les  charmes  du  difcours  con- 
tribuent infiniment  auxdouceurs  duMa- 
riagejTelles  encore  laDceffe  delà  Perfua- 
fion,&les  Grâces,  à  caufe  du  merueillcux 
pouuoir  qu'elles  ont  de  faire  obtenir  aux 
A mans  ce  qu'ils  défirent  auec  pafïîon ;Et 
tels  pareillement  Bacchus  &  Minerue, 
tous  deux  compris  dans  cet  Emblème,  & 
queles  anciens  adoroientenfemblc,  af- 
fin  demonftrer  pa  r  là, que  le  vin  n'aigui- 
fe  pas  feulement  Tefprit ,  mais  qu'il  aug- 
mente beaucoup  la  Prudence,  fi  on  le 
prend  fobrement.  Car  comme  ditpline^/ 
fortifie  la  eba/eur  naturelle  ;  &  par  *vne  'vertu 
Jecrette  il  infyire  dans  lejang  ie  nefçay  quelle 
ligueur  ,  qui  pajje  à  l 'entendement.  Platon 
raporte  lemefmedans  (on  fécond  liure 
des  Loix  ,  où  il  appelle  le  vin  <vne flam- 
mèche a  ïefyrit  ,  &  njne  amorce  a  la  vertu* 
Telcft  encore  le  fentimcntd'Aule-Gclle, 
qui  pour  Corriger  ce  mefme  paflage, 
quvn  Ignorant  auoit  mal  expliqué;  Le 
diuin  Platon,  dit  il,  en  quelques  endroits  de 
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jes  murages  ,  ou  ilparleenfâueurdu  <v\n ,  rien- 
tend  pas  louer  cette  infâme  y urognerie ,  oui  eft 
ia  ruine  de  tefpritj  £r  la  mort  de  la  mémoire , 
mais  bien  cette  bonnette  liberté  qu 'on prend  d'en 
hoire  quelquefois  en  compagnie^  <vn  peu  plus 
-que  de  couftume.  D 'ou  il  s'enfuit  ,  a d  iou  ft  c-  il, 
<me  Ion  en  comprend  mieux  ï  intention  d'au- 
truy  ,  qu'on  s' en  expliquer  plus  nettement  >  & 
que  la  njiuacité  de  lame  en  eft  augmentée.   En 
effet,comme  il  y  à  dâs  lé  bon  vin  certains 
cfptits  vigoureux  qui  agiflenc  infenfi- 
blement^  il  ne  faut  pas  seftonner,  s'ils 
tirent  le  noflre  de  raffoupiffèment  où  il 
eft,  pour  le  mettre  dans  vne  belle  agita- 
tion >  ny  troûuer  eftrange  non  plus ,  que 
cette  aimable  liqueur ,  pourucu  qu'on 
n'en  abufe  poin^deflie  la  langue,  au  lieu 
qu  elle  a  de  couftume  de  la  nouer,  quand 
onenprendparexcez.  Envnmot,  il  eft 
bien  certain  que  Baccus ,  fi  Ton  ne  l'irri- 
te point ,  a  force  de  le  trop  çarefler ,  rend 
ceuxquiiinfpire,inuentifs,eloquens,UL 
genieux ,  &  pleins  de  courage, 

G   x\ 
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Tejmoing  ce  bon  Vieillard,  oui  natloit  a  U 
mené . 

£hi  après  auoirnjuide  le  verre. 

Fobmets  qu'en  la  plufpart  de  fes 
Odes ,  le  Poète  Horace  demande  à  boire 
à  tout  coup ,  que  les  vers  d'Anacreon  ne 
coulent  iamais  fi  bien,quc  dans  les  hym- 
nçs  qu'il  fait  exprès  àla  louange  du  bon 
Pcre  Liber  j  &c  qu'en  ces  pièces  de  Théâ- 
tre j  le  iî-n  Efçhyle  laifTetoufioursàpart 
les  eaux  d'Hipocrene,  pour  n'abreuuer 
iamais  que  de  vin  fa  Mufc  Tragique. 

AraifondequoylèmefmeÀule  Gclle, 
que  i'ay  feité  cy  deuant ,  remarque  fore 
bien ,  que  les  feftins  qui  (c  faifoient  aa- 
ciennemenr,commcnçoient  par  les  grâ- 
ces^ finiflbient  par  les  Mufcs.  Auilîlcs 
affoeioit-on  ordinairement  à  Bacchus  , 
pourec  que  par  luy  ,  comme  par  vn  puif- 
fant  aiguillon,  les  forces  de  Pâme  font  ef 
ueillées,  &  que  la  prudence  en  eft  aug- 
mentée. Les  Grecs  l'appelloicnt  pour  cet 
effet  Efthltts,  comme  qui  àiïoitjage  Con- 
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feiUer.  Car  ils  auoient  accouftumé ,  com- 
me les  Pcrfcs,de  tenir  leur  Confeil  à  la  ta- 
ble, pourçe,  dit  Plutarque,  qu'ils  fça- 
uoient  afloz  parefpieuuc,que  le  propre 
du  vin  cft  d'exterminer  la  craiftte  ;  de  ne 
point  fouffrir  de  complaifance  feruilc, 
&  de  parler  franchement ,  fans  rien  ofter 
à  la  Vérité.  Qupy  dauantage  î  Ne  fait-on 
pas  que  les  anciens  Romains  ont  veu 
fouucnt  aueç  admiration, 
La  Vertu  àç  Caton  par  le  vin  efchaujfée  f 
Et  n'cft-il  pas  vray  encore  que  dans 
Homère,  Agamemnon.,VlyfFe,  Achille, 
&  les  autres  Héros ,  ne  tiennent  iamais 
leur  Confeil  dç  guerre  que  parmy  les 
pots,  de  en  pleine  Table?  Virgile  obfer- 
uelçmefmedans  fa  diuine  Enéide ;■&  il 
me  fîeroit  mal  de  vous  dire  mon  fenti- 
ment  là^defTus,apres  çeluy  de  Plutarque; 
qui  dans  vn  traitté  qu'ila  fait ,  vous  ap- 
prendra, s'il  eft  feant  dans  la- bonne  chç-* 
rede  parler  d'affaires  ferieufes,  &  de  les 
fciettrç  en  délibération. 
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Des  marques  d l Honneur \9  6f  de 
Vaillance. 

DISCOVRS     XIIII. 

"Est  le  Tombeau  d'A~ 
riftoméne,  -Capitaine  Grec, 
à  qui  l'Oracle  d'Apollon 
donna  la  gloire  de  n'auo.ir 
point  fon  pareil  en  fageffe, 
ny  en  grandeur  de  courage.  Ce  fut  en 
effet  vn  homme  quefes  grandes  avions 
firent  eftimer  de  tout  le  monde -,  &  qui 
gagna  plufieurs  mémorables  victoires 
fur  ceux  de  Lacedemone.  Mais  comme 
les  Armes  font  iournalieres,  il  tomba  fi- 
nalement entre  leurs  mains ,  après  en 
^ftre  cfchappé  plufieurs  fois.  De  ma- 

G  iiij 
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niere  que  l'ayant  mis  à  mort,  quel- 
ques-vns   d'entr'eux   eurent  la  curio- 
fîté  de  le  faire  ouurir .,  &  luy  trouuerent 
le  coeur  tout  velu,  comme  il  cftraporté 
par  Valere  le  Grand ,  &  par  Dion  Çhry- 
foftome.  Ge  n'eft  donc  pas  fans  fuiet 
qu'vne  fî  prodigieufe  valeur  que  la  fien- 
ne.,eft  particulièrement  dénotée  par  vne 
Aigle ,  comme  par  la  plus  belle  marque 
d'honneur ,  qu'vn  fi  renommé  Guerrier 
fçauroit  auôir  eue  après  la  mort.  Car  à, 
vray  dirCjpaçmy  tant  d'illuftres  Symbo- 
les que  les  anciens  Héros  ont  pris  pour 
figrtaler  leurs  çonqueftes ,  ils  n'en  ont 
iamais  trouuté  de  comparable  à  cet  oifeau 
généreux  :  Aulîî  s'efteue  t'il  iufquçs  au- 
près du  Soleil,  qu'il  regarde  fixement;  Et 
ç'eftauec  raifon  qu'il eftla  fidelle  garde 
de  ce  Tombeau,  puis  qu'il  l'eftoit  autres- 
fois  du  Bûcher  des  Empereurs  ,  dont 
l'Antiquité  croyoit  qu'il  enleuoit  l'amc 
au  Ciel ,  après  que  le  corps  en  eftoiç 
bruflé,  &:  qu'il  tiex\  reftoit  plus  rien  que 
îa  cendre. 
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Cela  fîgnifie,  fi  ie  ne  me  trompe  >  que 
Ja  mort  des  grands  Princes  n'eft  pas 
moins  illuftre  que  leur  vie  ,  durant  la- 
quelle ils  ont  eu  fur  le  refte  des  hommes 
le  mefme  aduantage  que  la  Nature  a 
donné  à  l'Aigle  par  deffus  les  autres  Oy- 
féaux ,  dont  elle  çft  Reyne.  Auffi  fut  elle 
autres- fois  la  principale  Enfeigne  qu  eu-* 
rent  les  Rorpains ,  qui  rempruntèrent 
dcsPerfes,  &lcsPerfesdeItipiter  ,  dont 
elle  portoit  .la  foudre.  Quelques  -vns 
tiennent  que  Marius  fit  vnc  Ordonnan- 
ce expreflfe  ,  par  laquelle  il  Voulut  qu'en-^ 
tre tes autres  Enfeignes  militaires,  celle- 
çy  tint  le  premier  rang  ' ,  &  ie  trouue 
pour  moy  qu'il  le  fit  aueç  beaucoup  de 
raifon.  Car  a  bien  confiderer  cet  excel- 
lent Oyfeau  ?  l'on  çrouuera  q(uil  tient 
de  la  Nature  quantité  de  donsJ,  qui  ren- 
dent recpmmendable  vnPrince.,  tels  que 
font  la  Beauté  ,  la  Force ,  la  Valeur  ,  Se  h 
Generofité.  Les  Anciens  mefme,  au  rap- 
port de  Platqn  &  de  Pli^fouloient  ap- 
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pellcr  Royales  les  perfonnes  quiauoient 
lenez  aquilin.  TcleftoitCyrus  parmy 
les  Perles  %  &  tels  dcuoient  eftre  encore 
les  autres  Prin  ces ,  qui  pretendoient  à  la 
Royauté.  Pour  cette  mefmc  raifon  le 
nom  d'iAiglcfat  donc  a,  Pirrjaus  Roy  des 
Epirotes,  qui  le  recelant  auec  allegrefle 
de  la  bouche  de  Tes  Soldats  ,  Puis  que 
vou>iwappçti&%ainfiy  leur  dit-  il ,  noyait  pas 
raifan  de  croire^  que  fourm'eflzuçr  en  haut  >  il 
ne  me  faut  point  a  autres aijles  que  "vos  Armes. 
Icpourrois  adioufter  icy  quantité  de 
belles  chofesà  la  louange  de  ce  mefmo 
Oy  fcau,quc  lesThebains  a  ppelioient  fa- 
cré ,  &  qu'ils  fouloient  adorer  y  comme 
faifoientlcsEgyptiçns  l'ibis,  les  Croco- 
diles y  &c  les  Cynocéphales.  Mais  il  me 
fuffit  pour  le  bien  louer,  de  palier  aux  fa,- 
uorablcs  Augures  qu'on  en  tiroit,  com- 
me  Iupitcr  l'çfprouua  luy  mefme  en  la 
guerre  contre  les  Geans  >  où  l'Aigle  qu'il 
yid  pareftre  tout  à  çoup^luy  fut  vn  a  fleu- 
ré prefagedç  la  viftoire^'enlai^^ 
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diuc'çs exemples,  qui  fc  voyent  ample- 
ment defer  its  dans  les  Commentaires  de 
Xenophon.  le  diray  feulement:  que  ce 
fut  encore  vne  Àiglç,  qui  donna  des, 
marques  de  fa  future  grandeur  à  Midas, 
Roy  de  Phrigic  5  Quil  s'en  percha  vne 
fur  le  Bouclier  d'Héron  encore  ieunev& 
qu'on  l'honnora  depuis  de  la  haute  qua- 
lité de  Roy  :  Que  Tanaquil,  femme  de 
Tarquin  ,  luy, prédit  la  Souuerainétc  , 
çommeellc  fçeut  que  s'en  allant  à-Romç 
cet  Oifeau  vi£torie ux  luy  auoit  ofté  fon 
chapeau  de  deflus  laçcfte  ;  Que  Marius 
çncore  enfant  trouua  fept  Aiglons  dans 
l'air ,  par  où  il  luy  fut  prefagé  qu'il  feroit 
fept  fois  Çonful,  &quVn  pareil  Augure 
jfit  cfperer  au  grand  Augvifte^que  fa  bon- 
ne fortuneréTeueroit  à  l'Empire  de  tout 
le  monde>Çar  il  aduint vn  iour ,  comme 
il  mange  oit-. à  la  campagne  >  qu Vn  Aigle 
luy  ofta  le  p^in  des  mains,  &  le  luy  rendit: 
yn  peu  après.  Il  fe  lit  encore  d'Alexarw 
dïç5  qu'à  mefme  temps  qu'U  n'afquit , 
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deux  de  ces  Oy  féaux  fe  perchèrent  fur  le 
Palais,  &  n'en  bougèrent  de  tout  le  iour  ; 
d'où  s'enfuiuit  vrie  predi&ion  qu'il  fit 
trouuer  véritable  par  la  conquçfte  dç 
deux  Empires, 

Tous  ces  exemples  font  merueil- 
leux  à  vray  dire:  Mais  en  voicy  vn  qui, 
Pcft  encore  plus,  &  que  iay  tiré  de  Lipfe, 
Marcian ,  dit- il  ,,  pauure  garçon  >  natif 
deThracc,  eftan t  party  de  chez  luy3  auec 
defleih  de  s  aller  cnroollcr  >  fir  renconrre 
par  le  chemin  du  corps  d'vn  homme 
qu'on  venoit  de  tuer.  La  pitié  qu'il  en 
eut  le  iît  refoudre  à  renfeuclir.  Mais 
comme  il  eftoit  après,  le  voilà  pris  fur 
le  fait ,  &  accusé  de  ce  meutre.  L'on 
eftoit  fur  le  point  de  l'exécuter,  quand 
il  arriua  fortuitement  que  l'Autheurdu 
crimçeftant  reconnu,le  rendit  abfous.il 
s'enrooladoncquesà  la  place  d'vn  Sol- 
dat qui  eftoit  mort  à  la  guerre  È  &  qu'on 
appclloit  Augufte  :  Mais  lors  qu'il  eftoit 
défia  parmy  les  Regimens,  le  mal- heur 
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Voulut  pour  luy ,  qu'il  tombaft  malade 
âans  la  maifon  de  deux  frères,  lulius,  Se 
Tatianus,où  il  fut  contraint  de  demeurer 
quelque  temps.  Comme  il  euft  recouuré 
fa  fantéjfcs  deux  amis  le  voulant  diuer- 
tir,lc  menèrent  àlachafTe,où  la  laflitude, 
6ch  chaleur  l'ayant  abattu,  il  fc  mit  are- 
pofer  en  pleine  campagne.  Voilà  cepen- 
dant pareftre  fur  luy  vnc  Aigle  extraor- 
dinaire,qui  pour  luy  faire  ombre  fc  mit  à 
defployer  fes  grandes  aifles  en  Pair,  les  y 
tenant  également  balancées.  Tatianus 
s'en  apperçoit  auffi-toft ,  cfuciile  fon 
frerc ,  &  luy  monftre  ce  Prodige.  Ils  s'en 
cftonnent  tous  deux,  &  en  tirent  cette 
ooniedture ,  que  Marcian  feroit  vn  iour 
Empereur.Eftans  doc  rauis  de  cette  bon- 
ne fortunc,il  s  en  reioiïifTét  auecque  luy, 
&1  affilient  d'argent,  pouracheucr  fon 
voyagc,à  condition  qu'il  fe  fouuiendrôk 
d'eux  à  fon  auenetnent  à  l'Empire.  Ce 
prefage  fut  grand,à vray  dire.Mais  il  eut 
cela  de  merueilleuxpardefTus  les  autres, 
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qu'il liiy  àrriua  derechef, de  même  qu  au- 
parauant.  Ils'cnalloiten  A  Afrique,  fous 
la  conduite  d'Afpar,  quand  il  s'y  dofi- 
na  vne  fangiante  bataille  contre  le  Roy 
Genzcric.  11  y  eut  quantité  de  prifonniers 
de  part  &  d'autre;  du  nombre  defquek 
fut  Marcian ,  que  la  violéce  de  la  chaleur 
apefantit  de  fommeil ,  &  le  fit  couche** 
par  terre  ;  Où  comme  il  dormoit  âuec 
quelques  autres,  vne  Aigle  vola  fur  luy 
pour  la  féconde  fois ,  eftendant  fes  aifles 
en  haut ,  d'où  elle  luy  faifoit  ombre  en  la 
prefenec  des  gens  de  guerre.  Genzeric 
méfmc  y  prit  garde  ;  &  le  mit  en  liberté , 
luy  recommandant  que  lors  qu'il  feroit 
Empereur,  il  fe  fouuint  d'entretenir  la 
paix  auee  les  Vandales,  a  quelque  temps 
de  làjThodofe  venant  à  mourir,  fa  Sœur 
Pulchericchoifît  Marcian  &  pour  Em- 
pereur, &  pourfon  mary  ;  à  condition 
ncantmoins  >  quil  ne  le  feroit  que  de 
nom^fans  toucher  à  fa  Virginité ,  quelle 
auoit  voiiée  à  Dieu.  Par  tous  ces  excm- 
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pies ,  &  particulièrement  par  ce  dernier  * 
que  ï'ay  déduit  vn  peu  au  long,  pource 
qu'il  n'eft  pas  communal  paroîft  vifïble- 
ment ,  qu'aucc  beaucoup  de raifon  l'Ai- 
gle a  toufioursefté  prife  pour  vnc  mar- 
que d'honneur  ,  &  de  preeminence^puis 
qu'en  cet  Oifeau  il  y  a  ic  ne  fçay  quels 
prefages  fecrettes  de  la  fortune  des  hom- 
mcs.Mais  elle  cft  fùç  tout  de  bon  augure 
aux  gens  de  Guerre  ,  qui  pour  ce  luiet 
en  faifoient  anciennement ,  la  principa- 
le &  la  plusglorieufedc  leurs  Enfcignes 
militaires. 


_  ^_ _  *I5 

Qu'on  Je  de f goûte  des  Voluptés* 
aueç  le  ternes. 

DISGOVRS     XV* 

E  trouuè  excellente  la  Fable 
de  Titon ,  qui  dit  que  T  Auro^ 
re  en  eftant  faflïonnement 
amoureufe  >  &  deiîrant  d'en 
auoirvne  perpétuelle  jôuïfTance,  de- 
manda cette  fâueur  à  Iupiter  ,  que 
Ton  Amat  fuft  inuineible  aux  traits  de  la 
Marque.  Mais  par  l'imprudence  de  fon 
fexe,  elle  oublia  d'ajoiiftecàfarequeftc 
qu'il  euft  àviure  à  kmais  exempt  des 
langueurs  du  dernier  âge.  Àiniî  le  mef  me 
Deftinqui  affranchi tTi ton  des  loix  delà 
Mortjn'empefcha^asqu'vneennuyeufç 
&miferablc  vieilleffe  ne  le  fur£rit,Én  ef- 
fet,quand  raefmeil  (c  pourroit  faire,quc 
parmy  les  hommes  il  s'en  tîouuât  quel- 
%.  Partie,  H 
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qu'vn  qui  fut  deftiné  à  ne  mourir  point , 
cela  n'empefeheroit  pas  que  fa  foiblefle 
ne  s'augmentât  de  îour  en  iour  par  la 
longueur  de  fes  années;  ce  qui  fut  caufe 
que  Iupiter  touché  de  la  difgrace  du  mi- 
fcrable  Tiron;lc  conuertit  en  Cigale. 

Cette  Fable eftvningenieux crayon., 
&vne  véritable  description  de  la  Volu- 
pté, qui  femblefi  delicieufe  en  fan  Au- 
rore;queles  hommesfouhaiteroient  vo- 
lontiers qu  elle  enfuftinfeparable.  Ce- 
pendant ils  ne  confiderent  pas,  que  lors 
qu'ils  y  penfent  le  moins  y  ils  en  peuuent 
cftre  dégouftez,&s'ennuyer  d3ellc,cème 
d'vnefafcheufe  vieilleffe.  Àuffi  arriue- 
t'il  en  ce  dernier  âge,  que  l'homme  priuc 
de  toutplaifïr,  &  n'ayant  rien  de  vif  en 
luy  que  le  defir  &  Paffe£tion,ne  fait  feu- 
lement qui  criailler,  comme  la  Cigale. 
Car  alors  il  séble  borner  tous  fes  plaifirs 
dans  le  récit  des  bonnes  fortunes  qu'il  fe 
fouuiét  d'auoir  eues,  &  du  bon  téps  qu'il 
s'eft  donné  durant  fa  icunefle.Cela  fe  re- 
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ïnarque  àflfés  fouuent  aux  Champions  de 
Venus  &  d e  Mars ,  dont  les  vns  ont  tou- 
jours à  la  bouche  des  contes  d'amour  \  &c 
les  autres  des  ftratagemesde  guerre^pour 
en  eftoùidir  ceux  qui  les  éfeoutent  :  En 
cela  femblables  aux  Cigales ,  toute  la  vi- 
gueur defquelles  ferefout  confufément 
en  bruit  &  en  voix. 


Hij 
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Qu  il  faut  endurer  &  ,  s*ab&enir. 

DISCOVRS    XV L 

Qvte  la  méthode  de 
bien  viurc  eft  comprife 
dans  ce*  deux  mots  du 
Philofophe  Epiûetc  :  En- 
durer ,  $f  sabftemr.  Par 
l'vn  nous  fommes exhortez  au  Trauail  ■> 
&  par  l'autre  à  la  Continence  >  doù 
re  Poète  Horace  a  tiré  le  fuict  de  ces 
vers  y  cjui  «icritçnt  bien  d'eftre  remar- 
quez. 

Çeluy  qui  s'eftttdie  a  franchir  la  barrière  > 
£*  qm  veut  pamenir  m  bout  de  la  çmïen* 

H^ij 
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A  beaucoup  a  foujfrir  >  pour  emporter  leprix^ 
Contre  lemauuais  Jortilfaut  qu'il  Je  main- 
tienne, 
Qu'il  trauailh, ,^qu'il foe^ipi  mefinè  qu'il 

s3abjlienm  k^ 
Des  pUijirs,  de  JBacchus  y  $f  è§  ceîfx  de  Çyprit* 
L'horrime  fcmonftreconftancàfouf- 
f rir  y  quand  il  ne  cède  point  au  malheur, 
pour  grand  qu'il  puifle  eftre ,  Se  lors  que 
par  vne  confiante  habitude  quilaprife 
àla  Patience,  toutes  les  trauerfes  de  la 
vie  luy  femblent  moindres  que  fa  rçfb- 
Jution&quela  grandeur  de  Ton  courage. 
Ainfi  l'entendoit  le  Philofophe  Sene- 
que,  quand  pour  s'endurcir  dans  toute 
forte  d'euenemens  contraires  :  lejçay^di- 
foi  t- il '-,  que  ie  fuis  homme  y  &  par  confequent 
Jenfèleàla  douleur,  l'aurais   donc  mauuaiji 
vrace  de  m  en  aller  chercher  volontairement  les 
ajfîiéiians \>  les  maladies,  $f  la   mort  mefi 
me  ;  \J4$$  rien  fuis Ae  pas  d'auis.    Mais  U 
ejl  bien  vray  que  fi  elles  mattaquoient  y  & 
/il  m  en  fallpit  paffer  par  la  s_  ie  tafeherak 
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tn  tel  CM  de  m  y  résoudre  j  j$f  de  ne  rien  faire 
d'effeminé.[  Ca,r  après  tout ,  çefi  lajcheté  que 
de  fouhaitter  les  tourmens  ;  comme  au  con- 
traire y  cefl  ynje!  cbofe  loiiable  que  de  les 
endurer  courage  ufèmen  t.  Au  fentiment  de 
Seneque  fc  rapporte  celuy  d'Ariftote  ., 
qui  dit,que  le  plus  haut  point  de  la  Force 
&  de  la  vraye  valeur  confifte  à  fouffrir 
pour  l'amour  de  la  vertu.  Qui  peut  en 
venir  là ,  neft  iamais  vaincu ,  &  deuient 
prcfque  impaffiblç,à.  force  de  s'accoutu- 
mer à  patir:  Ce  que  le  Sage  Socrate  feeut 
fi  bien  faire,  que  dans  les  plus  fortes  re- 
uolutions ,  ou  générales ,  ou  particuliè- 
res jamais  il  ne  changea  de  vifage. 

le  pafle  maintenant  à  la  Continen- 
ce %  qui  eft  le  fécond  point  que  ie  me 
fuis  proposé  de  traitter  dans  cet  Em- 
blème, L'eftenduc  en  eft  fi  vafte ,  que 
toutes  les  belles  qualitez  de  l'ame  font 
de  fa  iurifdi&ion  \  C'eft  d'où  vient  que 
dansLadance  il  y  a  trois  discrets  degrez 
de  vçrtu»  dont  le  premier  eft  de  s'abfte- 

H  Uij 
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nir  des  mauuaifes  a&iojis:  le  fécond,  des 
mauuaifes  parolles ,  &  le  troifîefme ,  des 
mauuaifes  penfees.Cômcil  eft  donc  vray 
que  laPatiéce&d'Abftincnce  font  deux 
Vertus  grandernec  vtiles;  auffi  eft-  il  hors 
de  doute  que  Timpuiflancç  à  fouffrir ,  & 
l'Incontinence  font  deux  vices  très  dan- 
gereux ,  &  très  dômageables.Nous  don- 
nons des  tefmoignaores de Tvn  &de Tau- 
tre,  lors  que  nous  n'endurôs  point,  corne 
nous  deuons,  les  injures  qui  nous  font 
faitcsj&qu'âueç  cela  nous  courons  après 
Jes  voîuptez,  que  nous  sômes  obligez  de 
fuïr.Le  fagePiutarque  recômandc  a  tous 
|es  hommes  en  gênerai ,  &  particulicre- 
tnét  aux  ietmes  gés^cette  diuine  vertu ,  le 

f>ropre  de  laquelle  eft  de  retrâcher  toute 
brtedeluxe^d'éuitercequieft  blafma- 
blede  foy  de  çenir  en  bride  les  appétits 
déréglez;  de  ne  point  chocquer  ce  qui  eft 
iufte , &  de  fuir  en  vn  mot  tous  ces  excez 
tyranniques«&  brqtaux^ui  pcuuent  de- 
ftruire  lasâtédu  corps  &  fouiller  la  pure** 
te  deratoe.Cyritsçn  y  fôiuinfî  d  ordinai^ 
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te  \  &  ne  voulait  iatmis  voir  ny  de  belles 
femes,nyvfef:devinsdelicieux,nydeviâ- 
des  exquifes:non  pas,difoit  il,que  ien'ai^ 
meà  rire autat quvnauçre;maisc  eft que 
ie  me  veux  referueràvne  vieplus  ferieu  fe, 
Çc  refufer  à  mes  paffions  ce  que  les  Volu- 
ptueux ont  accouftumé  de  donner  aux 
leurs.  Cette  refolution  eftoit  fans  doute 
digne  de  Cyrus,&  ç'eft  en  cela  fur  tout 
quclcsgradsPrinçes^commcluy/ledoi- 
ijent  bien  ijniter.  Horace  lesy exhorte,  & 
tous  leshommes  en  general,quarid  il  dit, 
Que  plus  on  prend  defoinaje  vaincre  foi- 
mefne*  [Dieux; 

Plus  le  fàlaire  eft  grand  que  bon  reçoit  des 
Car  corne  la  Vertu  donne  vnpUijir  extrême, 
LaVolupté  nous  perd ,  &  nous  rend  odieux. 
Le  vray  contentement  de  Icfprit,  dit  Plu- 
tarque  3  dépend  de  la    Continence ,  &  U 
Continence  de  la  Sagejje,  Celuydonc  qui  veut 
faire  profesjion  iïeftrtfage,  doit  s'abftenir  de 
toute  débauche  y  (^fuyr  comme  autant  de  tna- 
fedies  çontagieujes  a  ÏAw  >  lYurongnerie  >  la 
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Colère  >  le  Menfenge  y  la  Mefdifknce  y  lie 
BUfpheme  >  (ip  l'Impiété.  Que  s'il  'voit 
quen  ce  combat  des  Jens  $j>  de  la  Nature  y 
il  ait  de  lauerfiona  s'efj?rouuer ,  fy  de  la  peine 
a  Je  vaincre  >  qu'il  s'y  accoutumé  peu  à  peu ,  & 
il  treuuera  que  ce  qui  luy  fembloit  comme  im- 
fojfible  d'abord ,  luy  fera  rendu  facile  auecque 
le  temps.  Ce  font  les  paroles  dvi*  Payen , 
dans  le  traitté  qu'il  a  fait  Des  moyens  de 
dompter  la  colère.  Où  il  adioufte  ,  Que  pour 
en  venir  à  bout,  &  déroutes  les  autres 
Paflïons  qui  nous  font  la  guerre,  la  grâ- 
ce Diuine  nous  eft  entièrement  necefraî- 
rc.  En  quoy  véritablement  il  parle  en 
Chreftien  ,  &  il  femble  y  auoir  vne 
grande  conformité  entre  fes  paroles  &c 
celles  du  Sage,  quand  il  dit,  I'aycognu  que 
ie  ne  pouuois  autrement  efire  continent  ^  fi 
Dieu  ne  me  faijoit  ce  don  :  Et  njoyla  pour- 
quoy  ie  me  fuis  adrejjé à  luy  :ieïay  prié y& 
ie  l'ay  obtenu. 

Ce  que  i'ay  dit  de  la  Continence  n'eft 
pas  fans  cxéple,  mefme  parmy  les  payons 
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&fc  peut  vérifier  tant  par  ccluy  d'Ale-* 
xandre,  qui  ne  voulut  pas  feulement  rc-* 
garder  la  femme  ny  les  filles  de  Darius; 
que  par  celuy  âç  Scipion ,  qui  s'abftint 
volontairement  dcsapproçhes  dVne  Fil- 
le y  qui  par  le  droi£fc  delà  guerre  luyap-r 
parten  oit ,  &  que  la  Nature  auoit  pour- 
ueue  de  toutes  les  grâces  &  de  toutes  les 
beautez,  imaginables.  Nous  en  auons 
encore  d'autres  tefmoignages  bien  plus 
merueillcux ,  &c  plus  croyables  auflî,  à 
çaufe  de  l'afliftace  particulière  de  la  gra-r 
ce  diuine.  Que  fi  i'auois  à  les  débiter  îcy , 
ie  n'aurois  qu'a  dirç,  Que  l'Empereur 
Henry  premier ,  &  Cunegonde  fa  fem- 
me, par  vn  accord  mutuel  vefçurcnt  en- 
femble  dans  le  Mariage  fans  fe  toucher, 
Qu^Arnoul  de  France ,  Alphonfe,  Roy 
d'Arragon,  Edoiiad,  Roy  d'Angleter- 
re^ Vandrille  Conte  Palatin,  &  quan- 
tité d'autres  perfonnes  illuftresen  firent 
demefmc.Maistoutes  ccspreituçs,  bien 
que  tout  à  faiç  illuftres ,  ne  peuuent  eftre 
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que  fuperflucs,  pour  vnc  verité  qut  l'ex- 
périence nous  rend  vifiblc,qui  cft,  qu'ci* 
cette  vie  il  faut  nécessairement  Endurer y 
&  s'Abstenir  y  Ce  qui  me  femblc  afl 
fez  bien  reprefenté  dans  cet  Emblème 
par  le  Taureau  >  Animal  infatigable  y 
qui  dans  les  Figures  Hierogliphiques 
des  Egyptiens  eft  vn  Symbole  de  Tra- 
uail,  &  pareillement  de  continence  % 
pource  ,  dit  Pline  ,  qu'il  n'approche 
plus  de  la  Geniffç  ,  depuis  quvne  foi* 
elle  z  çonceu. 

Les  volupté^  ont  leur  Jaijàn  ^ 
Cbe%  les  Befies   irrdifonnables  i 
Au  lien  qud  n'ejh  point  de  Rùfon 
Pour  les  hommes  infatiables. 

Le  mouuement  impérieux 
D'une  aueugle  Concupifcence  x 
JLes  porte  d'un  cours  furieux 
A  toute  forte  de  licence;. 
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Leurs  maux  ne  fini  point  limite^. 
Ëttobiet  qui  leur  e(t  contraire , 
Les  porte  a  des extrémité^  y 
Dontils  nepeuuentjediftraim 

Le  fini  Vice  les  fait  punir  s 
Et  les  peines  enjont  <vifihle$  > 
Pour  nefauoirpas  s  abstenir 
TOeschofes  qui  leur  font  nuijtbles. 


tlf. 
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Que  les  biens  de  l'homme  font  en  } 
l'homme  mefme. 

DISCOVRS    XVII. 

E  fuiet  de  cet  Emblertic 
cft  pris  de  Iuftin ,  qui  dans 
la defeription qu'il  fait  des 
Scythes  ,  au  fécond  liure 
de  fon  Hiftoire  ;  Ces  peu- 
ples ,  dit- il  j  ne  foauent  que  cefi  de  mettre 
des  bornes  aux  champs  y  &  ne  je  connoi fient 
point  a  les  labourer*  Leur  retraite  riefl  point 
ajjeuree  g  £r  ils  ri  ont  foin  que  de  leurBefkial  * 
qu'ils  mment  paiflre  en  des  lieux  dejèrts  >  (jfyr 
ou  la  terre  efl  toufours  en  friche.  Ils  <viuentatt 
rejle  en  Vagahons ,  tantofi  d'yn  cofté  >  rantoft 
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de  l'autre;  Et  ri  ont  pour  toutesmaifotis  quecèf* 
tains  chariots  qu'ils  couurentdepeaux  >  a  caû- 
fc  du  mauudis  temps  3  &  ou  ils  ont  accoutumé 
défi  retirer  auec  leurs  femme  >  fy  leurs  enfans. 
Leur gouu&rnement  dépend  pluftoft  de  leurs  ca- 
price que  des  Loix.  Car  ils  rien  ont  aucune  cfl- 
treux  (gjf le  plus  haut  point  de  leur  luflice  con± 
Jîfte  en  la  punition  des  Voleurs  ,qu ils  hayjjèni 
mortellement.  Aujfiny  auroit  il  guère  d*ajjeu~ 
rancepartny  des  gens  quifontpeufoigneuxdé 
garder  leur  bien ,  çjr  qui  laijîent  toutes  cbofes  a 
l  abandon  y s' il  falloit  que  le  Larcin  s  y  mcjlafii 
Autant  que  les  autres  hommes  ejliment  lor>  ou 
l  argent àau tat  ceux-  çy  le  mejprifent:  L  elaiflo* 
le  miel  font  leur  nourriture  ordinaire.  Vvfage 
des  draps  >  ($f  des  autres  efiojfes  de  laine  riejî 
point parmy  eux;  Et  pour  rejïjleraux  rigueurs 
de  l'Jhfyuer>  qui  efl grand en  leur  pais  jls Je  coû- 
tèrent ordinairement  de  peaux  dcbefes  >  au  de 
fourrures*  Auec  tout  cela  néanmoins  j  quelque 
barbarie  qu'iljembley  auoiren  eux  >  leur  Con- 
tinence^ merueilleUfe  ne  laiffe  pas  deformtrleurs 
mœurs,  &  de  bannir  entièrement  de  leur  Ame 

u 
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Uçomùiti(eduhien£autrity.  Jùjfiefî~ïl v^y 
qàtdu  fîdhfagàs  richejfes  nàift  leHefîr  fc 
les  pûjfeèr:  &  plèufl  aux  Dieux  que  cette 
mejme  modération  fkft  commune  à  tout  le  refit 
des  hommes.  Sî'celapouuoit  efirê ,  il ny  aurait 
pas  tant  de  guerres  quily  a  dans  le  monde  * 
&  Mars  rit  fedonneroit  point  cet  te  gloire  ,  de 
Cracher  plus  de  'ïfies  auecjon  Efrêe  3  àttilne  s'en 
coupe  par  les  cifeaux  de  la  Parque.  Mais  pour 
reueniraux  Scyées,  nya-t'ilpasdéquoy  s'e~ 
ftonnerde  voir  que  la  Nature  leur  donne  ce  que 
les  Grecs  nepeuuent  acquérir,  ny  parles  leçons 
de  leurs  -D'odeurs  >  tiy  parles  préceptes  dès  Sa- 
ges de  leur  pays?  Choje  efirange!  que  la  politejje 
des  mœurs  Joit  contrainte  de  céder  a  ce  qu'on  ap- 
pelle Barbarie,  ffi  que  les  vns  fetrouuehp  beau- 
coup mieux  d'ignorer  tout  a  fait  le  Vice  ,  que 
ne  font  les  autres  d'âuoir  vfie  pleine  coMoiffan^ 
cède  laVmu.  Voyla  comme  font  deferits 
ces  peuples  dans  céc  endroit  de  Iuftin  > 
qui  ma  femblé  C  beau  ,  que  i'ay  bien 
voulu  le  mettre  ky  tout  entier,  pourçc, 
tomme Tay  dit  cy-déuant  ,  qu'il  n  y  a 
z.  Partie»  î 
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point  de  doute  qir  Alciat  enatiré  cétEm- 
blcme.  Le  tikre  eh  eft  tel  que  ce  bon  mot 
dcBias,  ^jiiiportoittousjes  biens  auevluy. 
ParoùnousfommesaduetciSjCjue  les  nô- 
tres ne  doiuét  point  dépendre  des  chofes 
qui  d'elles  -mefmes  fontpenflables,  & 
qui  n'ontpour  créatures  que  des  efpines; 
mais  plutoft  de  cellesque  laNature  nous 
donne,  ouquel'efprit  nous  fournit  :  ce 
quelon  peut  expliquer  aufïï  à  l'aduanta- 
gcdëlaPauureté,  pourmonfterqu'en- 
core  que  tout  le  monde  Taprehende^elle 
ne  craint  rien  pourtant,&  qu'en  quelque 
lieu  qu'elle  fe  rencontre,  elle  y  eft  tou- 
jours en  feureté. 

Pour  le  premier  point ,  c'eft  vne  Vérité 
manifefte,  que  l'homme  doit  faire  en 
fortedetrouueren  foy  mefme  les  vrais 
biens  delAmc^qui  font  les  Vertus^au  lieu 
de  fe  mettre  en  peine  d'en  chercher  de 
penflables  fur  la  Mer,  &danslcs  entrail- 
les de  la  terre.  Car  qu'eft-ilbefoin  qu'il 
fe  trauaille  fî  fort  pour  des  richeflespuis 
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qucf acquificion  en  eftfi  hazardeufe,  & 
lapoffeflidn  fi  malaffeurée?  Ne  fçait-il 
pas  bien  qu'elles  forit  à  l'cfprit  ce  qu'eft 
au  corps  vne  charge  trop  pelante?  Que 
ceux  qui  s'y  attachent  auec  paffion  >  n'en 
ont  iamais  du  plaifîi  ?  Que  leur  Auaricc 
les  rend  pauures  dans  leur  abondance? 
Que  leur  repos  diminue,  à  mçfurc  que 
leur  reuenu  s'augmente  î  Que  peu  de 
chofe  fuffic  à  la  Nature  à  &  que  l'En- 
fant qui  vient  au  monde,  e(l  contraint: 
defecontehter  d'vnchetiflange^&d'vn 
peu  de  lai£t?  Qinl  apprenne  donc  des 
Scythes/dont  ic  luy  propote  icy  l'exem- 
ple, que  le  moyen  de  deuenir  riche  ne 
confiftepasàfaireamasdedireforsjmais 
a  modérer  la  conuoitileque  Ton  a  pour 
eux.  Eftime  heureux  qui  voudra  5  dif oit 
Bias3lshomme  qui  eft  riche-,  pour  moy  ie 
tiens  que  celuy  qui  ne  fe  foueie  point  de 
Teftre ,  eft  encore  plus  content  ;  &  que  Je 
plus  court  chemin  pour .arriucr  aux  rU 
cheffes,  eft  de  les  tenir  pour  indiscrètes. 

1  n 
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le  trouuc  exceilentàcc  propos  vn  trait  de 
Socrate;  qui  dans  vnc  couerfation  voy  àt 
qu  Alcibiadcs  neparloitdautre  cholequè 
des  maifons  qu'il  auoit  aux  champs  ,  luy 
demandafîdans  vne  Garté  vniuerfcllc  du 
monde,qu'ii  luy  nionftrapour  cet  effct,il 
ne  pourrait  point  recônoiftré  (es  terres. 
Âquoy  Alcibiadesayât  refpondu  que  nô; 
Doùvient  donc5luy  répliqua  cePhilofo- 
phe,  que  vous  vous  picquez  fî  fort  d'vnc 
eiiofe  qui  n  eft  point  en  tout  le  monde  $ 
C'eftoit  fans  doute  pour  luy  faire  voir  la 
vaine  apparence  des  chofesd'icy  bas,qui 
n  onteneffet  quVn  fauxefclat;àcoparai- 
fon  de  la  Vertu  ,  dont  les  lumières  font 
vrave  &toufiourspurcs.  Auflîni  a  il  point 
dethrefors  qui  luy  puiflent  eftre  côparés. 
Car  comme  di(ntles$toïciens,elle  feule 
eft  levraybien  de  l'homme,  ainiîquelc 
Vice  en  eft  le  plus  grand  mal.  En  effet  il 
n'y  a  que  le  feul  Vertueux  qui  fc  puiffe 
direbien-heureux&librc;quandmefme 
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il  fcroit  enfermé  dans  le  tonneau  dePlia. 
laris,ou  dans  celuy  de  Perille.Le  Vicieux 
au  contraire  eft  toufiours  Efclauc^euft-il 
l'Empire  deCyrus,  la  glpire  d'Alexandre^ 
&lcsricheffesdeCrœfus.  Il  eft  d  autant 
plus  miferablçcnfacondition,qu'au  mi. 
lieu  de  la  magnificence  &  de  la  pope  ou 
il  fe  voit ,  il  traine  des  chaînes  qui  l'ébar- 
raflfent  partout,  &qui  poureftre  d'or* 
n'en  font  ny  moins  dures ,  ny  moins  pe- 
fantes  :  Il  a  beau  fc  voir  enuirôné  de  gar- 
des  ,  s'il  craint  luy-  mcfmç  ceux  qui  le 
craignent  ,  &  fi  l'aprehenfion  qu'il  a 
d'ailleurs  dç  perdre  ce  qu'il  poffede,  luy 
donne  de  continuelles  alarmes. 

Il  n'en  eft  pas  de  mefme  du  Panure, 
Comme  il:  n'a  rien  à  perdre  ,  il  n'a  rien 
auffi  à  craindre.  Pourueu  qu'il  ne 
manque  pas  de  probité  ^  il  fe  croit 
comblé  de  toute  forte  de  biens ,  &  dit 
à  par  foy ,  après  Epi£tete  :  Infensé  que 
tu  es  î  ne  vois- tu  pas  que  fi  la  Nature  t'a- 
uoit  faicnaiftreenperfe^  elle  te  fer  oit 

I  iij 
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suffi  naiftrc  l'enuie  d'y  demeurer ,  &  que 
tu  quitterons  volontiers  tout  autre  païs, 
pour  viure  heureux  dansietienfpuils  doc 
qu -il  eft  vray  que  tu  es  né  panure ,  &  que 
tu  n 'auois  rien,  quand  tu  vins  au  monde^ 
pourqupy  te  mets-  tu  fi  fort  en  peine 
pour  des  chofes  que  la  Fortune  te  peut 
ofter  en  vn  moment.,  après  quelle  aura 
eftélong-téps  à  te  les  donner?  Ce  ration- 
nement eft  cTvn  gradphilôfophe,qui  ad- 
ioufte  en  fuitte,  que  pour  empêcher  que 
cette  même  Fortune,  çôme  volage  qu'el- 
le eft,ne  nous  prëne  au  dêpourueu^  il  fait 
bon  de  s'apriuoifir  de  bonneheure  auce. 
que  la  Pauureté.  Car  elle  ne  craint  ny  les 
reuoîutiôs  desEftats ,  ny  les  furprifesdes 
Larrons,  ny  les  forces  des  Vfurpateurs. 
Ces  mefmes  Scythes,  dont  il  eft  traitté 
dans  cet  Emblème  ,  le  voulurent  ainfî 
donner  à  connoiftre  au  grand  Alexan- 
dre ,  quand  ce  fameux  Conquérant  les 
ayâtfaitaduertir,  qu'il  s'en  alloit  fondre 
dans  leur  pais  à  main  armée ,  il  luy  refe 
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p  ondirent ,  Qu'ils  ne  le  craignaient  point ,  & 
que  la  Pauurete,qui  leur  efioit  familière ,  les 
mcttoitacouuertde  tout  forte  de  violences. 
Ce  fut  elleauffi  qui  fit  que  plufîeurs 
grands  hommes  de  FAntiquité  aban- 
donnèrent volontairement  leurs  char- 
ges &  leurs  richefTes  pour  la  fuiure:  Tels 
furent  entre  les  autres  le  fage  Fabri- 
ce, &CratesleThebaindont  l'vndcfi- 
rant  de  fe  pofleder  foy-mcfme,  quitta  les 
grandeurs,  &  l'autre  les  biens  du  monde^ 
pour  ioiiir  du  repos  de  l'ame ,  &  vacquer 
à  la  contemplation  des  chofes  ceieftes. 
Car  il  fe  voit  par  çfpreuue ,  qu'au  poind: 
où  la  Pauureté  raffine  l'efprit ,  elle  ap- 
prend à  l'homme  la  pratique  vniuerfellc 
des  Vertus ,  dont  les  Philofophes  n'en- 
feignent  Amplement  que  h  Théorie. 


I  iiij 
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Dm  confeil  des  Princes  % 
DISCOVRS    XVIII, 

'Ancienne  Fable  nous  fait 
acroirc  >  que  Iupiter  ayant  ef- 
pousc  Métis  ,  c'eft  à  dire  le 
Confeil ,  s^perçeut  à  quelque 
temps  de  là  quelle  eftoit  cnccinte^cequi 
fut  caufe  qu'il  la  deuora  tout  aufli-toft , 
fans  vouloir  attédre  qu'elle  accouchait; 
fi  bien  que  Tuy  mefnie  devint  gros,  & 
enfanta  Pallas,  qui  par  vn  merueilleux 
effet  nafquit  de  fonecrueau  tout  armée. 
Le  fens  de  cette  Fable,qui  fcmble  mon- 
ftreufe  d'abord  >  &  hors  d'apparence  , 
contient  vne  grande  Maxime  d'Eftat. 
Car  elle  monftrc  auec  quelle  induftrie 
lesRois  ontaccouftumé  de  fe  gouucrner 
en  leurs  Coftfeils ,  afin  de  conferuer  cn- 
fcmble  leur  grandeur  &  leur  Maiefté,  &c 
d'en  augmenter  la  force  &  l'éclat  enuers 
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leurs  fujets.  Les  Princes  tiennent  pour 
maxime,  Que  c'eftvncchofc  qui  ne  dé- 
roge nullement  à  leur  Maiefté  ,  d'eftre 
comme  mariez  auçc  leurConfcii,  &  do 
ne  rien  entreprendre  que  par  l'aujs  de 
ceux  qvû  en  font,  principalement  en  ma- 
tière d'affaires  ,  qui  font  importantes  à 
leur  Eftat.  Toutesfois  quand  il  cft  que- 
ftion  de  faire  vn  Edit,  3&ion  qui  corref- 
pond  à  l'enfantement  £  en  tel  cas  ils  ne 
permettent  point  d'aller  plus  auant ,  afin 
qu'on  ne  croye  pas  que  cela  dépende  de 
la  volonté  de  leurs  Confeillcrs.  C'eft 
pourquoy  les  Princes,fi  cen'eft  aux  cho- 
fes  dont  ils  défirent  effacer  la  hayne  & 
rinimitiéjOnt  accoutumé  de  rapporter  à 
eux- mefmcs tout  ce  qu'on  a  fait,  &  qui 
a  efté  comme  formé  dans  le  corps  de  leur 
Confeil,afiii  qu'il  femble  que  l'Edit  pro- 
noncé ne  fait  venu  d'autre  que  d'eux, 
non  plus  que  l'exécution,  figurée  par  la 
Deeffe  P  allas ,  qui  nafquit  armée.  Ce  qui 
iîgnifiç,  que  tels  Arrefts  fc  donnent  vnc 
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pleine  puiflance  en  forçant, &:  qu'ils  atti- 
rent auçc  eux  vne  certaine neceiïité,  Or 
ce  n'eft  pas  aflez  que  l'authorité  d'vn 
Roy  foitiointe à  telles  exécutions,  non 
plus  quvne  volonté  qui  ne  {bit  point 
fuiete  àpcrfonnc;  s'il  ne  fe  trouuc encore 
des  hommes  ,  qui  de  leur  propre  chef, 
ç'eft  à  dire  par  leur  prudcnce,mettent  aq 
iour  larefolutionquonaprifc  &  l'or- 
donnance yne  fois  conceuë. 


I4i 
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£)#  Confeil  ioïnt  a  la  Forte. 

Dl SCO  VUS     XIX. 

E  fuiet  de  cet  Emblème  c£t 
pris  de  l'Iliade  d'Homère; 
où  dans  vn  Confeii  de 
guerre  que  tiennent  en- 
femble  Menelaiis,  Aga- 
mcmnon^&Neftor,  ils  font  tous  trois 
d'auis  d'enuoyer  des  Efpions  au  camp 
des  Troycns.  A  quoy  Diomede  s'offre 
aufli  toft,  pourucu  qu'on  luy  donne  vn 
Compagnon;  Et  sadrcflantàNeftor, 
lay  ajje^de  cœ ur,  dit  il tfour  m  en  aller  iuf- 
ues  dans  les  tentes  des  Ennemis ,  qui  ne  font  pas 
Qingd'icy.  Maisjïquelquvfrme  "veut future, 


i4i  EMBLEMES 

i'en  Jeray  plus  courageux  >  &j>lus  refolu  :  Car 
deux  hommes  enfemblefe  confeillem  tvn  t au- 
tre 3  £<r  leur  entreprise  en  reiijjit  mieux.  %^Aù 
contraire  ,  njn  homme  Jeul  riejjt  iamais  ny  Ji 
hardy  ,   ny  fi  ajjeuré  de  ce  qutl  doit  faire. 
Apulée  explique  fuccintement  cet  en- 
droit d'HomercJors  que  parlant  du  Dé- 
mon de  Socratte;  Et  quoy,  dit- il>  n'eft-il 
pas   vray  qu  Vlyffe  &  Diomede   font 
choifis  cnfemble ,  &  aflocics,  pour  nous 
apprendre  que  le  confeil&le  fecours, 
l'écrit  &  la  main  *  le  courage  &l,efpée 
doiuent  eftre  infeparables?  Car  en  effet  il 
eft  impofible  de  venir  à  bout  gloneufc- 
mentdequoy  que  ce  fou ;  prlncipalemét 
de  ce  qui  regarde  les  entrepnfes  militai- 
res ,  fi  Ton  ne  ioint  la  force  du  corps  à  lai 
maturité  du  Confeil  ;  c  éft  à  dire  la  fou- 
gue des  ieuncs  gens ,  qui  font  d'eux-mef- 
mes  forts  &  robuftes  ,  n'eft  arreftée  & 
conduitte  par  Texperiéce  des  Vieillards; 
Ce  qu'on  ne  mettra  iamais  en  doute ,  fi 
lonconfidere  bien,  Que  ce  ri  eft  pas  feule- 
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ment  parla  force ,  par  la  diligence ,  ^par  U 
«uiteffe;  mais  far  la  raifon>  &par  le  Confèdy 
quon  vient  a  bout  des  grandes  affaires.  Les 
Egyptiens  le  vouloient  ainfi  donnera 
connoiftre  par  leur  Mercure  à  deux  fa- 
ces,  dont  Tvne  reprefentoit  celle d'vri 
Vénérable  Vieillard,  &  l'autre  celle  dVn 
ieune  homme.  Aufïî  eft-il  vray  que  le 
Confeil  &  la  Force  fe  doiuent  marier  en- 
femble ,  comme  difoit  vn  ancien  Foëte; 
&  qu'ils  ont  befoin  d'vne  mutuelle  affi- 
ftance.  C'eft  le  mefme  fentiment  de  Sa- 
lufte  ,1e  plus  poly  detouslcsEfcriuains 
de fon temps,  qui  commence  fonHi- 
ftoire  de  la  Conjuration  de  Catilina  par 
Ces  parolles  exprefles.  Anant  opte  d'entre- 
prendre vne  affaire  .,  iljfaut  penfer  meurement. 
Mais  depuis  quele  Qonfeilencji [  pris ,  ilnejl 
plus  quejlion  que  d'en  venir  a  l'exécution  ,  car 
ceJontdeuxcboJcsJtejlroittementvnis^qHetvne 
ne  peut  pajjer  du Jecours  de  l  autre.  A  cela  fe 
rapportent  ces  vers  d'Heiiode. 
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BHuvoup  dé  gens  djfeurérnent 

Ont  toufiours  bien  plus  d'indujlrïe } 

t^f  donner  de  taçcroijjement  j 

Et  de  la  force  a  leur  Ptitrie. 

Pallegueray  ace  propos  l'exemple  de 
Lelius  &deScipion,  qui  n'eftoient  pas 
tant  confîderables  pour  l'amitié  mutuel- 
le qui  les  fait  encore  reuiure  dansl'Hi- 
ftoire  ,  que  parles  fages  cdnfeils  qu'ils  fe 
donnoient  î'vn à  l'autre,  quand  ilfalloifc 
délibérer  fur  quelque  affaire d'Eftat.  À 
iaifondequoy  ceux  qui  portoiefit  cnuie 
à  la  gloire  de  Scipio ,  difoient  ordinaire- 
ment,qu'en  matière  d'a£fcions  militaires, 
c'eftoitvn  excellent  Comédien, qui  fçà- 
tioit  parfaitement  reprefenter  ce  qu'on 
luy  monRroit;&  qu'il  en  dcuoit  toute  la 
gloire  aux  confeils  de  Lelius  j  fon  com- 
pagnon d'office.  Par  où  ie  conclus  auec 
Jules  Capitolin,  Que  ny  dans  les  affaires 
de  la  guerre  ,,ny  dâs  celles  de  la  Paix,  il  ne 
fut  iamais  rien  entreprendre  que  par 
l'aduis  de  perfonnes  dont  l'expérience 

nous 
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nous eft  connue;  Aufficft-il  bien  plus 
iufte ,  qu'vn  feul  fuiue  le  fentiment  de 
plufieurs  qu'il  ne  Peft,  que  plufieurs  dé- 
pendent entièrement  du  confeil  d\a 
feul. 


z.  Partie 
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j£#f  /*  Vulgaire  aime  les  faux 

bruits  >  &  qu'il  fe  plaiïf  aux^ 

faëtiom. 

ÏMSCOVÏtS     XX. 

Es  Poètes  racontent  ,  que 
les  Geans  furent  fî  hardis, 
que  de  faire  la  guerre  à  !  upi- 
ter  ,  &  aux  autres  Dieux,  qui 
les  vainquirent ,  &  les  exter- 
minèrent à  coups  de  foudre,  ils  adiou- 
ftent  enfuitte,  que  la  Terre  irritée  contre 
les  Dieux ,  pour  auoir  mal  traitté  fes  En- 
fans,  s'en  voulut  venger;  &  que  pour  céc 
effet  elle  mit  au  monde  la  Renommée, 
dernière fœur des  Geans,  comme  ces 
vcrslcdcmonftrent. 

La  Terre  aux  larges  flancs ,  qui  tout  germe 
&  conçoit, 

K  ij 
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Pour  la  perte  des  fiens  dont  elle  rougijjoii  ; 
D^ire contre  les  Dieux  >$[ de  fureur prejfée  > 
L'enfanta,  comme  on  dit  >  aux  pieds  prompts 

&  difyos; 
Digne  £r  dernière  faur  d'Encelade  ,  &  de 

Cée  , 
Dont  la  légèreté  n'a  iamais  de  repos. 

L'explication  de  cette  Fable  fcft  telle  : 
Par  la  Terre  les  Poètes  ont  voulu  donner 
à  connoiftre  le  naturel  du  vil  populaire. 
CcMonftre  ne  cefle  iamais  de  s'empor- 
ter infolemment  contre  ceux  qui  ont  de 
l'empire  fur  luy,  ny  d'auoir  auffi  de  nou- 
ueaux  defîrs  pour  de  nouuellcsfaétions; 
Ce  quiefteaufe  qu'aux  premières  oeca- 
fîons  qui  fe  prefentent ,  il  engendre  auffi 
tpft  des  Rebelles  &  des  Séditieux,  qui 
font  fi  mefehans,  &  fi  téméraires,  que  de 
confpircr  fouucnt  contre  leurs  proprés 
Princes^auec  intention  de  les  abatre,s 'ils 
peuuent.  Cependant,  s'il  arriuc  que  tels 
Mutins  foientdeffaits,  le  menu  peuple 
tant  il  eft  d'vn  pernicieux  naturel, en 
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produit  d'autres  encore  pires:  Car  alors 
fc  déclarant  ennemy  de  la  tranquillité 
publique ,  il  feme  de  mauuais  bruits, 6c 
les  public  de  toutes  parts.  Durant  ce  def - 
ordre  il  ne  fc  parle  que  de  fecrets  mef- 
contentemens,denouuellesfuncftes,  & 
de  femblablçs  alarmes ,  que  les  âmes  ba£- 
fes  donnent  quelquefois  aux  plus  afleu- 
rez  ;  ce  qu'elles  font  ordinairement  ,  ou 
parvne  malice  la  plus  noire  qui  fut  Ja- 
mais, ou  pource  que  ne  pouuant  aimer  le 
bien  de  TËftat ,  elles  s'eftudient  à  rendre 
odieux  ceux  qui  en  tiennent  le  gouucr- 
nailPar  où  Ton  peut  voir,que  lesaftions 
des  Rebelles,  &ics  bruits  des  Séditieux , 
ne  différent  ny  d'extra  dion ,  ny  de  gé- 
néalogie, m.ais  de  fexe  tant  feulement;les 
yncs  eftant  comme  des  femelles.,  dont 
les  autres  font  les  rafles. 


K  ii) 
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Qu'il  faut  pardonner  les  offences, 
DISCOVRS    XXL 


L  n'eft  point  de  trompe- 
rie fi  dangereufe  que  celle 
qui  fe  deguife  d'vn  faux 
mafque  d'Amitié.  Elle  eft 
d  autant  plus  à  craindre, 
que  les  apparences  en  font  flatteu- 
fes  y  &  les  effets  ruineux.  Car  il  n  eft 
rien  fi  facile  que  d'eftre  deceq,  par  vn 
mauuais  Amy,  quand  ilarriuc  que  nous 
laiffant  amadouer  à  fês  belles  paroles  ,, 
lions  luy  oviur^ns  tjofljrc  cœur ,  &  que 
cependant  la  confidence  Qppçnsçxoy os 

&  iiij 
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lettre  auecquc  luy ,  le  difpofe  à  nous  tra- 
hir ,  &ferç  d'acheminement  à  fa  per- 
fidie. Qupy .qu'il  en  foit  çeantmoins, 
tant  plus  cette  offence  eft  grande, 
tant:  plus  il  y  a  de  gloire  à  la  pardon- 
ner, &àne  s'en  point  venger,  quand 
Focçafion  s'en  prefente.  Nous  auons 
dans  rjhîiftoire  quantité  d'exccllcns 
hommes,  qui  nous  afïeurent  de  cette 
vérité,  par  les  exemples  qu'ils  nous  en 
donnent.Tel  eft  celuy  de  Solon,qui  met 
lefouucrain  bien  de  Tes  Citoyens,  à  per- 
dre le  fouuenir  des  injures  -,  Çeluy  de  So- 
crate,  qui  s'offrit  publiquement  à feruiï 
Ariftophane,  après  en  auoir  receuen 
plein  Théâtre  tous  les  defplaifirs,&  tous 
les  affronts  imaginables;  Celuy  de  Pitt*- 
cus^quipouuant  tirer  raifon  par  la  Iu- 
fticé  de  l'Ennemy  de  fipn  repos ,  lien 
voulut  rien  faire,  alléguant  tout  haut, 
Que  le  Pardon  njdloit  toufours  mieux  que  U 
Vengeance  j  Et  pareillement  çeluy  de 
MârccUus  /<|Ui- V  eftanspm&fté  des  çri- 
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mes  dontceux  de  Sicile  l'auoient  char- 
gé, ne  laifTa  pas  depuis  de  leur  rendre  de 
fore  bons  offices  j  &c  de  les  prendre  en  fa 
protection. 

Il  fe  voit  clairement  par  tous  ces 
çxempIeSjQue  c'eftlc  propre  d'vn  grand 
courage  de  fe  refoudre  à  la  patience., 
quand  on  l'irrite.  Maistousles  hommes 
n'ont  pas  ce  don  j  Et  tel  diffimule  pour 
vntemps,quineleiait  que  pour  s  ouurir 
vn  plus  grand  chemin  à  la  vengeance , 
quad  l'occafion  luy  en  facilite  le  moyen. 
Tefmoin  luftinian,  fils  de  Conftantin, 
à  qui  le  fouucnir  d'auoir  eu  les  narines 
-coupées,  &d'auoir de  plus  efté  démis  de 
l'Empire  par  Léon  ,  fut  fi  fenfible&  fi 
.déplaifantjqu'apres  fon  reftabliiTement, 
toutes  les  fois  prefque;  qu'il  eftoit  con- 
traint d'efluyer  l'humeur  qui  luy  diftiU 
loit  fur  ce  qui  luy  reftoit  de  nez,  il  faifoit 
couper  la  gorge  à  quelqu'un  d^  ceux 
-qu'il  fçaùoit  auoir  efté, du  nombre  des 
Gonfpirateurs.  G&  qui  ne  fait  que  trop 
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voir,  qu  encore  que  noftrc  inclination 
nous  porte  quelquefois  à  oublier  les  in- 
jures,il  eft  pourtant  véritable,  qu'il  nous 
jefte  fouuent  dans  l'ame  ie  ne  fçay  quel- 
les flammes  de  hayne j  qui  pour  n'eftre 
pas  encore  bien  efieintes,  fe  rallument 
parle  moindre  vent  que  nous  auons  de 
l'offence  qui  nous  a  cfté  faite.  A  quoy 
certes  font  plus  fuiets  que  les  autres,  les 
hommes  d'authorité,  qui  s'emportent  à 
la  fin.,  &  qui  changent  leur  patience  en 
fureur ,  après  en  auoir  beaucoup  enduré. 
En  cela  femblablesà  ces  torrens  impé- 
tueux ,  qui  venant  à  fc  déborder  forcent 
tout  à  coup  les  digues  qu'on  leur  a  long- 
temps opposées;&  rendent  illuftres  leurs 
<Jegafts  par  les  chofes  mefmcs  qu'on  à 
mifes  pour  obftacles ,  la  rapidité  de  leur 
courfe. 

Or  bien  qu'il  faille  aduoiier ,  que  les 
iniures  faites  à  l'Eftat  ne  doiuent  pas 
cftre  négligées ,   puis  qu  il  eft  certain,, 
qu'vnctrop  grandp  tolérance  ne  fçau- 
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îoit  eftre  que  dommageable  au  plublic , 
il  eft  pourtant  necefTaire  que  le  Prince  y 
apporte  les  précautions  neceflaires ,  8c 
qu'il  fefouuicnncde  ces  parollesdeScnc- 
que,  Si  tu  vois  que  celuyqui  tafajchéyfoit 
plus  foyhle  que  toy  >  pardonne  luy  volontiers 
Que  s'il  eft  plus  fort .,  pardonne  a  toy-mefine. 
Auffi  comme  dit  fort  bien  Ciceron, 
Ceux  qui  cherchent  a  venger  les  iniures  qu'on 
leur  a  faites,  aiment  mieux  contenter  leur  paf- 
fion  y  que  firuir  leur  patrie»  Mais  quant  aux 
iniures  particulières ,  on  a  toufîours  ap- 
pelle fagefle&açcorcifc  de  lès  pardon- 
ner, ou  de  les  diffimuler  du  moins  pour 
l'amour  du  public.  le  diray  bien  da~ 
uantage,&ie  le  diray  auec  Seneque,  ceft 
Quil  n'appartient  quaux  grands  courages  ae 
les  Jouffrir  j  puis  qu'il  n'y  arien  défi  glorieux 
qu'vn  Prince  impunément  offencé-  le  rappor- 
ter ay  à  ce  propos  l'exemple  de  Camille, 
perfonnage^'il  en  fut  iamaisjd'vneillu- 
ftre  réputation,  &  à  qui  Ton  donna iufte- 
i&ent  le  nojrni  de  Romulus,  comme  s'il 
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euft  cfté  fécond  fondateur  de  Rome  „  a 
caufe  qu'il  aima  mieux  fe  fouuenir  de  fa 
Patrie  affligée,  que  deloffencc  qu'il  auoic 
receue^Et  certainement^bien  quelliom-* 
mefepuifle  refoudre  difficilement  à  en- 
durer vne  lâcheté,  vçu  qu'à  mclùrc  qu'il 
s'en  fouuiént,  il  fe  fent  épris  d'vn  ardent 
defîr  de  s'en  venger  ;  il  cft  vray  néant- 
moins, que  s'il  fe  roidit  fortement  en  ceN- 
te  lutte,  la  viéfcoire  luy  demeurera  fans 
doute.  ,  principalement  s'il  fe  couuf e 
comme  il  faut  du  bouclier  de  Patience 
qui  eft  vn  falutaire  preferuatif  contre  les 
maux  de  la  Vie.  Cela  nous  eft  demonftré 
dans  cet  Emblème,  où  par  le  Chien  qui 
mordvnhommeàlaiambe;  Ce  doit  en- 
tendre vn  Ennmy,  à  qui  nous  auons 
fait  du  bien  autrefois  >  &  par  celuy  qui 
en  fouffre  la  morfure,  vnefprit  fi  patient 
&fi  fort,  qu'il  çft  inuincibleàtous  le* 
traits  de  fes  perfecuteurs:  fe  remettant 
toufîours  en  mémoire  ;  Quecefl  vric  h&mz 
njcrm  <{e  m  f  oint  bkfjer  celuy  qmwystblep 
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fit  >  vnè  grande  Generojtte  de  ne  s'en  tfmoà- 
mir point,  &  vne  gloire  extraordinaire  ;  De 
pardonner  à  ceux  a  qui  nouspouuons  nuire. 


M03f 


m 


Qjiil  n'eft  pas  imfoftble  de  vaincre 
£  Envie. 

DISCOVRS     XXII. 


L  n'eft  point  d'£ftat,ny  de 
Prince  ,  ny  mefme  point 
d'homme  priué,  dont  la  con- 
dition ne  foit  fuiette  à  l'En- 
uic,Ceft  leDeftin  des  chofes  du  Mande, 
que  ce  Vice  s'attache  toufîours  à  la  Ver- 
tu, comme  les  chenilles  aux  plus  beaux 
arbres ,  &  que  ceux  qui  par  le  rang  qu'ils 
tiennent ,  par  leur  puiflan  ce,  &  par  leurs 
bonnes  a&ions,  fc  rendent  côfiderables, 
font  ordinairement  enuiez.  Car  les 
fiommcs  qui  font  au  deflbus  d'eux ,  $c 
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plus  mal  traittezde  la  Fortune  qu'ils  ne 
voudroierit,  s'emportent  enfin ,  comme 
ils  ne  peuuent  Fatisfaire  à  leur  conuoiti- 
fe,&s'imaginetit  follement  d'àuoir  plus 
de  mérite  que  1  es  autres,qui  par  leur  pro- 
pre induftrie ,  &  quelquefois  auffi  par  le 
hazard,  s'aduancent  dans  les  honneurs 
&  dans  les  richefles:  ce  quiefteaufe  que 
fans  en  auoir  reccu  aucun  déplaifir,  ils  ne 
laifTent  pas  toutesfois  de  les  hay  r^&  d'en 
parler  mal.  Ils  font  bien  encore  pis  ; 
C'eft  que  par  les  mauuâis  offices  qu'ils 
leur  rendent  en  cacheté,  &  par  les  pièges 
fecrets  que  leur  malice  leur  tend ,  ils  ef- 
fayent  peu  à  peu  de  fapper  les  fonde- 
mens  de  leur  fortune.  Dequoy  rie  pou- 
uant  venir  à  bout,  ils  fe  donnent  cux- 
inefmesla  gefney&  font  leur  fupplice  du 
bon-heur  dauttuy;  En  cela  femblables 
aux  vers^ui  corrompent  là  matière  donc 
ils  font  engendrez  3  fî  bien  qu'il  faut  ne- 
ceffaircment  qu'ils  meurent,  quand  elle 
leur  manque. 

Or 
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Ôï  quoy  que  de  tous  les  Vices  \  celuy- 
cy  fou  le  plus  coraun  ,  &  le  plus  attaché  à 
la  f  oiblefle  des  hommesjàcaufede  leurar- 
derite  pailîon  enuers  les  chofes  du  mon- 
de>neantmoiris  comme  c'eft  leptopre  dut 
Sage  de  fe  refoudre  àla  Patience,  &  du 
P  rudent ,  de  iaifler  les  enuieux  tels  qu'ils 
font .,-.  ainfî  n'ajppartient-il  qu'aux  per- 
fonnes  vertueulcs  y  ôc  quidoiuent  à  leur 
propre  mérite  le  rang  quelles  ont  par 
deflTuslecommun^denes'eftpnnerpdint 
iiîes  méchâs  les  en  haïflent.Carelles  font 
aifez  vengées^  ce  me  fdmblé,  de  voir  que 
tous  ces  traits  de  malice  tounenc  lapluf- 
part  du  temps  contre IcsTraiftres  qui  lés 
defeoehent  ,■  puis  que  c'eft  en  vain  qu'on 
porte  enuie  à  ceux  qu  il  plaift  àDieu  éle- 
uer ,  &  que  fon  ayde  met  à  couucrc.    Il 
faut  remarquer  icy,  qu  encore  qu'il  y 
puifle  auoir  diuers  moyens  de  n'attirer 
point  ce  Vice  fur  foy ,  l'on  en  trouuera 
pourtant  deux  principaux ,  filon  confî- 
derc  que  cette  efpece  de  haynè,  qui  a  fa 
ï.  Partiçr  L 
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fourcedans  la  Vertu  d'autruy,  n'cft  pas 
de  longue  duréc;&  qu'elle  s'efteint  auffi- 
toft,ou  par  vn  grand  éclat  de  puiflanec , 
ou  par  la  modération  qu'on  apporte  à 
n'abufer  pas  de  la  fortune.  Car  l'expé- 
rience fait  voir,  que  les  biens  extérieurs , 
comme  par  exemple  les  richefles  ,  les 
honneurs,lcs  amis,  les  parens,  &  l'eftime 
qui  naift  des  bonnes  actions ,  font  des 
chofes  qui  perfecutent  les  enuifcux  .,  & 
qui  leur  déplaifent  d'autant  plus,  qu'elles 
leur  font  perdre  Pcfperance  de  les  pou- 
uoiriamaîspoffeder.  Qucfîdehazard  il 
arriuc  qij^  ceux  qui  iouïffent  de  ces  com- 
moditei,  envfentinfolemmét,ilncfaut 
pas  s'eftonner  s'ils  attirent  l'Enuic  fur 
.eux,puis  qu'en  fe  blefTant  de  leurs  armes, 
ils  fc  peuucnt  dire  la  caufe  des  maux 
qu'ils  fouffrent.  Nouspouuosadioufter 
à  cecy ,  que  comme  ceux  que  la  Nature  a 
faitnaiftrepauures,  &qui  n'ont  aucun 
appuy^fe  voyent  ordinairement  expofes 
à  la  rifée  publique;  Ainfî  les  persônes  ao 
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tbmmodccs^  à  qui  ia  Fortune  diftribuë 
libéralement  fesfaueurs,  feruent  de  bue 
à TEnuic.  Que  s'il  y  a  quelque  moyen 
d'en  détourner  les  atteinteSjOu  du  moins 
de  les  rendre  moins  nuifibles,  ceft  d'e- 
xercer les  charges  auec  honneur>dc  con- 
tribuer à  raduancement  des  honneftes 
gens,  &  de  ne  fe  point  mefeonnoiftre 
<ïans  les  profperite2.Gar  bien  que  le  che- 
min en  fdit  ouucrt  à  plufîeurs^ileft  pour- 
tant fîglifîant^  -que  d$  tous  ceux  qui  (c 
ïaiflent  cheoit  ,il  s'en  voirpeuqui  fe  relc- 
uerit,  &c  beaucoup  qui  tombent  dans  le 
précipice. Mars  quoy  quril-.cn  foit,  pour 
côclurc  cedifeours  par  le  fujet  de  cétEm- 
fcleme^tout  ainfî  qucle  Feu  téd  toufiours 
en  haut,&  confume  la  matière  qui  s'atta- 
che à  luy  ;  la  Gloire  de  mefme,  fur  tout 
quand  elle  eft  acquife  par  la  Vertu,  a  fon 
centre  dans  teCiçl,&  les  rayons  en  fontfî 
brillans,  que  par  la  force  de  leur  efclat  ils 
difïîpent  en  vn  moment  toute  la  fumée , 
&  tous  les  nuages  de  l'Enuie. 
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Que  les  RemoriBrances  font  quel- 
quefois inutiles. 

DISCOVRS    XXIII. 


'On  dit  que  les  diuers 
artifices  de  CafTandre  ,  re- 
cherchée d'amour  par  A- 
pollpn  }  rendirent  fans  ef- 
fet la  paffion  de  ce  Dieu* 
mais  quelle  ne  laifla  pas  de  l'entrete- 
nir toufiours  d'efperances ,  iufques  à 
ce  qu'ayant  eu  de  luy  le  Don  de  pré- 
dire laduenir  ,  &  tout  ce  qu'elle  defi- 
roit  d'en  tirer  >  fous  de  beaux  fcmblans 
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enfin  elle  reietta  fe&  prières  ouuertei 
ment.    Ce   qui   fut  caufe y  qifApoU 
Ion   ne  lu  y  pouuant  plus  oller  vnc: 
chofe  qu'il  kyauoit  oâroyée  ,  &  qui 
routesfois  altyjîioit  eivluy  le  defir  de 
s'en  venger  ;  pour  n'encourir  le  re- 
proche d'auoirefte  môcqué  par  les  ar- 
tifices dvne  femme  j  sauifa  d'adiouftçr 
au  don  fait  par  luy-mefme  à  CafTan+ 
dçe,  vne  peine  qu'il  voulut  eftre  telle  :. 
à  fçauqir   que  fes  prcdi<?tions  ,    bien 
que   toufiours   véritables  y  ne   pour- 
roient  induire  perfonne  à  s'y  arrefter  : 
Comme    en   effet  y  quelques  veritez 
qu'çlle  proférait  ,  on  ne  la  voulut  ia- 
mais    croire.    Elle  ne  l'efprouua  que 
trop  ,  lors  qu'ayant  prédit  plu  fleurs 
fois  la  ruine  de  fa  Patrie,  ilnefetrouuat 
perfonne  qui  luy  vouluftpreftcrl'areillc^ 
ou  qui  euft  la  moindre  créance  en  fçs  pa-r 
rôles. 
Cette  Fable  femble  auoir  çftç  feimç 
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fur  le  fujct  des  rcmonftrances ,  pu  des 
confeils  inutiles ,  &  qui  font  donnez 
hors  de  faifon.  Car  les  hommes  dVn 
naturel  fafcheux  &  rcucfche ,  ne  fe 
veulent  iamais  foubmetre  à  Apollon  1 
c'eftàdireàceluyquieft  Dieu  de  l'Har- 
monie ,  pour  apprendre  de  luy  com- 
me il  faut  la  mélodie  des  chofes^  ou 
par  manière  de  dire  â  les  tons  gra- 
ues  ou  fubtils  qui  fe  forment  de  la 
parole.  Or  comme  il  y  a  diuerfes  for- 
tes d'oreilles  >  plus  ou  moins  polies  , 
&  fçauantes  ,  ou  plus  ou  moins,  grof- 
iîcres  &:  communes  ;  Ainfi  les  temps  . 
de  parler  ou  de  fe  taire  font  diffe- 
rens. 

De  là  vient  que  les  plus  prudens, 
pour  bons  &  profitables  que  foient  „ 
leurs  Confeils ,  ne  peuuent  rien  auan- 
cer  ;  &  qu'au  lieu  de  les  voir  reiiflîr  A 
ils  haftentpluftoft  la  ruine  de  ceux  auf- 
quels  Us  les  donnent.  Mais  enfin , quand 
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il  adtiient  que  le  fuccefc  en  eft  domma- 
geable, &  conforme  à  leur  prédiction; 
c  eft  alors  que  les  hommes  auparavant 
incrédules; ,  les  tiennent  tout  à  fait  pour 
Deuins,&pourdçs  Efprits  clair-voyans, 
qui  defcouurent  de  loin  Teuenemcnt  des 
chofes  cachées. 

M.  Carton  d'Vtique  nous  fert  d'vn 
fort  bel  exemple  en  cecy.Cegrand  hom- 
me feeut  bié  preuoir ,  ainfi  que  d'vn  lien 
haut-efkuéjla  ruïne  de  fonpays,  cn- 
femble  la  tyrannie  qui  précéda  la  confpî- 
ration.  Luy-mefme,commc  vn  véritable 
Oracle,  prédit  les animofitez  decefar  & 
de  Pompée  >  long-  temps  auant  que  l'ef- 
fet s'en  enfuiuift  \  Et  ce  pendant ,  tous  fes 
a'uiSjbieh  que  fagement  donnez,  furent 
plus  dommageables  quvtiles ,  &  hafte- 
rent  la  perte  de  fa  patrie.  Ciceron  le  re- 
marque ainfi  auec  beaucoup  de  pruden- 
ce ,  lors  qu  efcriuant  à  vn  de  fes  amis;Z.'a- 
pnion  de  Caton  3  dit- il ,  ne  mefemblc^as  trop. 
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wauuaife  ;  Et  néanmoins  elle  efi  quelquefois 
nuiÇ\bk  4  l'Eftat.  La  raifort  ejt,  pource  qu'il 
parle  çommesilefioit  m  la  République  de  PU*» 
ton ,  &  non ptâ  dans  la  lie  de  Kpmulus. 
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Qu  il  faut  toufioms  bien  efperer. 

PISÇOVR,S     XXIIIï. 

ES  effets  de  l'efperanceV  qui 
redonne  alTçz  fouucnt  la  vie  à 
ceux  qui  s'imaginent  de  l'a- 
uoir  perdue  ,  nous 'font  aflez 
bien  reprefentazdans  cet  Emblème,  que 
i'ay  tiré  d'Alciat ,  qu'on  tient  Tauoir 
composé  envn  temps,  auquel  on  atten- 
doit  François  premier  &  Charles  V.  au 
Concile  de  Nicée;  Çarpluiîeursfepro- 
mettoient  qu'il  s'y  fçroit  vn  açcommo- 
4cmét  entre  cçs  grands  Princes ,  &  qu'en 
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donnant  laPaix  à  la  Çhrefticnté,ccfcroir 
le  vray  moyen  d'exterminer  iHerefie,  eu 
de  remédier  à  tout  le  moins  à  la  plufpart 
des  maux  quelle  auoit  çaufez.  Alciat 
compare  donc  icy  l'eftat  des  Chreftiens 
àvn  grand  Nauire,  quieft  fi  fort  agité 
des  vents  &  des  vagues ,  qu'il  court  for- 
tune d'en  eftrc  englôuty,  fi  Dieu  ne  cal- 
me cette  tempefte.  Il  ne  faut  pas  douter 
au  refte^que  le  Nauire  pe  foit  vn  Symbo- 
le d'vne  Republique  >  &  que  ces  feux  iu- 
meaux,  qu'on  appelle  vulgairement  Ça- 
fiar  &  Pollua  ,  n'en  foient  vn  autre  de 
rEfpefance*  Pour  le  premier ,;  nous  en 
auons  diuerfes  preuucs  dans  Ciceron; 
comme  quand  il  dit;  Embarque toy  ,fi  m 
*umx  auecque  nous  ,  &  ne  feins  point  de  te 
ranga"la!afiQ%f>pe.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
de  bien  icy  ,  ejl  dans 'vn mefme  l^aiffeau ,  dont 
nom  iajeherons  de  tenir  droicl  le gouuernad ,  & 
"veuillent  les  Dieux  quelarouteen  (oit  heureufe. 
Ilfefertde  cette  mefme  Allégorie  con- 


DIVERS.  àyf 

ttcPifon^  qu'il  tance  de  cette  forte:  Ni 
F  imagine  pas  follement  que  ie  fuis  homme  1 
m'eJJ>ouuenter>  ny  a  craindre  cette  fouràlkufe 
feuerité dont  ton  vijageje  couure.  Tout  cela  m 
mefi  quarte petite  nue ,  que  iene  dois  nullement 
appréhender),  après  muoir  malgré  les  vents  &  le§ 
vagues  conduit  a  bon  port  le  nauire  de  la  Répu- 
blique, :  Et  yn  autre  endroit  il  adioufte. 
Si  ie  me  voy  ois  fans  gouuernail  dans  cefaif 
feau  de  t  Eflat  ;  fi  la  tempefle  des  diuifions  ^r 
des  guerres  ciuiles  me  ïettoit  en  pleine  mer;  fi 
des  Pyrates  s'en  venoient  de  toutes  parts  me 
donner  la  chajfe  >  fy  s'ils  efloient  furie  poinél  de 
me  faire  efclaue  ;  encore  nefay-iepasfema  refo- 
iution  ne  feroit  point  affe^  forte  ,pour 's 'opojerl 
leur  violence,  i'obmets  qu'en  ce  mefmt 
fens  Horace  s'eferic , 

O  Nauire  I  de  nouueaux flots  > 
-  Malgré  l'art  de  tes  Matelots  , 
S'en  vont  Vexpofera  l'orale  ; 
Tache  donc  défaire  vn  effort 
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Stgaigneprontementleport  ■> 
Pour  te  garantir  du  naufrage* 

le  paffe  maintenant  à  ce  que  les  Poè- 
tes ont  feint  à  ce  propos  deCaftor  &dé 
Polluxj  tous  deux  frères  d'Hélène^  &  fils 
de  lupiter  &  de  Leda.  Les  Pilottes  Icè 
adorôient  anciennement,  &lésihuo- 
quoient  durant  la  tempefte  ,  pour  mé- 
moire de  ce  qu'ils  auoient  autrefois  pur- 
gé la  mer  des  Pyràtes.  Auffi  tient-  on  que 
s'ils  paroiflent  tous  deux  ,  c'eft  vu 
prefage  de  beau- temps  >  Et  voylà  pour- 
quoy  3  quelque  furieufe  que  foit  la  tour- 
mente, les  NauigateUrs  ne  defefpc- 
rent  iamais  de  leur  falut  ,  quand  ils 
les  voyent  luire  enfemble.  Ce  n'eft 
donc  pas  fans  fujet  qu'ils  font  mis  icy* 
comme  i'ay  dit  cy-deuant ,  pout  le 
Symbole  dviie  EÎpcrance  prochaine  3 
&  s'ils  adouciflent  toutes  les  amertu- 
mes de  ceux  que  la  tempefte  a  long- 
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temps  battus.  Dequoy  toutes  fois  il 
ne  faut  pas  beaucoup  s'eftonner  > 
puis  que  l'Efperance  a  cela  de  propre, 
comme  dit  le  prouerbe  >  de  prefëniet 
les  Affligez  ,  de  nourrir  les  Bannis  ,  & 
d'infpirer  mefme  la  vie  à  ceux  qui  fem- 
blent  n  en  auoir  plus.  le  trouuc  fort 
remarquable  à  ce  propos  ce  que  l'on 
raconte  d'vn  certain  Rhodien  .,  quvn 
Tyran  impitoyable  tenoit  emprifonne 
miferablcment  dans  vne  cage  de  fer. 
Là  il  le  faifoit  nourrir  à  la  façon  dVne 
Befte;  &:pour  luy  rendre  fon  mal  plus 
fenfible ,  après  luy  auoir  fait  coupper  les 
narines ,  il  rexpofoit  à  la  risée  publi- 
que ,&  vouloir  que  tous  les  iours  on 
euft  à  renouueller  fes  fupplices.  Voy- 
la  cependant  qu  vn  fi  cruel  traitte^- 
ment  toucha  de  pitié  fes  meilleurs 
amis;  parmy  lefquels  s'eftant  trouué 
quclqu  vn  qui  luy  confcilla  de  fe  laiflj^ 
mourir  de  faim,  pour  fc  deliurer 
tant  de  langueurs  >  Cela  firoit  bon ,   r}e 

luy 
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rcfpondit-il  j  pour  quelque  Dejèjperé  i  mais 
ïay  appris  pour  mey ,  que  tant  que  [homme 
ejl  en  vie  >  il  faut  quil  ejpere  tout.  A  cet 
exemple  eft  prcfque  femblable  ecluy 
du  Confui  Varroi^.qui  s'eftant  fauué 
dans  la  defroute  dejalournéede  Can-r 
ncs>  fut  eftimç  auoir  fait  beaucoup 
plus-fo^  fon    Collègue  > 

qui  fe  fit  donner  la  mort.  AufTi  en 
fut-i]  loué  d\x  Peuple  &  du  Sénat  5 
qui  le  remercièrent  publiquement, de 
ce  que, dans  vn  mal- heur  euident  il 
n'auoit  pas  laiffé  de  bien  efperer  de  la 
République.  C'eft  en  quoy  les  imitent 
iudicieufementf&aucc  vné  merueillcii- 
fe  force  d'Efp rit; 

Les  plus  grands  hommes  delà  terre 
Qui  dans  la  Paix  >  &  dans  la  Guerre 
Sçauent  agir  „  Jans  eftre  las  ;    , 
Et  dont  les  trauaux  héroïques , 
Lesfônt  des  affaires  publiques 
Les  Hercules ,  $  les  Athlat. 
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Quefïrefperance  des  Payens  aefté 
lî  ferme  pour  les  chofesde  la  terre >  il  eft 
bien  iufte  que  la  noftre  foit  beaucoup 
plus  forte  pour  celles  du  Ciel  \  Car  com-> 
medifoitl'Apoftrc  SainctPaul,  Si  nous 
nierions  qu  en  cette  w,  il riy  auroit  point 
de  condition  plus  mijerable  que  h  noftre. 


2.  Partie. 
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Que  ce  qui  efl  paruenua  fajîr?  ne  Je 
veut  renouêeller. 

s 

discovrs   xMv. 

A  Fable  dit ,  qu'après  que, 
le  Déluge  vnmerfel  eut 
emporté  tous  les  habitant 
de  la  terre  ,  Dcucalion  & 
Pirra  demeurez  feuls  s  &c 
àrdamment  defireux  de  renouueller  la 
race  des  hommes  %  apprirent  dé  la 
bouche  de  l'Oracle ,  que  toutes  cho- 
fes  leur  reiifliioient  félon  leur  defir^  fi 
prenant  les  os  de  leur  Mère  ils  les  iet- 
tôient  derrière  eux.  D'abord  cet  Ora- 
cle les  affligea  grandement  g  &  les  mij: 

M  ij 
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hors  d'efperance  de  pouuoir  iamais 
venir  à  bouc  de  leur  intention.  Car 
la  terre  eftant  tout  à  fait  bouleuerfée 
par  le  Déluge  >  il  n'y  auoit  aucun 
moyen  de  difeerner  les  tombeaux  où 
repôfoicnt  les  os  de  leurs  Mères.  Mais 
ils  feeurent  enfin  que  la  Terre  eftoit 
la  commune  Mère  de  tous  ,  &  que 
par  fes  oflements  il  falloit  entendre  les 
pierres. 

Cette  Fable  nous  femble  dcfcouurir 
vn  grand  fecret  de  la  Nature ,  &  corri- 
ger  vne  erreur,  qui  neft  que  trop 
familière  aux  Efprits  des  hommes  ; 
Car  l'Ignorance  les  porte  ordinaire- 
mentàcroire,  que  leschofesfc  renou- 
uellent  par  le  moyen  de  leur  putréfa- 
ction, comme  le  Phénix  renaift  de  fa 
propre  cendre.  Mais  pour  moy ,  ic  ne 
penfe  pas  que  cela  fe  puifle  en  aucune 
forte,  veu  que  telles  matières  font  defia 
paruenuës  au  bout  de  leur  courfe,&  ren- 
dues entièrement  incapables  de  feruir  de 
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principes  aux  mêmes  chofes.C'eftpour- 
cjuoy  le  meilleur  eft  de  retourner  en  ar- 
rière, &  derebroufTerversies  principes 
cjui  font  les  plus  communs. 


M  iij 
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Contre  les  Trompeurs* 

DISGOVRS    XXVI. 

A  principale  raifon  ,  pour 
laquelle  ic  mets  icy  pour  vn 
Symbole  de  Tromperie,  cette 
efpece  de  Lézard  ,  que  les  Ita- 
liens appellent  TamntoU  ,  eft  pour  ce 
qu  en  effet  ce  monftrucux  Animal  neft 
bon  qu'à  tromper  ,  &  ne  fert  qu  à  fai- 
re du  mal:  Aufïî  peut-il  bien  eftre 
nommé  Verfipellis  (mot  dont  les  Latins 
ont  accouftume  d'vfer,  pourfignifier 
vn  homme  perfide  &  rufé)  à  caufe  que 
tous  les  ans  ilpofe  fa  peau^  qu'il  a  ex- 
trêmement dure ,  &  par  tout  femée  de 

M  iiij 
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diuerfes  tachesvfcmblablcs  à  des  Eftoi- 
lcs.  Lcdo6te  Alciat  die  la-dcflus A  Que 
les  Iurifconfultcs  appellent  la  mauuai- 
fe  toy  yStellionat  y  du  nom  de  cet  Ani- 
mal nuifible  ,  que  les  Anciens  ont 
toufîourshaï.  Car  il  eft  fi  malicieux,, 
que  lors  qu'il  change  de  peau  ,  corn- 
me  le  ferpent,  il  la  deuorç  auffi-toft  > 
d  autant  que  par  ie  ne  fçay  quel  in- 
ftin£t  de  Nature  ,  il  connoift  qu'elle 
eft  vtile  aux  hommes;  comme  en  ef- 
fet elle  eft  .propre  à  la  guerifon  deTE- 
pilcpfie.  Pline  adioufteàcela  ,  que  fi 
on  le  tue  dans  du  vin,  il  s'en  fait  yne 
certaine  compoiîticxn  ,  femblabieà  de 
la  pommade  y  que  les  femmes  doi- 
ucntbien  fort  aprehender  \  Car  fi  el- 
les en  vfent  ,  tout  leur  vifage  fe  cou- 
urc  à  Imitant  de  grofles  lentilles  ,  en 
forme  de  taches  roufles,  Voyla  pour- 
quoyles  Dames  Romaines;  trouuoicnt 
moyen  anciennement  d'en  défigurer 
la  beautéde  celles  quelles  fçauoicnteftrç 
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aimées  de  leurs  Marys^dont  eliesçftoienç 
ialoufes, 

Par  ce  Lézard  donc,  le  plus  laid 
de  tous  les  animaux  rà  &le  plus  en- 
uieux  du  bien  des  hommes  ,  il  nous 
eft  demonftrç  ;  Que  la  deformité  du 
vifage  çft  fouuenc  vne  marque  de  cel- 
le  de  l'Ame,  &  qu'encore  que  la  mi- 
ne nous  puiffe  abufer,  les  Mathéma- 
ticiens pourtant  nous  confeillent  de 
ne  nous  fier  que  rarement  à  vne  per- 
sonne dont  la  Phyfionome  ,  eft  mau- 
yaife.  Les  Orateurs  mefnxes  font  de 
cet  aqis,  &  c'eft  par  où  le  plus  célè- 
bre d'entr'eux  s'ouure  vn  fuiet  de  s'ef-r 
crier  ainfî  contre  Cheiée.  N* eft  il pas 
njray  qua  le  voir  on  nconnoïft  aujji-toft 
que  ce  neft  de  luy  rien  que  malice  &  que; 
tromperie*  N*eft-il  pas  vray  que  depuis 
la  tefte  iufques  aux  pieds ,(  s- il  efjr permis  de 
iuger  de  ï  Ame  par  la  ftruélure  du  corps) 
ce  neft  que  Menfinge  ,a  que  Fraude  ,  &> 
que  Fçurkriel  Cduftft  ie  majeure  ,  que  ce 
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qu'il  a  toujtours  la  tefte  rajee  &  les  che- 
ueux  aujji  ,  eft  ajjin  qu'il  ne  luy  foit  repra- 
çhe  d'auoir  feulement  le  moindre  twil  d>ron-r 
homme  de  bien.  Or  bien  que  le  Stellio- 
natj,  dont  nous  auons  parlé  cy-deflus, 
fc  prenne  généralement  pour  toute 
forte  de  tromperies,  fi  eft- ce  qu'il  y  en 
a  quatre  principales  dont  il  fe  faut  don- 
ner garde ,  qui  font  le  fard  du  [engage  ; 
l'amorce  des  prefens ,  le  difîr  du  gain; 
&  l'ignorance  afFettée.  Ces  belles  qua- 
lités font  eflentielles  à  tous  les  Trom- 
peurs, l'ordinaire  defquels  eft  d'vfèr  en 
leurs  defleins  de  toute  forte  de  batte- 
ries \  Voyla  poutquoy  Lyfender,  Ca- 
pitaine Lacedempilien  x  &  le  plus  adroit 
Fourbe  de  fon  temps ,  faifoit  vanité 
de  dire  à  tout  propos ,  Que  lors  qu'il  ne 
pouuoit  auoir  quelque  choje  auec  la  peau  du 
Lyon  ;  ilprenoit  incontinent  celle  du  Re- 
nard. Mais  après  tout ,  comme  la  faufïc 
Monnoye  ,  qui  eft  vne  des  grandes 
fourberies  du  mondç,  n'eft  pas  long 
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temps  de  mife ,  h  tromperie  de  mçfme 
çft  vn  plaifîr  de  courte  durée. 
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Contre  les  Train re s. 
DISCOVRS     XXVII. 

Es  Canards  que  ces  Oyfe- 
leurs  ont  attachez  à  leurs 
filets, &  qu  ils  nourriflenc 
exprès ,  pour  y  en  attirer 
d'autres  par  le  bruit  qu'ils 
font,  ôc  par  le  battement  de  leurs  aifles, 
nereprefentent  pas  mal  les  faux  amis  & 
les  Traiftres.  Car  ces  hommes  lafehes, 
foubs  vn  fpecieux  prétexte  de  nous 
vouloir  du  bien  ,  sinfiniient  premiè- 
rement en  noftre  amitié,  puis  ils  pren- 
nent part  à  nos  fecrets ,.  &  nous  trahif- 
fent  enfin.  Le  pire  de  cette  Comédie , 
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eft  ,  qu'ils  la  rendent  fouuent  tragique 
par  leurs  artifices  ;,  &  par  leurs  tours  de 
foupleffe.  Ce  qui  arriue  ordinairement^ 
quand  pour  faire  paroiftre  mauuaife 
vne  bonne  action  ,  à  la  ruihe  de  ceux 
qu'Us  veulent  trahir  5  ils  la  déguifent 
de  tant  de  faulTes  couleurs  ,  que  l'In- 
nocence mefme  en  eft  fouuent  éblotiye. 
Àinfî    les    plus    honneftes   gens  ont 
bien  de  la  peine  à  demeller  ces  dan- 
gereufes    intrigues  ^    &  ne   rougiflent 
pas  tant  des  pièces  que  leur  ioîientces 
jmauuais  Auteurs  ,  que  de  voir  qu'en  la 
perfonnedeceux  mefmes  qu'ils  ont  te- 
nus pour  amis ,  il  fe  vérifie  doublement; 
Que  de  toutes  les  efpeçes  de  Trahiion,ia 
plus  dangereufe  &  la  plus  abominable 
eft  celle  qui  fe  couure  dVn  faux  fem- 
blant   d'amitié.  C'eft  par  là  qu'on  ne 
trompe  pas  feulement  vn  homme,  mais 
des  peuples  entières  ,  quelques  habiles 
qu'ils  foient;  Tefmoins  les  Romains, 
qui  ne  Tefpreuuercnt  que  trop  à  leur 


DIVERS.  i#î 

dommage,  .en  la  fameufe  Iôurnée  de 
Cannes  3  où  cinq  cens  Numides,  fous 
prétexte  d'accounràleurs  fecours.s'en  al- 
lèrent fondre  fur  eux  ,  &  les  taillèrent  en 
pièces. 

Les  Traiftrcs  ,  di£fc  vn  grand  Do- 
cteur ,  font  des  Colombes  en  apparence^ 
ôc  des  Corbeaux  en  effet.  Ils  attirent 
fur  eux  la  hayne  publique,  quand  mef-, 
me  ils  penfent  faire  plaifîr.  On  ayme 
ceux  qui  trahiffent;  mais  on  detefte  ceux 
qui  ont  trahy.  Ceft  vne  vengeance 
d'hommes  de  néant ,  dont  on  fe  fert 
au  befoin ,  &  qu'on  reiette  à  la  fin,  com- 
me on  feroit  quelque  drogue  qui  ne 
Vaudroit  rien,  ou  qui  feroit  vtnimeufe. 
Ceux  qui  les  employent,  difoit  Archi- 
damus,  ne  s'y  doiuent  iamaisafleurer; 
Et  voylà  pôurquoy  luy  mefmc  fe  voyant 
prefle  parles  Ephores ,  de  bailler  lacon- 
duitte  de  fon  armeç  à  vn  Capitaine 
qui trahifloit  fa  Ville;  le  ri  ay  garde,  leur 
tefpondit- il ,  de  fer  mes  gens  a  vve  perjonne. 
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quimdnqutdefoyàla-Patrie.  ^neffer^com- 
ment  fera  fidelleàdes  Eftrangers  ,  &  à 
des  perfonnes inconnues  ,  celuyquinc 
l'eftny  à fon  Prince, nyàfa  Ville,  ny  à 
fes  amis ,  ny  mefme  àccux  de  fon  fang  ? 
Certainement  cette  manière  de  viure  eft 
beaucoup  plus  dénaturée  que  celle  des 
Tygres;  Et  comme  il  ne  faut  point  s'af- 
feurer  aux  Traiftres,auffi  n'y  a  t'il  point 
defeuretépoureux.  Cette  vérité  ne  peut 
manquer  d'exemples,  puis  que  THiitoi- 
re  en  eft  toute  pleine.  Si  nous  la  liions, 
elle  nous  apprendra  que  les  Sabins 
aflommerent  la  fille  de  Tarpeius ,  après 
que  pour  leurs  ioyaux  elle  leur  euft  lâ- 
chement vendu  leCapitole;  Qu/Aure- 
lian  voulut  qu'on  tranchât  la  tefte  au 
Soldat  qui  luy  auoit  luire  Thyanée; 
Que  pour  le  mocquer  de  quelques  Ca- 
pitaines., qui  auoient  trahy  leur  Gene- 
ral d'Armée,  l'Empereur  Charles  IilL 
qu  ils  croyoient  auoir  obligé  ,  ne  les 
paya  qu'en  faufle  monnpye ,  &  que  SuU 

tan 
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tanSolyman  ayant  promis  vnc  de  fcs  fil- 
les à.vn  Cheualier  traiftrc  aux  Chre- 
ftiens ,  &  le  fit  depuis  efcorcher  tout  vif, 
difant  qu'il  ne  le  voulbit  point  receuoir 
dans  Ton  alliance,qu'apres  qu'on  l'auroit 
defpoiiillé  de  fa  peau ,  &  que  s'il  en  pre- 
noit  vne  nouuelle ,  en  tel  cas  il  luy  tien- 
droit  promefle.  Et  certainement,  bien 
que  ces  punitions  fuffent  grandes  >  on 
trouuera  neantmoins  quelles  eftoient 
juftesjfi  Ton  confîdere  que  tous  les  Trai- 
lires  en  gênerai  ne  méritent  pas  que  le 
Soleil  les  efclaire  3  que  les  Elemens  les 
nourriffentJ&  que  les  hommes  leurfoicc 
fauorables  ,  ny  mefme  que  la  terre  le* 
fouffre ,  non  plus  qu  elle  ne  peut  fouffrir 
le  Serpent,depuis  qu'il  a  blcfle  l'homme* 
Aufll  iifons-nousque  les  Athéniens  les 
fouloient  ietter  à  la  voirie  j  &  qu'eux  &C 
leurs  defcendas  eftoiét  déclarés  infamçs. 
Or  bien  qu'il  y  ait  quelque  fondement 
en  cette  Maxime  Quf  J  i  trahifon  plaift, 
&queleTraiftre  dépjift  j  fi  eli-cc  que 
z.  Partie.  N 
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celle  des  Romains  cftoit  :  QuVn  Chef  fe 
doit  rendre  vi&orieux  &  vaillant  par  fa 
propre  vertu,  pluftoftque  par  la, trahi- 
Ion  &  par  la  malice  d'autruy.  Nous 
auons  plufieurs  exemples ,  qui  nous  l'en- 
feignent  ainfi  ••>  comme  celuy  de  Fabrice, 
qui  renuoya  genereufement  «tuRoy  Pyr- 
rhus les  lettres  du  Médecin  quile  trahif- 
foitjCeluy  de  Camille,qui  en  vfa  de  mef- 
meenuersce  malicieux  Pédant, qui  s  of- 
froitàluyliurerlescnfans  des  meilleures 
ttiaifonsde  Phalène,  Ville  que  ce  Chef 
victorieux  tenoit  afliegée  \  Celuy  de  Ni- 
coftratus,Chef  des  Argiûes,qui  follicité 
detrahifon  par  Archidamus  ;  le  voy  bien, 
luy  refpondit-  il ,  que  tu  n'es  point  de  la  race 
de  cet  ancien  Hercule  3  aui^  njoyageoit  par  le 
monde  pour  en  chajjer  les  mefehans ,  au  lieu  que 
tu  ne  cherches  au  a  perdre  le  gens  de  bieny  par 
des  moyens  illicites  ;  Et  finalement  celuy 
d'Alphonfe,  Roy  d'Arragon, auquel  vn 
certain  Ingénieur  ayant  promis  pour 
deux  mille  efeus  c|p  s'en  aller  brufler  l'Ar- 
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inec  nauaîc  des  Veniticps  les  ennemis  : 

Ienevoudroispas>  luy  dit-il,  que  tu  l'eujfes 
fait  pour  rien  du  monde  y  puisque  c*ejl  en  hom- 
me de  bien  9  &  non  pas  en  traiflre  qu'il  faut 
faire  la  guerre  ,  ou  ne  s'en  méfier  iamais.  1$ 
pourrois  produire  iey  quantité  d'autres 
raifons ,  pour  authôrifcr  ce  que  i'ay  dit 
cy-  deflus.  Mais  fans  meftendr^  plus 
àuànt  dans  ce  diicours  y  il  me  fuffic  de  le 
conclure  par  cette  veritç  y  qui  doiceftre 
vniucrfellcment  reccuc  \  Que  comme  le 
corps  d'vn  Lyon  ne  loge  point  vn  cœur 
de  Renard ,  la  trahifon  de  mefmc  ne 
peut  iamais  trouuer  place  dans  y  ne  amé 
genereufe. 


K  y 
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Contre  ta  Colère, 


DISCOVRS    XXVIIL 


À  colère  ne  peut  mieux  eftre 
dépeinte  quelle  eft  en  cet 
Embleme,parla  figure  de  ce 
Lyon  furieuxjde  qui  les  Na- 
turalises efcriuét,quc  pour  s'irriter  foy- 
mefme  il  fe  bac  les  flancs  de  fa  queue,  Se 
qu'il  en  fouette  fes  petits  faons.  En  cette 
fougue  il  grate  la  terre  a uec  l'ongle  , 
foncreinfcheriffe/esyeuxeftiricellent, 
&  fa  Bile  s'échauffe  fi  fort,  qu'il  en  pa- 
roift  tout  en  feu.  Au0i  tient- on  qu'il  pa- 
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ticipe  tout  à  fait  à  la  nature  de  cet  Elc^ 
mçnt,  &  qu'après  fa  mort,  û  Ton  cho- 
que fes  os  Tvrt  contre  l'autre ,  on  en  fait 
fortir  de  petites  bluetes ,  comme  de  quel- 
que caillou  qui  eft  battu  d'vn  fufil.  Voi- 
la quels  font  en  cet  animal  les  effets  de  la 
coicre ,  qui  ne  prôduifent  pas  en  l'hom- 
me des  effets  moins  dagereux  >  i\y  moins 
nuifîblespareonfëcIjueiVt.  Car  de  toutes 
les  partions  qui  le  trauaillent,  celle- cy 
fans  doute  eft  la  plus  mauuaife  >  comme 
el.leeftaufti  la  plus  apparente.  Quelques 
ilnpetueufes  que  foientles  autres  ^enco- 
re cèdent- elles  affez  fôuucnt  à  la  raifon  ; 
au  lieu  que  la  colère  ne  la  peut  aucune- 
ment fouôar,  &  que  fes  approches  luy 
fontfufpeftes,  quand  elleaçcourt  pour 
l'affilier,  il  eft  donc  bien  difficile  que 
cette  furie ,  fuiuant  fes  mouuemcns  def- 
reglez  ,  ne  caufe  d'eft  ranges  dégafts. 
A  uffi  n  en  fait-elle  pas  de  moindres  dans 
l'ame ,  que  lç  feu  le  plus  violent ,  qùaçd 
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il  s  eft  mis  dans  vne  maifon.  On  a  beau 
la  vouloirieduire  par  la  force  du  raifon- 
Bernent.  C'eft  vne  monnoyc  dont  elle 
ne  fe  paye  pas  :  Tout  luy  donne  de  l'om- 
brage, dit  Seneque;  on  ne  luy  dit  rien 
quinepaffe  pour  crime  chez  elle:  Tant 
plus  on  la  penfe  fléchir ,  tant  pluselle  dé- 
nient iiifolente;  Et  n'cftpasiufques  aux 
Diuinitez  qu'elle  n'attaque  par  tes  blaf- 
phemes.  Il  faut  donc  bien  prendre  gar- 
de, de  ne  fe  point  laifler  emporter  à  fa 
violence ,  puis  que  ce  n^efl:  pas  d'àuiour- 
d'huy  qu  elle  cil  fatale  aux  plus  grands 
hommes.  L'Hiftoire  en  remarque  deux 
entre  les  autres ,  à  fçauoir  Aurehan  y  & 
Valentinien ^  dont  Tvn  fe  vid ruiné  mi- 
ferablement  par  cette  paffion,  qui  don- 
na lieu  à  la  malice  de  fon  Secrétaire 
Mnefteas  ;  &c  l'autre  perdit  la  vie ,  pour 
s'eftre  rompu  vne  veine  du  col  par  vn 
effort  de  colère,  le  troiiue  plaifanD  à  ce 
propos  ce  que  i'onmcpnte  de  l'Orateur 

N  iiij 
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Satyrus  ,  à  qui  fes  amis  bouchoient  les 
oreilles  de  cire  y  lors  qu'il  auoit  à  plaider 
pour  eux;  de  peur  qu'en  oyant  les  con- 
tredits &  les  iniurcs  de  fa  partie  aduerfe, 
il  ne  fe  laifTaft  emportera  la  colère  ,  & 
que  par  elle  il  nç  perdît  tout  le  bon  droift 
qu'il  auoit.  Car  il  ne  fe  voit  que  trop  par 
efpreuue ,  qu'elle  fait  dire  fouuent  &  en- 
treprendre des  choies  ,  dont  on  a  tout 
loiïîrde  fe  repentir  ,^pres  les  auoir  exé- 
cutées. 

Que  fî  les  Flatteurs  ,  qui  déguifent 
indifféremment  le  bien  &  le  mal,  m'al- 
lèguent icy  :  Que  la  colère  eft  vn  effet 
de  courage  ;  ie  leur  refpondray  ,  que  c'en 
eft  vn  pluftoft  de  foibleffe3&  de  lâcheté. 
Ce  qu'on  ne  peut  mieux  prouuer  que 
par  l'exemple  des  femmes,qui  font  beau- 
coup plus  portées  à  cette  paffïon  que  ne 
font  les  hommes  -,  outre  qu'il  fe  voit 
qu'elle  ne  maiftrife  pas  fî-toft  les  fains 
que  les  malades ,  &  qu'elle  s'attache  plus 
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facilement  aux  Vicieux  /qu'aux  Ames 
vertueufes. 


//  n'eft  point  de  pires  tempefies  9 
Que  celles  quejmeut  le  Courrons  ; 
Qui  change  les  hommes  en  iieftes  , 
Et  qui  les  fait  pajjer  pour  Fous. 

Nous  ne  manquons  pas  d'exem- 
ples de  cette  Vérité  ;  &  s'il  fe  lit  dans 
ï'Hiftoite,  que  les  Laccdemoiniens  n'ai 
loient  au  combat  qu'au  fondes  fluftes, 
après  auoir  facrifié  premièrement  aux 
Mufes  ;  il  cft  bien  certain  qu'ils  ne  le 
faifoient  que  pour  mettre  leurs  foldats 
à  la  raifon }  &  calmer  en  eux  les  furieux 
mouuemens  de  la  Colère.  Aullî  eftelle 
de  fanarure  imperieufe^fuperbe, info- 
lente  j  &  difficile  à  manière  par  autruy, 
fi  la  perfonne  quelle  tranfporte  ne 
fçait  vfer  comme  il  faut  delà  Raifon  , 
&  du  iugement  pour  la  reprimer.  Au 
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cotrairc  5  (î  clic  luy  oppofe  adroittemcrtt 
ces  deux  puiflans  Ennemis  ,  il  luy  ad- 
uiendra  fans  doute  comme  aux  The., 
bains ,  qui  pour  s'éftre  ohftmez  deux 
ou  txôis  fois  à  refifter  aux  Làcedemo- 
niens,  qu'ils  tenoienc  auparauant  pour 
inuincibles  ,  n'en  furent  depuis  iainais 
Vaincus.  Flutarque  nous  donne  à  ce 
propos  vn  plaifant  confeil  ,  qui  eft 
quà  chafque  fois  que  la  Colère  nous 
veut  furprendre,  nous  luy  dcfîrons  ce 
que  les  Nourrices  ont  accouftumé  de  di- 
re à  leurs  Enfans,  quand  ik  crient ,  Ne 
fleure^ point >&  vous  taures.  Ge  aefl;  pas 
encore  vn  petit  moyen  d'en  réprimer 
la  violence  ,  que  de  luy  oppofer  quel- 
que peur  ,  ou  quelque  ioyc  foudaine , 
&  d'en  retrancher  Les  ojccaiîons>  Co- 
tys  çn  vfa  de  cette  forte  >  quand  il  cafla 
çxprçs  les  beaux  verres  de  criftalqu  on 
■|u'y  aupitprefentez  ;  ce  qu'il  ne  fit  pas 
tant  par  mefpns  ;  quç  pour  n'auoir  lu- 
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jet  de  £e  fâcher  contre  vn  autre  qui  les 
auroit  caftez*  Mais  après  tout,  le  meil- 
leur remède  que  ic  trouue  à  la  Colère, 
çftde  temporifer ,  &  de  fc  refoudre  à 
la  patience.  Le  Philofophe  Atheno- 
dore  lç  çcftifeilla  ainfi  à  l'Empereur  Au- 
gufte  ,  qttâud  il  Taduifa  que  toutes  les 
fojs  qu'il  fe  verroit  en  colère  ,  il  çuft  à 
fe  tirer  à  refêart ,  &  à  dire  posément 
toutes  les  lettres  de  l'Alphabet  >  ce  que 
Theqdofe  fouloit  obferuer  aufli  ,  com- 
me le  remarque  Niçcphorc*  Et  à  vray 
dire,  de  quelque  condition  que  foie 
l'homme ,  il  doit  bien  s'eftudier  à  vain- 
cre cette  paflîon,  &  toutes  les  autres  qui 
luy  reflemblent ,  ou  qui  tiennent  tant 
foit  peu  de  fa  nature  ;  puis  que  chan- 
geant en  moins  de  rien  &  le  vifage  6c 
l'humeur  de  ceux  qu'elles  pofTcdenc  ^ 
elles  leur  mettent  fouuent  les  armes  à 
la  main  pour  en  tuer  leurs  meilleurs 
Amis.  TewioiQ  lç  grand  Alexandre , 
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qui  vainqueur  de  tout  l'Orient ,  &  vain- 
cu par  fa  colère  >  mit  à  mort  indigne- 
ment Ton  fauory  Clytus ,  &  qui  vou- 
lut fe  faire  mourir  foy-mefme  ,  après 
que  le  Temps  ôc  la  raifon  luy  curent 
appris  à  fes  defpens  >  combien  tragi- 
ques font  les  effets  d'vne  pafïîon  fi  vio- 
lence y  &  qui  deuient  quelquefois  Fu- 
reur. Ariftote  neantmoins  n'aprouue 
pas  qu'on  en  foit  tout  à  fait  exempt: 
Et  dit  que  cela  ne  fe  doit  point,  à  moins 
que  de  vouloir  paroiitre  infenfîble.  A 
quoyiladiouftc^qu'ilya.  deux. fortes  de 
colère  y  dont  Tvne  ,  qui  eft  la  plus 
dangereufe,  deuance  la  raifon ,  &  Tau- 
tre  la  fait  y  fans  iamais  s'en  efldigner. 
Cette  dernière  a  fes  mouuemens  réglez , 
à  caufe  que  ceft  yn  iufte  zèle  qui  la 
fait  naiftre.  Et  c'eft  fans  doute  de  celle- 
cy  dont  le  Prophète  entend  parler, 
quand  il  dit  ,  Fache^vous ,  mats  ne  j?e~ 
che^point.  Auffi  eil  ce  des  fautes ,  &  non 
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pas  des  gens  qu'il  faut  fe  fâcher  :  Car, 
comme  dit  f  Apoftrc  Saint  Iacqucs,  La 
colère  de  Ihomme  ri oj>ere  pas  la  Iuftice  de 
JDieu. 


ZÔf 


Contre  l'Ingratitude. 


JDISCOVRS    XXIX. 


Ans  vn  Recueil  qui  s'eft 
fait  de  quantité  cTEpigram- 
%  mes  Grecques  y  il  me  fou- 
K  uient  qu'il  y  en  a  vne  en- 
^  tre  les  autres  ,  qui  fert  de 
fuiet  à  cet  Emblème,  oùla  Chèvre  eft  in- 
troduire parlant  ainfi. 
Valait  te  malgré  moy  >  pour  plaire  a  mon  Berger 
Tant  iejuis  mijèrable  * 
Vn  Loup  infatiable , 
Quideuenuplus  grand  me  pourra  hien  manger* 
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Âfaïs  quoy  ;  cela  riejl  pas  eftrange 
Puis  qu'on, ne  manque  pas  d'effets  , 
Qui  montrent  que  par  les  bienfaits, 
Iamais  la  Nature  ne  change. 
Cela  s'applique  fort  à  propos  aux  In- 
grats, la  couftumedefquelseft  de  perdre 
le  fouuenir  des  bons  offices  qu'ils  ont  re- 
ceus ,  &  de  rendre  mefme  le  mal  pour  le 
bien.  Afleurement  il  n'eft  point  d'hom- 
mes en  la  Nature,,  ny  plus  pernicieux,  ny 
plus  maudits  que  ceux-cy  >  Et  i'ofe  bien 
dire,  que  la  terre  n'en  fçauroit  produire 
de  pires,  eftant  véritable  que  tous  les  au- 
tres pechésenfemble  fe  trouuent  côpris 
danslefeul  vice  d'Ingratitude,  il  eft  de 
celuy  qui  le  pratique^out  de  mefme  que 
du  lierre, qui  ruine  enfin  la  muraille  dont 
il  eft  fouftenu.  A  raifon  dequoy  le  valeu- 
reux Temiftocles  fe  voyant  dans  le  mef- 
pris  durant  la  paix,  après  s'eftreveu  en 
honneur  en  temps  de  guerre  y  Ace  que 
t  en  puis  iuger ,  difoit-il  à  ce  propos,  il  eft 
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<ie  moy  comme  de  quelque  grand  arbre 0  où 
quand  il  pleut  bien  fort  chacun  Je  met  acvuueri  ; 
mais  quandlorageçfip.ajjé >  on  le  quitte  la^Jaw 
en  tenir conte. Ceft  ainiï  qu'en  vfent  les  Içi^ 
grats  à l'endroit  de  ceux  qui  les  ont  obli- 
gez, entre  les  mains  defquçis  ils  mérite* 
roient  bien  d'eftre  liurczyafin  qu'eux* 
mefmesenfiflentla  punition.  Quelquicfe 
peuples  de  Perfe  le  praticquoient  ainfi 
anciennement, &leschaftioient à  toute 
rigueur,pour<:e,difoient  ils^qu'il  eft  diff- 
icile que  celûy   qui  ne  reconnoift  pas 
fon  bien-fa&eur  particulier,  puifle  re*- 
connroifti?e  fes  parcns&  fa  Patrie.  AufTi, 
quoy  qu'entre  les  Hiftoriens,  Alexandre 
éc  Cèfar  nous  foient  propofez  pour  les 
•plus  grands  Princes  du  monde,  à  caufc 
de  leur  clémence;  il  eft  vray  neantmoins; 
qu'ils  ne  pardonnoient  iamais  les  fautes 
d'ingratitude  >  tant  ce  vice  leur  fembloic 
odieux,  &tantiH'eften  effet.  Les  gens 
d'honneur  le  deteftcnt,&  les  Dieux  l'ont 
fi  fort  en  horreur,que  le  rniferablelxion, 
S.  Partie,  O 
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à  ce  que  difent  les  Poètes,  en  eft  encore  à 
la  roue  dans  les  Enfers.Ce  n'eft  doneques 
pas  mcrueille;fi  les  plus  gcnereuxd'entre 
les  anciens  apprehendoient  fi  fort  d'e^ 
ftre 'déclarés  coupables  d'ingratitude  en. 
tiers  leurs  amis ,  &  fi  mefme  ils  débat- 
taient auecque  leurs  ennemis,  à  quis'o- 
bligeroit  de  meilleure  grâce.  C'eftoit  à 
mon  aduisle  vray  moyen  de  s'exépter  de 
toute  forte  de  mécônoiflTance.  Gar  pour 
ne  tomber  iamais  dans  ce  vice  detefta- 
ble ,  il  faut  eftimer  infiniment  le  bien 
qu'on  nous  fait ,  &  peu  celuy  que  nous 
faifons.  Que  fi  nous  praticquons  le  con- 
traire, nous  ferons  toufiours  en  mauuaU 
fe  odeur  parmy  les  honneftes  gens  ;  &c 
tout  noftre  fçauoir .,  quelque  grand  qu'il 
foit,  ne  nous  fera  iamàis  tenir  pour  fa- 
ges  j  tant  que  nous  pafTerons  pour  In- 
grats. Ce  que  nous  ne  pourrons  mettre 
en  doute,fi  nous  confiderons,qu' Arilto- 
te,  pour  l'auoireftéenuers  Platon.,  en  à 
de  beaucoup  tevnilc luftre  de  fon  efprit, 
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&  ces  merueilleufes  connoiflances  que 
laPhilofophie  luyauoitacquifc,  qui  le 
font  nommer  encore  auiourdhuy  le 
grand  Génie  de  la  Nature. 
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Qu'il  faut  s  accammoâer  a  thtir. 
meur  de  ceux  que  l'on  fert^ 

DrSCOVRS     XXX. 

ES  Poëtcs  ont  feint  que  rupi^ 
ter  voulant  auoir  j  oiiifïancc  de 
fes  amours ,  prit  plufîcurs  for- 
tes de  formes ,  comme  celle  de 
Taureau,  d'Aigle ,,  de  Cygne,  dcPluye 
d  or  ,  &  ainfî  des  autres;  mais  que  lors 
qu'il  voulut  dcfbaucher  Iunôav  il  cm 
choifitvnc  entièrement  abje£te&  ridi- 
cule ,  qui  fuft  celle  d?vn  miferable  Cou- 
cou,tout  baigné  de  pluyCjtout  tremblo- 
lant,  &àdemymort. 
Icuouuc  que cette  Eàbleeft  fort  iudi^ 
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cicufcmcnt  inuentée,  &  qu'elle  eft  tirée; 
dJvne  manière  de  viure  affez  commune 
à  plufieurs,  Le  fens  en  eft  tel  :  Que  les 
hommes  ne  dpiuént  iamais  auoir  vne 
tf  op  haute  opinion  d'eux- mefmes  ;  mCi 
ques  au  point  dç  s'imaginer  ,  que  dans 
la  monftre  de  leurs  vertus ,  quelque  belle 
qu'elle  foitjil  y  puiffe  auoir  toufiours  de- 
quoy  les  mettre  en  honneu r,  &  aux  bon- 
nes grâces  détour-  le  monde  :  Q^x  telle» 
chofe  ne  reiiflît  que  félon  le  naturel  SCt 
l'humeur  de  ceux  qu'ils  courtifent.  Quç 
silarriueq.ueces  genslànayent  rien  de 
recommandable  eneux^ny rien  qui  les 
çfleue  par  deflus  le  commun  ;  mais  tout; 
au  contraire  qu'ils  f oient  d'vn  naturel  al- 
tier  &  malin,  (  ce  qui  nous  eft  reprefenté 
fouslafigutede  lunon)Ufaut  qu'en  tel 
cas  ils  jouent  vn  autre  perfonnage,  & 
qu'ils  fedefpoutllentdc  tout  ce  qui  a  le 
moindre    efchantillon   d'honneur    ôc 
d'honnefteté. S'ils  font  autrcment,qu'ils 
s'aflurent  que  leur  prudence  nç  leuj;  fçr- 
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ti^ra  pas  beaucoup.  le  dis  bien  dauanta- 
ge  ,  c'eft  queftans  à  la  fuite  de  telles  per- 
formes ,  il  ne  leur  fuffira  pas  de  fe  raualer 
a  quelque  a£tion  feruile,  s'ils  ne  fe  tranf- 
forment  entièrement,  &nç  s'aneantif- 
fent  dans  la  halfeffê. 
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Que  ta  Beattté  dément  i 
Temps  ,  Qf  la  ruine 
an  elle  attire. 


proye 
ceux 
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V  l'Hiftoirc  Grecque  eft 
fabuleufe  ;  ou  s'il  la  faut 
croire  x  il  faut  aduoiier 
aufli ,  qu  il  ne  fe  vid  ia- 
mais  de  Beauté  pareille  à  cel- 
le de  Lais.  Durant  quelle  fut  en  vie ,  il 
n'y  euft  point  de  Maifon  plus  fréquen- 
tée que  la  fienne  \  ôc  quelques- vns  di- 
fent,  qu'après  fa  mort  on  accourait  de 
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toutes  parts,  pour  voir  fon  tombeau.  Il 
cft oie ,  félon  Paufanias ,  dans  la  ville  de 
Corinthe*  tout  contre  le  Temple  de  Ve- 
nus, au  feruice  de  laquelle  cette  fameufe 
Courtifane  fçauoit  fi  bien  fe  faire  va- 
loir ,  qu'elle  vendoit  à  fes  Amans  iuf- 
qu'à  la  moindre  de  fes  œillades.  Aufli 
tient  -  on  que  du  gain  de  fon  corps  elte 
fît  vn  prodigieux  amas  d'or  &  d'argent  y 
dont  ceux  de  Corinthe  héritèrent.  Ce 
Tombeau,  quils  luy  drefferent  depuis  > 
fut  pluftoft  vn  tcfmoignagc  de  leur  in- 
gratitude ,  que  de  leur  reconnoiflanec. 
Car  ils  euflent  mieux  fait ,  ce  me  femblc^ 
de  ne  luy  en  ériger  aucun,que  de  renou- 
ueller  fon  vice  en  la  mémoire  de  leurs 
defeendans,  parvnefi  noire  marque  de 
fa  mauuaifc  vie.  La  figure  qui  la  repre- 
fentoit  nuë,  les  cheueux  efpars ,  &  cou- 
chée tout  de  fon  long ^eftoitd'vnc  belle 
pierre  d'albaftre  ;  &  la  Tombe  de  mar-^ 
bre  noir  ,  au  deuant  de  laquelle  fe 
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voyoit  en  relief  vne  Lionne  furieufe  ^ 
&  qui  couroit  après  vn  Bélier.  Ceu# 
qui  en  auoient  fait  le  deffein.,  ne  man- 
quoienc  pas  d'efprit  ,  &  cachoieîTLt  fous 
cet  Emblemebeaucoup  deefeofes  gran- 
dement confiderables.  Par  le  Belier^ani- 
malûupidç,  &qui  atoufiours  latefteà 
l'çfuentjil's  vouloient  donner  à  entendus 
vn  Amant  peu  fin ,  &  qui  s'abandonne 
iî  fort  à  fa  paflion  >  qu'il  en  deuienc 
comme  furieux  \  ce  qui  eft  à  propre- 
ment parler,  vn  vray  effet  d'vne  brutale 
concupifcence.  La  figure  de  la  Lionne, 
en  eft  icy  le  fymbole,  &  fc  prend  mef- 
ine  pour  vne  femme  de  mauuaife  vie,  en 
diuers  endroits  des  Autheurs  prophanes, 
&  mefme  dans  les  Sain&s  Efcnts  com- 
me dans  le  Prophète  Ez-echiel  y  qui  ap- 
pelle de  ce  nom  la  ville  de  Ierufalem. 
Plautc  dit  à  ce  propos  > 

Qrfd  faut  qu<vne  adroitte  Lionm 
Morde  fi  délicatement  i 
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Ou  elle  ne  rebutte  perfonne  > 
Par  vnfajcheux  rafinnement  ; 
Qwà*<vn  exce^â^amoHr^eïïeJemblcejirefolè^  s 
Et  que  toufioursjonc&wdmemefa  parole. 

Mais  il  n'cftoit  nullement  befbirt 
que  ce  Poëte  Comique  fit  de  fembla- 
blés  leçons  aux  Filles  d'Amou*  ,  ny 
qu'Quide  non  plus  leur  enféignaft 
l'Arc  de  fe  faire  aimer* ,  puis  que  na- 
turellement elîesne  le  fçauent  que  trop 
pratiquer  y  àia  ruine  desieunes  gens , 
dont  elles  font  les  Idoles.  Les  plus  ad-^ 
uisées  d'entr'elles  (  fî  toutesfois  il  y  ea 
a  quelques  -  vnes  )  mefnagent  vtile- 
ment  cette  Beauté  fleuriffante  >  qui 
leur  fait  tant  de  Galands ,  &  tant  de 
proplianes  adorateurs.  Elles  en  vfenc 
à  leur  aduantage  ,  comme  d'vne  bon- 
ne fortune  ,  pourec  que  par  Pexem- 
pie  de  leurs  femblables  ,  elles  font 
feica  aileurées  >  que  ce  qu'il  y  a  de 
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i^us  charmant  en  elles,  ne  fera  pas  de 
longue  durée  :  Que  les  rides  &  tel 
cheueu&  gris  leur  reprocheront  dans 
le  miroir  la  décadence  de  leurs  an- 
nées :  Que  leur  vifage  tju 'on  a  fi  fort 
admire  *  n'aura  plus  vn  Jour  le  teint 
des  lys  y  ny  ècs  rofes  ,  &  que  le  temps 
en  effacera  toutes  les  grâces .,  que  luy- 
mefme  y  auoit  mifes.  Cette  appre- 
henfion  les  engage  dans  les  foins  de 
1  aduenir  ,  &  leur  fait  tendre  des  piè- 
ges aux  fots ,  pour  les  y  cnuelopper 
finement  ,  &  pour  s'emparer  par  mef- 
me  moyen  de  leur  meilleure  fubftan- 
cc.  Mais  ceux  qui  font  fages  s'empê- 
chent bien  d'y  tomber  ,  &  font  leur 
proffit  de  cet  exemple  de  Dcmo- 
fthene.  L'Hiftoirc  raconte  ,  que  cette 
mefme  Laïs  qui  fert  de  fujet  à  no- 
jftrc  Emblème  ,  &  qui  attiroit  à  foy 
tant  de  monde  par  les  merueillcs  de 
fa  beauté  ,    le    fit  aller  à  Corinthc  , 
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pour  pafTct  vnc  nuiét  aucc  clic.  Mais 
comme  il  vid  quelle  vouloit  auoir  fix 
cens  efeus  >  cette  Tomme  exceffiue 
leftonna  d'abord  >  .Se  fit  que  pren- 
nant  congé  d'elle  ,  Telle  Laïs  y  luy  dit- 
il  ,  ie  riacbette  pas  fi  cher  <vn  repentir. 
Ce  qui  fut  fans  doute  vnc  refponfc 
que  ie  prefererois  volontiers  à  toutes 
les  pieeek  d'Eloquence  que  fit  autres- 
fois  ce  grand  Orateur  \  pour  s'eftre 
en  vn  inftant  perfuadé  la  vi6toirc.de 
foy-mefme  ,  qu'il  n'euft  pu  iamais 
perfuader  aux  autres  qu'auec  peine. 
Tellement  que  cette  Vi&oirc  fe  pou-, 
uoit  dire  d'autant  plus  glorieufe ,  qu'il 
eftoit  extrêmement  difficile  de  n'eftre 
point  vaincu  d'vne  fi  belle  &  fi  puif- 
fante  Ennemie.  Car  il  fe  voit  par  ef- 
preuue 3  que  les  femmes  qui  refTem- 
blent  à  celles- cy  y  font  ordinairement 
plus  fortes  que  les  Roys  mcfmes  , 
fur  lefquels  ,    comme  difoit  Diogc- 
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tac  ,  elles  fe  donnent  vn  empkc  plus 
grand  &  plus  abfolu  ,  qu'ils  ne  l'ont 
eux-mefmes  fur  leurs  fujets.  il  n'en 
faut  point  d'autre  exemple  que  ce~ 
luy  de  Ninus  >  ce  puiffant  Monarque 
dts  Affyriens  >  que  l'artificieufe  Se- 
-miramis  5  autresfois  de  condition  (er~ 
uile ,  &  entretenue  par  vn  chetif  Ef- 
olauc y  feeut  tellement  captiuer,  quelle 
ofa  bknluy  demander  -y  quil  lûy  per- 
mift  d'eftre  Reyne  vn  iour  feulement  , 
pour  voir  fî  elle  auroit  bonne  grâce 
À  donner  audience  aux  Arnbafïa- 
deurs  >  &  à  vacquer  aux  affaires  de 
ion  Eftat.  Ce  que  ce  Prince  mal-ad- 
uisé  luy  ayant  accordé  tout  aufli-toft  3 
tant  il  auoît  de  paffion  pour  elle ,  & 
s'eftant  réduit  à  cepoindt ,  que  de  vou- 
loir abfolument  9  que  tous  fes  fujets 
la  reconnurent  ,  &  luy  obeïffent 
comme  à  luy-mefmc .,  il  en  porta  la 
peine  à  la  fin  ,  &  n'eut  prefque  pas 
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le  loifir  de  s'en  repentit.    Car  cette 
femme  ambitieufe  ,  pour  mieux  fai- 
te ïcuïïir  fon  mefehant   deflein  ,   vfa 
premièrement  àucc  toute  forte  demo- 
âeftie ,  des  premières  ordonnances  dé 
ce  Prince  enuers  les  gardes  du  corps  ; 
Puis  comme  elle    vit  qu'on    ne    luy 
contredifoit  ea  rien  ,  elle  le  fit  lier  ^ 
&  mettre  à  mort  miferablcment.  Ain- 
fi  par  fes  artifices ,  elle  vfurpa  l'Empire 
<TAfîc  qu'ellt  tint  long  temps  depuis  > 
auec  plus  de  bon  fuccez  -}  qu'elle  n'en 
dcuôit  auoir -,    pour   s'y    cftrc  fi  mef- 
chamment  cflcuée.    Fobmets  quanti- 
té de  fcmblables  exemples  ,  pour  con- 
clure  auec  le   Sage  ;    Que    la  femme 
qui  fc  ïert  de  fa  beauté  à  faire  du  mal, 
cftant  la  chofe  du  monde  la  plus  dan- 
gereufe  ->  Celuy  qui  la  nourrît  perdra  fa 
fubfançc  i    &  auecque  lob  ;    Que    cefi 
*vn  crime  fans  pareil  >&  *vn  feu  qui  ne  s  at- 
tache à  quoy  que  ce  fit  >  qu'en  mefne  temps 
il  ne  le  deuore.  A  quoy  l'adjoufte  ,  que 

c'eft 
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C'efl:  en  vn  mot  la  ruine  de  tous  biens, 
tant  du  corps  que  de  Te/prit ,  tant  de 
Nature  que  de  Fortune  Ce  qui  fait 
dire  à  bon  droit  à  l'Apoftrc-  fainéfc 
Paul ,  ^ue  jamais  Paillard  ny  Paillarde  $ 
ri  auront  fart  au  Royaume  Celefie. 
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QJ'IL    AT  7   A   POINT, 

de  charmes  contre  l'Amour. 

Discovrs     XXXÏL 

L  c  i  a  t  nous  femble 
propofer  ici  vn  étrange 
remède  à  l'Amour ,  6c 
vn  merueilleux  moyen 
d'en  arrefter  la  violen- 
ce. Mais  il  nrexeufera 
bien,  s'il  luyplaift,  fi  ie  ne  fuis  point  fi 
facile  que  luy,  à  croire  TAutheur  des 
Efcrits,  duquel  il  a  tiré  cet  Emblème. 
C'eft  le  fabuleux  Pindare ,  Poète  Lyri- 
que, qui  dans  vne  Ode  qu'il  a  faire,  mec 
en  au ant  >Qac FOifeau  qu'on  nomme 
en  Latin  <JttQtacilU ,  &  en  noftrç  langue 
Bergeronnette ,  ou  Balle-queuèi^OUXCC 

P  ij 
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qu'en  effet  3  (il  la  remue  fans  cefle)  fut 
premièrement  enuoyé  du  Ciel  icy  bas 
par  laDeeffe  Venus  ,&  donné  a  Iafon, 
pour  s'en  feruir  comme  dvn charme, 
pour  attirera  foy  Medée.  Caria  plut 
part  des  Naturaliftes  parlant  de  ce  mê- 
me Oifeau,  difent  que  les  Magiciens 
ont  accouftumé  de  s'en  feruir  en  leurs 
enchantemens  ,  &  de  rattacher  pour 
cet  effet  à  vne  toupie,  ou  (  félon quel- 
ques-vns)  à  vne  roue ,  qu'ils  font  tour- 
ner en  rond,  tandis  qu'ils  profèrent  en 
langue  inconnue  certaines  parolles 
eftrangeres ,  &  qui  leur  femblent  ef. 
fèntielles  à  laccompliffement  de  leur 
charme.  II  y  en  a  toutesfois  qui  veulent 
que  lesSocieresen  vfent  autrement^ 
qu'elles  n'en  prennent  que  les  entrait 
les,  pour  les  porter  attachées  à  vne  fi- 
gure ronde  ,  en  forme  dechara&ere: 
Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  il  eft  bien  cer- 
tain qu'Homere^ôc  ceux  qui  lont  com- 
menté , demeurent d'accord, que  pour 
empefcfaer  les  chatouillemens  de  Ve- 


DIVERS,  np 

nus  >  it  ne  faut  que  prendre  cet  Oïfeau* 
que  Ton  mei  premièrement  au  milieu 
de  deux  cercles,  qui  fe  couppenc  lyn 
l'autre ,  puis  on  fe  rapplique  fur  l'efto* 
roach.  le  ne  penfe  pas  neantmoins  , 
qu'vn  fi  grand  homme  qu  Alciat ,  fe 
foitperfuadé  ce  qu'il  en  a  dit  après  les 
Anciens,  ny  qu'il  aiteftéfipeuraifon- 
nable,  que  de  croire  tout  de  bon,qrue 
dequelque  natureque  cefoit  vnPhil- 
tie,  il  puiffe  gcfiier  énamoures  volon- 
tez  libres,  ou  les  fléchir*  &  les  efnaou- 
uoir  par  ie  ne  fçay  quelle  force  fecrette3 
dont  ileft  impoiîiblede  bien  connoî- 
tre  la  çaufe.  Ce  n'efl:  pas  pourtant ,  q  ue 
ie  veuille  nier  qu'il  n  y  ait  dans  les  bons 
Liures quantité  d'excellans  remèdes, 
pour  tenir  en  bride  les  furieux  mouue- 
niens  de  la  chair,  oup^uren  aflbuplt 
k  concupifcence.  Mais  de  croire  que 
cela  fè  puifle  par  le  charme  dont  lî  clt 
icy  queftion ,  certainement  fi  ce  fi'c 
folie  ;  c'eft  à  tout  le  moins  vue  grau 
de  marque  d'extrauagance  ,-  &  d'yis 
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Efprit  dcfreglé.    Le  plus  amoureux 

de  tous  les  Poètes  le  croit  ainfi  5  quand 
il  dit  ; 

Nvjè  point  en  Amour  de  Philtres  im* 
puijfansi 

Tout  ce  que  ton  en  dit,  nefl  qù  erreur  <£* 
que  Fable  5 

jffc  rendent  furieux  9  &  l'êffrit  ,  &  les 
fensy 

Nul  ne  fe  fait  aymer  ,  s'il  ne  Je  rend  ai- 
mable. 

Les  Arts  de  Medée  (  adjoufte  le 
mefme  Autheur  )  ne  font  pas  capa- 
bles de  mettre  remède  au  mal  d'A- 
mour. Il  ne  fe  guérit  ny  par  herbes , 
i\y  par  enchantemens  5  Et  fî  cela  fç 
pouuoit ,  il  eft  bien  à  croire  que  Ja- 
mais Vly  (Te  ne  fe  fut  fàuué d'entre  les 
mains  de  Cyrcé.  Les  Amans  néant- 
moins  s'imaginent,  tant  ils  font  fols, 
que  par  le  moyen  des  charmes  &  des 
breuuages,  que  donnent  les  Magi- 
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cïens ,  ils  trouueront  vn  entier  allé- 
gement à  leur  paffion  ,  dans  la  ioiiifc 
fance  de  la  chofe  aimée.  Mais  ils  ne 
voyent  pas  que  tels  Philtres  ont  tous- 
jours  efte  fi  venimeux  ,  qu'il  fe  lit 
dans  Thiftoire  qu'Antonius,  Caligu- 
la  ,  Lucullus  ,  &  le  Poète  Lucreffe; 
perdirent  fefprit  pour  en  auoir  vfé; 
iufques-là  mcfme ,  qu'ils  en  deuin- 
drent  tous  forcennez. 

Que  s'il  ^ft  queftion  maintenant 
de  rechercher  quelque  remède  à  cet- 
te paffion  y  il  ne  s'en  trouuera  point 
de  meilleur,  que  de  s  adonner  à  l'e- 
flude  des  Lettres ,  ou  à  quelque  au- 
tre forte  d'occupation  ,  &  d'honne- 
fte  diuertiffement.  Car  comme  il  cft 
très-certain ,  qu'Amour  eft  la  Créa- 
ture du  luxe  ,  &  de  1  oifiueté  5  auflï 
cft-il  véritable  ,  que  depuis  qu'il  s'eft 
vne  fois  enraciné  dans  1  ame  ,  on  ne 
peut  l'en  arracher  autrement  ,  qu'à 
force  de  trauailier  ,  &  de  fe  mettre 

:  ?  il 
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dans  vn  employ  qui  tienne  refprïc 
toufiours  en  haleine.  Ouide  nous  le 
déclare  ainfi  dans  les  vers  fuiuans* 

Puis  qu Ameur  te  fait  aduoiier$ 
rQu?il  efi  *vn  TLnfcmt  volontaire, 
A  qui  le  trauail  efi  contraire  , 
]]Et  qui  nayme  rien  quà  iouër  i 

Afin  qu'il  ne  tajfuiettijfe 
Aux  feuerite^  de  fa  Loy} 
il  faut  que  ton  Efprit  agiffe  > 
Et  qu  il  Je  donne  de  ïem^loj. 

Que  fi  ce  preferuatif  n  eft  aflfeis 
bon  contre  les  venimeufes  atteintes 
dVne  paffion  fî  dangereufe  5  en  voi- 
cy  vn  beaucoup  meilleur ,  que  TA- 
poftre  fainô:  Paul  nous  prefente  , 
quand  il  nous  confeille  de  crucifier 
la  chair  Ôc  les  vices.  Auffi  viendrons- 
nous  à  bout  affeurcment  de  cet  En- 
nemy  puiffant  &  fecret,  qui  fe  cache 
dans  la  partie  concupifable ,  fi  pou? 
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te  combatre  nous  Iuy  en  oppofons  vn 
autre  incomparablement  plus  fort ,  k 
fçauoir  l'Amour  diuin,  que  tous  les 
ftratagemcs ,  &  toutes  les  forces  dç  la 
terre  ne  fçauroient  vaincre, 


&35 
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D'agréer  aux  SoHueraim. 

Disco  v'rs.  XXXIIL 

'OnditqueIaLuneamou2 
reufc  d'Éndimion ,  vfoic 
d'vneplaifante  inuention 
pour  le  voir.  Car  ayant 
pris  garde  qu'il  repofoit 
d'ordinaire  dans  vne  certaine  Grotte; 
que  la  Nature  auoït  taillée  dans  les  ro« 
chers  Latmiens,elle  décendoit  duCïel 
à  diuerfes  fois  5  puis  y  remontoit ,  après 
auoir  donné  plufieurs  baifers  àfbnfî- 
délie  Berger  .Cependant,  tant  s  en  faut 
que  ce  repos,  ou  cette  oifiueté,  luy  fu ft 
dommageable^  au  contrairelaLunc 
en  augmentoit  fes  troupeaux  ,  &  les 
engraifïbit  fi  bien ,  que  ceux  des  autres 
Bergers  n  eftoient  fi  beaux  ,  ny  en  lî 
grand  nombre  que  les  fiens. 
CecteFablenousfigureks  déporte- 
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mens  des  Princes,qui  chargés  de  foins, 
&  encleins  à  la  deffiance ,  ne  reçoiuenc 
pas  fi  facilement  en  leur  entretien  fa- 
milières efprits  aigres  &difficiles,que 
ceux  qui  font  dvnehumeur  douce,  & 
qui  s'accommodent  à  tout  ce  qui  leur 
plaît,  fans  en  rechercher  plus  auant  la 
caufe>tcllement  qu'ils  viuent  auec  leur 
Maître,  comme  s  ils  étoient  endormis, 
&  priués  de  toute  conoi(Tance;fe  mon- 
trant plutoft  obcïffans  &  foupp!es,que 
trop  pointilîeux,&  trop  aufteres  en  co- 
plimens.  Auec  tels  homes,  les  Princes 
fe  raualentdeleurMajefté,  comme  la 
Lune  de  fbnCiel,  &  fans  auoir  égard 
àleurperfonne,(carceleureftvnema- 
mère  de  fardeau, de paroiftretoufïours 
fèrieux  )  ils  ont  accouflumé  de  s'entre- 
tenir familièrement  auec  eux ,  bien  af 
furez  de  le  pouuoir  faire.  Un  y  eut  ia- 
mais  Prince  plus  difficile  à  contentet 
queTiJbere,  enqui  Ton  remarqua  par- 
ticulièrement ,  que  fes  plus  grands  fa- 
nons cftoient  ceux  qui  fçauoieixi  le 
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mieux  diflîmuler  Tes  deporcemens  or- 
dinaires 9  &  mieux  faire  les  ignorans, 
bien  qu'ils  en  euffent  vnc  vrayc  & 
entière  connoiffance  :  Cette  façon 
de  viure  eftoit  encore  particulière  à 
Lo  vis  X I.  Roy  de  France ,  Prince  fort 
accort,  &  qui  fçauoit  éplucher  les  cho- 
fèsd'vnbout  à  l'autte.  Or  ce neft  pas 
fans  fu jet ,  que  IaFable  met  en  auant  la 
Grotte  d'Endimion  ;  pour  montrer , 
que  ceux  à  qui  les  Princes  témoignent 
des  affeétions particulières,  ont  accou- 
rt urne  d  auoir  certaines  retraites  agréa- 
bles ,  qui  les  inuitentau  repos V  &  kï'y 
defcharger  de  leurs  plus  fer  ieufês  affaiJ 
res.  Ceux  qui  peuuent  viure  comme 
cela  ,  ne  peuuent  manquer  de  faire 
grande  fortune.  Car  s'il  ajjien^i|uele 
Prince  neles  éleue  aux  premières  char- 
ges ,  cela  n  empefehe  pas  toutesfois, 
que  les  aimant  véritablement,  pJutoft 
que  par  ïntereft ,  il  ne  pf«&nne  plaifir  à 
les  combler  de  richeffes. 


m 
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tout  fçduoir ,  on  nefçait  rien  lApluJj>Ort 
du  ternes. 

DiscovRs    XXXI  v; 

L  (c  fit  anciennement  yné 
Cornedie ,  ou  pour  repre- 
fenter  le  naturel  de  ces  ho-i 
mes  ridicules,qui  fe  meflent 
de  tout  faire,  &  de  toutfçauoir,  {ans 
,que  neantmoins  ils  reiïfïïffent  iamais 
en  quoy  que  ce  {bit ,  on  s'aduifa  d'in^ 
troduirc  fur  leTheatre  vn  certain  Valet 
^extrêmement  niais  ,  que  l'on  déguifà 
desaiflesi&du  plumage  d'vn  Hobe- 
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reau  ,  ou  d'vn  Faucon  baftard.  Car 
côrliïne  cet  Oîfèau  fufpendu  enPair, 
qu'il  hache  de  laiflc  auec  vne  conti- 
nuelle agitation  i  fe  donne  bien  de  k 
peine ,  pour  ne  bouger  d Vne  place  > 
éMÊtts  bjtGrûiilahs  qui  s'employeflc 
àrdiuerfes  chofes ,  n  en  acheuent  pas 
the  feule ,  &  reculent ,  au  lieu  d  ad- 
uaflcér.  Tel  eft  par  exemple T  Attalus 

de  Martial  5  tel  le  Thrafon  de  Tcren- 



ce,  &  tel  le  Suffenus  de  Catulle.  Ot 
d'autailt  que  le  ficelé  où  nous  fora- 
mes  ne  manque  point  de  cette  forte 
de  Ptefomptuéux  ,  voyons  s'ils  font 
bien  de  sembarrafler  Tefprit  de  tant 
demploys  differans. 

le  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  eu  iamaïs 
homme  de  fi  bon  cfprit ,  ny  fï  libérale- 
ment pourueu  des  dons  delaNature, 
qu'il  ait  fait  vn  grand  progrez  dans  les 
Sciences&danslesArts,quadilavoulu 
en  embrafTer  plufieurs  tout  à  la  fois.  La 
raifon  eft,poiirce  qu  y  ne  connoiflfance 

exquife,' 


; 
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fe*quifcy&  vue  affaire  ferieufe  veulent! 
tn  homme  entier.  Car  comme  il  n'efë 
point  d?affez  bon  eftomacli ,  pour  dige^ 
ter  quantité  de  viandes ^s'il  en  prend  aueé 
excez  >  ainfî  il  n'eft  point  d'efprit  aiTcfc 
fort,  pour  comprendre  tout  à  mefme 
temps  diuerfes  chofes  enfemble  y  fans 
que  la  pointe  de  l'entendement  en  foie 
emouflee,  &  la  mémoire  affoiblie.  Qu^ 
fi  quélqu^vn ,  m'allègue  au  contraire 
rexempledeCaton,'que  Ton  f^aitauoir 
efté  grand  Capitaine  ,  grand  Orateur  f 
&  girand  Iurifconfulte  j'Iè  refpondrayy 
que  cela  peut  -  eftre  véritable  ;  Se  que 
™cantmoins,fi  on  le  compare  à  quantité 
d'autres  perfonnages  Grecs  &  Romains  $ 
on  le  trouucra  beaucoup  au  deflbus 
d'eux.Car  il  ne  fut  uy  fi  fçauant  en  Droit 
qu'Aquilius  Gallus  .,  ny  fi  excellent  en 
l'art  de  bien  dire  que  Lucius  Cra{fus,que  v 
Marc-  Antoine,qu'Hortenfe,  &  que  CU 
ceron.  Pour  ce  qui  <eft  de  la  guerre  ,  qui 
ncfçait  que  Iules  Cefàren  fecutincom- 
%.  Partie.  (^ 
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parablcment  plus  que  luy,  fans  y  corn-* 
prendre  plufieurs  grands  Chefs^  que  la 
Republique  Romaine  efleua  dans  le  me- 
fticr  des  Armes  ?  L'on  peut  faire  le  mefmc 
iugemenr  par  l'exemple  dé  quelques  per- 
sonnes illuftres  dehAntiquité ,  qui  pour 
exceller  en  vne  feule  profciïïon,  s'y  ap- 
pliquèrent entièrement.  Ainfî  le  diuin 
Platon  quitta  tous  les  autres  Arts,. pour 
ne.  fuiurc  que  la  Philofophie  j  &  De- 
jnofthsne  picqué  d'vn  defir  de  gloire, 
préféra  le  tiltre  d'illuftreOrateutja  celuy 
3c  médiocre  Philofophc.  Difons  donc 
auecSencquc.vQulleft  de  ces  gens  qui 
vculenttout  fçauoir,&  qui  ne  compren- 
nent iamais  rien^  comme  de  ces  vaga- 
bonds,qui  courét  le  mondcjoù  ils  chan- 
gét  tous  les  iours  d'hofteIlerie5&  ne  s'ac^ 
quicrentpas  vnamy.  Eux  roue  de  mef- 
me  ne  font  que  pafler  légèrement  par 
deflusles  choies  qu'ils  eftudient,  en  s'ef- 
garant  tantoft  après  l'vne  ,  &  tantoft 
après  Tautre ; fansconfiderer,  qu'il  n'y  a 
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rien  qui  altère  fi  fort  la  fant  é  que  le  chaa, 
gement de  remèdes,  &qu'vnc  plante  ne 
îc  porte  iamais  bien ,  quand  à  force  de  la 
ïemuer,  on  rempefçhç  de  prendre  ra- 
cine. 

Cet  Emblème  donc ,  s'adrefte  dire&c- 
ttiént    à  ces  hommes  impertinens  êc 
vains,  qui  veulent  qu'on  les  croye  Mai*». 
ftrespafFcz  en  toutes  fortes  d'Arts  &  dç 
Sciences;  quey  qu'après  tout ,  quand  on 
les  a  londcz  bien  auant,  ontrouuéque 
Ce  n'eft  dcleuriait  qu  oftentation  /  que 
taiolèrie ,  &  qu'extrauagance.  Auflî  * 
comme  dit  fort  bien  vn  fcoëtc ,  à  les  ouir 
jargonner confusément,  oniuge  aufli- 
toft  qu'ils  femblent  faire  à  l'cnuy  >  non 
pas  à  qui  dira  le  mieux  ,  mais  pluftoft 
à  qui  criera  plus  haut. 
St  leurs  raifonnemens  pcjle-mejle  tntajjéz 
De  leur  brmt  importun  nous  battent  les 

oreilles  * 
Comme  <vn  charïuary  de  chaudrons  cajfe^ , 
Dé  marmites  }de grih 'Je  pdts,i§f  de  bouteilles, 

QJi 
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Mettez  fur  le  tapis  toutes  les  SciéneeS 
que  vous  voudrez ,  &  toutes  les  plus  no- 
bles Profc (fions  >  il  ne  s'entrouuera  pas 
vne  feule ,  dans  laquelle  ils  ne  fe  vantent 
d'exceller  au  dernier  point.  Ils  vous 
fbuftiendront  impudemment,  QiVil  n'eft 
point  d'effet  en  la  Nature,dont  ils  n'ayée 
crouuélacaufe-.Queles  chofes  inconnues 
aux  Anciens,  leur  font  plus  claires  que  les 
iôur  ;  Que  ce  qu  elles  ont  d'embarras  eft 
deucloppé  par  leurinduftrie;  Qu'on  ne 
leur  fçauroit  faire  aucune  queftion  ,  fi 
difficile  foit-elle ,  dont  ils  ne  (oient  capa- 
bles de  donner  la  folution  en  mefmc 
temps;  Et  pour  le  dire  en  vn  mot,  Que 
rien  n'efehappe  à  leur  connoifTanee.Quc; 
fi  quelqu'vn  ofe  entreprendre  de  cho^. 
quer  leur  fentiment^ilss'emportent  alors 
fi  auant  dans  la  difpute*  qu'ils  oflent  aux 
autres  qui  en  fçaueht  plus  qu'eux,  la  li- 
berté de  parler  ;  D'où  il  s'enfuit  que  dans 
l'obfcurité  de  leurs  beaux  difeours  >  rien 
n'eft  fi  vifiblc  que  leur  ignorance  -,  Ôc 
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qu'à  force  de  pareftre  animaux  dans  leur 
prétendu  raifonnemçt,  ils  perdent  enfin 
le  tilcre  de  raifonnables.  Le  Vulgaire  ce- 
pendant ,  qu'ils  eftourdiflent  de  leur  ba- 
bil ,  ne  lailfe  pas  de  les  admirer  ;  &  de  les 
croire  grands  perfonnages  >  pourcc 
qu'eux  mcfmes  fe  croyent  tels.  En  effet , 
s'il  eft  queftion  de  s'entretenir  des  belles 
lettres.,  dont ilsn'auront  pas  feulement 
vne légère  teinture^u  ils  vous  réduiront 
à  voys  taire  du  tout ,  ou  à  parler  fi  peu  , 
qu'en  ne  difant  mot ,  il  femblera  que 
Vous  aprouuiez  leurs  fottifes  ,  au  lieu 
qu'en  voftre  ame ,  vous  ne  ceflez  de  vous 
en  mocquer.  Que  fi  vous  leur  propofez 
quelque  point  de  droit  à  decider:Croyez 
moy,  vous  diront-ils,  iamais  les  Anciens 
n'ont  bien  expliqué  lesLoix ,  pource  que 
iamais  auffi  ils  neles  ont  bien  entendues. 
Tout  ce  qu'ils  en  content  n'eft  qu'vn 
amas  de  contradictions  &  de  glofes  inu- 
tiles. Q^py  dauantage?S'ilfaut  parler  de 
ïa Médecine  j  Iamais  Hypocrate  ny  Ga-^ 
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lien  n'en  ont  tant  fecu  qu'ils  en  fçauem^ 
aies ouyr dire;  Sidel'Aftrologie;  Cettç 
Profeflion ,  adioufteront-ils ,  eft  fi  com^» 
munc ,  qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  de  s'y 
arrefter,  fe  feruant  decemefpris  comme 
dvn  voile  à  leur  ignorance.  Si  de  la 
Théologie,  ils  fe  vanteront  de  pouuoir 
penetrçr  dans  fes  plus  profonds ,  &  plus? 
myfterieuxfccrets;  Si  de  la  Pliilofophie, 
ils  fe  feront  accroire  d'y  eftre  fi  clair- 
voyans ,  qu'ils  voudront  abfolument , 
que  ny  Platon  x  ny  Ariftotc  ne  leur 
fôient  point  comparables  x  &  qu'ils  nç 
pafTent  l'vn  &  l'autre  que  pour  des  Aueu- 
gles.  S'il  faut  en  vn  motjdifcouf  ir  de  tou* 
te  forte  dçfcienees,  ils  publient  haute- 
ment que  perfonne  ne  peut  mieux  s'en 
acquitter  qu'eux;  &  bien  au  contraire  do 
SocratÇjils  fe  dônent  la  vanirç  de  fçauoi* 
tout  ce  que  les  autres  ignorent  ;  En  cela 
certes  d'autant  plus  blafmablcs  ,  qu'au 
poinâ:  où  ils  font  fçauans ,  ils  nç  fça- 

ueiu  aucunement;  fe  cQnoQÀftre, 
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Mais  laiflant  à  part  ces  famfarons  de 
feience  ,ie  dis  que  dans  cet  Emblème  fc 
peuucnt  comprendre  en  gênerai  ceux 
qui  fe  méfient  de  tous   meftiers  ;  &c 
qui  fe  connoiffantignoransen  quelques 
profeffion  où  les  autres  excellent,  leur 
en  veulent  ofter  la  gloire,  pour  fc  la  don- 
ner :  ce  qui  n'eft  pas  à  mon  aduis  vne  des 
moindres  fourberies  qui  fe  pratiquent 
aujourd'huy  dans  le  monde.  Or  tant  s'en 
faut  qu'il  en  faille  vfer  ainfi ,  qu'au  con-^ 
traire  ,  comme  dit  fort  bien  Scipion 
Amirato,  des  fentimens  duquel ,  i'ay  tire 
tout  cequirefte  decedifeoursj  C'eft  le 
deuoir  d' vn  honnefte  homme ,  toutes  les 
fois  qu'on  l'interroge  fur  quelque  chofe 
qu'il  fçait  véritablement  ,de  nauoir  pas 
fî  bonne  opinion  de  foy ,  qu'il  ne  daigne 
bien  s'en  rapporter  à  celle    dvn   au^ 
rre  ,  qu'il  iuge  à  peu  près  en  auoir  plus 
grande  connoiffance  que  luy-mefme. 
Cela  nous  eft  enfeigné  par  l'exemple  d© 
Platon  i  à  qui  fes  Citoyens  ayant  demari^ 
:  Qjîij 
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dé  vn  deflein,  pour  baftir  vn  magnifique 
Autel  à  quelqu'vn  de  leurs  Dieux  ;  Jtdref? 
Ji%rrvou<fj  leur  dit- il,  au.Gsometre  Euclidz, 
qui  "vous  en  rendra,  meilleur  compte  que  mm 
Pour  cette  mcfme  raifon  QJiceuola  , 
grand  &  célèbre  Aduocat,n  'eftoit  iamais 
confulté  par  fes parties,  fur  quelque  fait 
appartenant  aux  maximes  Prétoriennes , 
qu'il  ne  les  cnuoyaft  en  mefmc  temps  à 
Furius,  &àCafcllius;  pour-ce  qu'il  fça.T 
uoit  que  1'experiçnce  les  auoit  rendus 
fçauans  dans  les  affaires  de  cette  pâture. 
S'il  eft  donc  vray,  comme  il  n'en  faut 
pas  douter,  qu'il  y  ait  en  chaque  pro4 
fefïîon  de  différentes  parties  -,  &  fi  vn 
Ancien,  quiexcelloit  en  la  Science  des 
Loix,  en  deferoit  l'honneur  à  vn  autre  > 
qui  en  fçauoit  plus  que  luy  -,  Il  s'enfuit  de 
4à  y  qu'il  eft  tres-jufte  qu'en  matière  de 
Droit  >  le  Théologien  cedetoufioursau 
IuTifconfulte;&  le  lurifcôfulte  au  Théo- 
logien, en  matière  de  Théologie,  Vn  an- 
cien Poëtc  a  fait  à  ce  propos  les  vers  fuir 
Uans^quci'ay  auçresfois  ainfi  traduits  ; 
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M^ieft  point  d'homme  parmy  nous  7 
ui  puiffe  fiçauoir  toutes  chofis  ; 
Jïiles  Arts  ne  jont  pas  des  rofis  , 
Qui  fe  laijjent  cueillir  a  tous. 
L'vn  guidé  par/on  influence  , 
;  $e  plaifl  a  la  beauté  des  'vers  %    > 
Et  l'autre  aux  mouuemens  diuers  9 
.  Qui  font  admirer  l'éloquence* 

Lnjn  fiçait  ioindre  a  t  ArchiteElim 
L'Art  qui  nom  apprend  a  conter  * 
Et  l'autre  s'exerce  à  chanter  y 
Tenant  ce  don  de  la  Nature. 

Qeluy-cy  franc  de  pafjion  > 
Se  plaifl  a  cyltiuer  la  terre  ; 
Et  celuy-(a  parmy  la  guerre  x 
Va  flatter  fin  Ambition. 

Pour  efiplucher  quelque  Planète  5 
L'x-Afirologue  perd  le  cerneau  : 
Et  croit  'voir  njn  Monde  nouuean 
Dans  la  Lune  ,  auec  fia  Lunette 

Ainft  chacun  fiuit  volontiers 
La  chofi  qui  plus  le  contente  ; 
L'on  tient  la  perfinne  ignorante  ^ 
Qui  veut  eflre  fc \tout [0efliersr 
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De  la  <vrœye  Efcolle  des  jeunes 
Princes. 
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Yant  traicté  dans  mon 
premier  Volume  de  tou-* 
tes  les  qualitez  en  gênerai, 
qui  peuuent  accroiftrele- 
ftime  des  plus  grands  Prin- 
ces ,  ie  me  fuis  propofé  de  morrftrcr  icy 
quelle  doit  cftrc  leur  vraye  Efcole  , 
quand  ils  fonticunes.  Ce  qu'ils  appren- 
dront d'vn  excellent  Politique,  à  içauoir 
de  Scipion  AmiratoJàq.'ue  ie  fais  parler 
Hoftre  langue  dans  ce  difcours y  qui  cffc 
|*çefquç  tquç  de  luy  ;  &  que  l'applique 
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feulement  au  fuiet  de  cet  Emblème^ 
Voicy  donc  ce  quil  en  di&  au  com-r 
mencement  du  fécond  liurç  de  fesRai- 
fonnemens  d'Eftat, 

Ceux  qui  fe  veulent  rendre  excellas  ea 
la  pcinture,ont  ordinairement  pour  mo- 
delle  quelque  bonne  pièce  reftée  des,  ra- 
res Ouuragcs  de  ces  bons  Maiftres  Ro- 
mains,quifçauoient  incomparablement 
plus  quç  nous  en  cç  bel  A  rc  que  nous  ad- 
mirons. Les  Efcholiers  qui  veulent  de- 
uenir  grands  Philofophcs  ,  en  font  de 
mefmedesOcuures  d'Ariftote,,  de  Pla- 
ton, &  des  autl  es  Autheurs  Grecs,  qu'ils 
lifent  continuellement ,  à  caufe  que  ces 
liommcsilluftres  ont  pénétré  plusauant 
que  les  Romains,&  que  nous  auflî ,  dans 
la  contemplation  des  chofes  dç  la  Natu- 
re, En  vn  mot,il  fe  voit  par  efpreuue ,  que 
celuy  qui  fait  profeffion  de  quelque  Art, 
&  qui  defire  <Ty  exceller,  ne  recherche 
pqur  cet  effet  que  les  meilleurs  &  les  plus 
anciens  Autheurs  qui  en  ont  traité.  Les 
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tn£ans  des  Princes  femblent  eftre  les 
feuls,  qui  ne  fe  foucient  point  de  fçauoir 
dans  quelle  Efcolle:  ils  peuuent  appren- 
dre T Art  de  fe  faire  mettre  vn  iour  au 
rang  des  Héros.  Qui  fi  ie  le  leur  mon- 
ftre  icy  par  l'exemple  &  par  l'authorké 
des  Princes  Romains  5  il  ne  l'auront 
pas  defagreabîe  ie  m'affeure;  principa- 
lement s'ils  confîderent  que  ces  grands 
hommes  l'ont  encore  mieux  feeu  que  la 
Peinture ,  ou  que  la  Sculpture,  qui  font 
des  Arts  qu'ils  ont-éux  rnefmes  appris 
des  Grecs  ,  &  dans  la  pratique  defquels 
ils  ont  furpàffé  tous  les  autres  peuples  du 
monde.  Propofons  leur  donc  pour 
exemple  ,  ce  que  fît  Tibère  de  fon  iîls 
Drufus  ,Quilenuoya  enlllyrie,  dit  Tacite, 
four  sy  acouflumerdux  exercices  de  la  guerre  * 
&  four  y  gaignera  foy  les  Soldats  ,  ioint 
qu'il  fe  reprefentoit^^e ce  ieunePrince pla- 
ge dans  les  délices  Romaines  .,  deuiendroit  plus 
honnefle  homme  dans  njn  Camp  ;  &  que  fis 
deux  fils  commandant  les  Légions  ^  ilenferoit 
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ïuy-mtfine  plus  àjfeufê.  Ces  paroles  de 
Tybere  me  femblent  autant  de  ma- 
ximes y  qui  méritent  bien  d'eftre  exa- 
minées \  puis  que  par  elles  il  noua  ap- 
prend ;  Quelle  eft  1/Efcolc  dés  ieunsfc 
Princes  ,  &  qu'il  allègue  de  plus  qua- 
tre raifons ,  pourquoy  cette  Efcolc  doit 
eftre  cftimée  bonne  ;  à  fçauoir  trois  , 
touchant  ceux  qui  fontenuoyez,  &  vnc 
à  l'efgard  de  celuy  qui  les  cnuoye. 

Drufus  fut  enuoyé  en  lllyric  ,  ou  fî 
vous  voulez  en  Efclauonie ,  qui  eftoit 
alors  vrie  des  frontières  des  Romains* 
où  ils  fouloieftt  tçnir  des  Légions  & 
des  armées  ,  tant  pour  attacquer  leurs 
ennemis,  que  pour  s'en  défendre,  quand 
ils  en  feroient  attaquez,  il  fut,  dis-jc, 
cnuoye  au  Camp*  pour  y  dôucnir  foldat, 
&  voyla  la  première  raifon  :  Pour  s'ac- 
quenr  l'amitié  des  gens  de  guerre  ;  voy  là- 
la  féconde;  Pournes'afFaincantir,  &  ne 
corrompre  fa  ieunefle  dans  les  délices  de 
Rome,  &  voilà  la  troiflcfmc  Quanr  à 
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U  quatricfme  ,  elle  regardent  Tybcrc 
çn  particulier,  à  caufe  que  Germanicus 
&  Qrufus  Ce  tenant  auec  les  Légions  ^ 
fa  perfonne  eu  cftoit  plus  afTeurée. 

Venons  maintenant  à  la  première  rai- 
ton.  IlfutenuoycauCamp,  pour  y  dc- 
uenir  Soldat,  dautant  que  pour  fe  rendre 
habile  à  la  guérre^l  n'en  faut  pas  appren- 
dre l'art  par  le  rapport  d  autruy ,  mais  fc 
trouuer  fur  les  lieuse  ,  &  dans  les  occa- 
fions.  Car  bien  que  parla  lecture  des  lu 
«res,  ou  pour  en  auoirouy  parler  à  ceux 
du  meftierjonpuifle  apprendre  quanti- 
té de  chofes  touchant  la  Milicc^out  cela 
neantmoins  ne  rend  pas  l'homme  Sol- 
dat j  Et  il  en  faudroit  beaucoup  de  fem- 
blablcs,  pour  s'en  ayder  en  vne  bonne 
occafïon;  comme  il  fe  voit  par  cfprcuue, 
que  plufieurs  n'ont  point  de  voix,  qui  ne 
laiflent  pas  pourtant  de  bien  fçauoir  la 
Mufîque.  Que  s'il  aduenoità  vn  Prince 
d'auoir  des  Muficiens  qui  ne  fccufTent 
que  l'art  déchanter,  fans  -.qu'il  y  euft  ea 
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leur^ohccrtnydcfliiSjny  baffe  ;  ië  maC- 
feure  que  ceux  qui  Tefeouteroient ,  n'cil 
tjrouueroient  pas  l'harmonie  beaucoup 
agreable.Mais  outre  l'exemp^l'on  peut 
encore  en  alléguer  la  raifdn;  pourec  qu'il 
ne  fuffit  pas  à  vn  foldat,d'àUôir  dans  l'ef- 
prit  k  feience  des  Armes^  s'il  ne  la  pareil- 
lement auxpieds,  aux  mains  >  &  par  tout 
le  corps,  Auflî  fik-ce  pour  cela  que  Ty- 
beré  efcriuant  au  Sénat  touchant  l'ele- 
&ion  d'vn  General  d'Armée ,  qu'il  fal- 
loir enuoyer  en  Afrique,  voulut  qu'on 
en  chdifît  vn  j  qui  fut  adroit  aux  armes  ^ 
bienfait  de  fa  perfotine ,  &  capable  de  toutes- 
les  fonéîions  militaires.  ït  m'explique  en 
termes  plus  clairis ,  pourec  que  cette  ma- 
tière cft  grandement  importante.  Le 
métier  de  la  guerre  n'eft  autre  chofe  que 
l'exercice  des  arftîes.  Le  meilleur  Soldat 
eft  cel uy  qui  s'y  eft  le  plus  adonné^fï  bien 
qu'il  eft  neeeffâire  de  s'y  accouftumer 
déslebasaage.  Cccy  fera  rendu  plus  in- 
telligible par  vn  paflage  de  Senequc,  au- 
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quel  ic  n'ay  pas  encore  touché  ,  mais 
qui  eft  fort  bien  compris  dans  les  paro- 
les de  Tacite,  qui  dit  pour  troifiefme  rai- 
foji,  QueDrufus  futenuoyé  enlllyrie, 
pour  ne  gafter  fa  icunefle  dans  les  débau- 
ches de  Rome,  ioint  que  par  la  fuite  de 
l'Hiftoircil  paroift  bien  que  Drufus  n'e- 
ftoit  encore  qu  vn  Enfant.  Or  pour 
monftrer  que  l'Art  militaire  n'eft  autre 
chofe  que  l'exercice  des  Armes,  il  n'en 
faut  point  d'autre  preuue  que  le  mot  La- 
tin Exercitus  >  qui  vient  du  Latin  Exercere, 
c  eft  à  dire  s'exercer.  Mais  tout  cela  nous 
eft  encore  mieux  déclaré  par  ce  qu'en  dit 
Vegeceau  commencement  de  fon  liure, 
où  il  monftrc ,  que  les  Romains  ,  bien 
qu'inférieurs  en  nombre  aux  Gaulois,aux 
Germains  en  hauteur  de  corps ,  aux  Es- 
pagnols en  nombre  &  en  force  ,  aux 
Afriquains,  en  induftrie  &  en  biens  -,  & 
finalement  aux  Grecs  en  la  connoiffance 
de  diuers  Arts  ,  les  furpaflbient  néant- 
moins  enPefcercice  des  Armes ,  aueclef- 
z.  Partie.  R 
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quelles  ils  vainquirent  tout  le  monde* 
Virgile  touche  fort  bien  cecy  dans  queL 
ques-vnsdefesversj  parlcfquelsil  don- 
ne  la  gloire  de  l'Eloquence  &  des  pius 
beaux  Arcs  à  tous  les  autres  peuples  de  la 
terre ,  &  dit  parlant  des  Romains  >  qu'ils 
fçauoicnt  fort  bien. 

Pardonner  aux  Vaincus  >  &  dompter  les 
Rebelles, 
ce  qu'il  eft  impoflîble  de  faire,  fîl'on  ne 
fçait  l'art  de  la  guerre. 

La  féconde  raifon  eft  comprife  dans 
ces  paroles  5  £t  four  gaigner  ajfoy  les  Sol- 
dats i  ce  qui  fut  encore  vn  fujet  pour  le- 
quel Tybere  enuoya  Drufus  en  Illyrie: 
Car  c'eftoit  la  chofe  du  monde  que  les 
anciens  Empereurs  chexiffoient  le  plus, 
&  qui  les  obligeoit  particulièrement  à 
ne  donner  iàmaisaux  Sénateurs  la  con- 
duite des  Armées.  Le  mefme  Tybcrc 
fafché  contre  vn  certain  Citoyen  ,  qui 
auoitosc  parler  affez  mal  des  affaires  de 
la  guerre ,  luy  demanda  en  colère  -7  S'il 
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âùoit  trouaé  quelque  chofc  à  redire  aux 
Soldats,  à  quoy  le  diuin  entendement 
d'Augufte  n'euft  mis  bon  ordre?  Galba 
fut  tacitement  repris  de  fa  nonchalance, 
pour  ne  s'eftre  pointaperceu,  que  toutes 
les  foisqu'Othon  letraitoit ,  il  corrom- 
poit  par  argent  les  Soldats  de  fes  gardes  : 
L'on  fouloit  toufîours  tenir  loin  les  Ar- 
mées •  pour  les  maintenir  dans  la  fidéli- 
té ;  &  toufîours  auffi  Ton  auoit  quelque 
fecrete  deffiance  des  Capitaines.  Le 
Confeil  d'Augufte  portoit  de  n'enuoyer 
iamais  de  Sénateurs  en  Egypte  ^  ny  des 
Cheualiers  non  plus  \  pource  qu  aucc 
le  moindre  fecours  ils  pourroient  affa- 
mer la  Ville  de  Rome.  Il  falloir  donc 
bien  qu'à  ï  aifon  de  Ces  défiances  j  Ty- 
bere  cnuoyaft  fes  Enfans  dans  les  Ar- 
mées 3  afin  qu  ils  fc  fiflent  aymer  des 
Soldats  ;  &  qu'ils  miflent  de  bonne  heu- 
re toutes  leurs  efperanccs  en  eux  feule- 
ment. Ceftoit  pour  cette  fin  suffi  que 
I  jfc  faifoient  les  adoptions  ,'■  &  qaoïi 

a  « 
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mettoit  ordre  que  l'Empire  ne  man2 
quaft  point  de  fuccefleurs,  afin  que  par 
ce  moyen  les  gens  de  guerre  fuflent 
fidellesà  leurs  Princes,  tant  pour  Tinte- 
reft  prêtent ,  que  pour  le  futur. 

Il  eft  donc  neceflaire  que  les  Enfans 
des  Princes  foient  enuoy  ez  aux  Armées, 
pour  y  deuenir  Soldats,  pourfe  faire  ai- 
mer des  gens  de  guerre  ,  &  pareille- 
ment pour  ne  fe  perdre  parmy  le  luxe 
des  Villes  ;  ce  qui  eft  la  troifïefme  rai- 
fon.  Il  eft  impofFiblc  qu'vn  corps  ac^ 
couftumê  de  long  temps  au  repos  &  à 
Toiflueté  ,  puiffe  endurer  beaucoup  la 
fatigue.  Ce  n'eft  pas  pourtant  que 
j'ignore  ce  que  dit  Plutarquc  ,  parlant 
d'Artaxerxes;  à  fçauoir,  Que  les  délices 
d'elles-mcfmes  nempefchent  pas  les 
aftions  militaires  ,  puis  que  ce  grand 
Prince,  qui  brilloitd'or  &dc  pourpre, 
en  quelque  temps  que  ce  fût ,  &  qui  cm- 
ployoit  toutes  les  années  douze  mille 
calens  à  Pornemcnt  de  fa  perfonne ,  ne 
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laiflbit  pas  pour  tout  cela  de  mettre  pied 
à  terre  ,  quand  il  le  falloir ,  ny  de  faire 
fept  &  hui£t  lieues  de  chemin  en  des 
païs  de  Montaigne.  Tout  ce  que  i'ay  a, 
dire  là-deflus  eft,  Que  les  hommes  qui 
dés  leur  enfance  &  par  vn  long  exercice., 
fefontaccouftuniezà  la  peine,  peuuent 
faire  ces  courué^s  auec  plus  de  facili- 
té, que  ne  font  ces  auJtf  es  à  qui  la  feule 
Vertu  de  F  Ame  donne  de  Taduantage 
fur  la  foiblefle  du  corps.  Au  temps  des 
anciens  Empereurs,  la Noblefle  Romai- 
ne eftoit  extrememéc  adonnée  au  Luxe  : 
Et  toutesfois  pource  que  les  Gentils- 
hommes commençaient  à  s'exercer  aux 
armes  en  leur  bas  âge  x  il  aduenoit  que 
reprenant  au  befoin  leur  première  ha- 
bitude, ils  faifoient  des  chofes  merueii- 
ieufes ,  &  paroiflbient  autre  qu'ils  n'a- 
noient  accouftumé  d'eftre  ,  au  grand 
cftonnement  de  ceux  qui  les  coniîde- 
roient.  Tefmoin  Ochon  ,  de  qui  nous 
lifons  ^  Que  nejlant  armé  que  dJ<vn  ftmçle 

R  iij  - 
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corfelet  de  fer  y  il  marcboit  a  pied  deuant  les 
En  feignes  ,  &  que  de  la  façon  qu'il  fe  négli- 
geait ,  ilfemhloit  en  apparence  tout  autre  qu'il 
nef  oit  en  effet. 

Quelqu'vn  pourra  mettre  iey  en  auant 
la  couftume  de  piquer  les  cheuaux  ,  de 
courre  la  bague,  de  rompre  en  iyce,  & 
tels  autres  exercices ,  que  les  ieunes  Gen- 
tils-hommes ont  acoouftumé  de  faire 
dans  les  Académies,  lefquels  comme  ic 
ne  puis  blafmer ,  à  moins  que  de  me  ren- 
dre blafmablcmoy-mefme;  aufli  m'ad- 
uient^il  de  confiderer  fort  volontiers  , 
ce  que  Guichardin  allègue  fagemehc  à 
ce  propos,  lors  que  parlant  de  Galeazzo 
Sanfeuerin;  Ce braue  homme  >  dit- il,  fuyant 
de  la  ville  d'Alexandrie  ,  fit  bien  voir  au 
monde  la  différence  qu'il  y  a  de  picquer  njn 
cheual  dans  vn  manège  j  de  ionftr  dans 
*vn  tournoy  y  de  rompre  de  grofjes  lances  3 
gr  de  faire  en  vn  mot  les  plus  no!- les  cxer~ 
cices  du  corps  ,  aufquels  il  vxcelloit  par  dejjus 
fus  les  Italiens  de  fin  temps  >  &  aeflre  Chef 
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d'<vne  Armée.  Laraifoneft.,  d'autant  que 
tout  ce  qui  ne  fe  rapporte  point  à  la  gloi- 
re des  armes,  doit  pluftoft  eftre  appelle 
jeu,  que  vray  exercice  de  Soldats.  Ceux 
quine  peuuent  boire  fans  nege,  &  qui 
fe  voyent  réduits  à  boire  chaud  ,  font 
contraints  pâleur  grand  regret,  d'auoir 
recours  aux  paroles  du  plus  méchant  de 
tous  les  Empereurs  Romains .,  qui  s'ef- 
crioitvn  peu  auant  que  de  mourir,  Mije- 
rable  que  ie  fuis  y  ç:ejt  donc  icy  le  breuuœge  de 
JSlerm  f  Et  ceux  de  qui  Ton  a  efleué  l^en^- 
fanec  dans  les  amorces  des  lafciuetez,  de 
la  Gourmandife  ,  &  de  fcmblabîes  dé- 
bauches, peuuent  bien  encore,  à  l'imita- 
tion de  ce  mcfme  Empereur  >  faire  por- 
ter pelle  mefle  parmy  les  armées ,  des  in- 
ftrumens  de  Mufique  te  de  Luxe.  A 
quoy  ie  rapporteray  ,  qu'en  la  fameufe 
guerre  d*  Afrique,les  Portugais  faifoient 
prouifîon  de  pourpoints  de  toile  d  or, 
pluftoft  que  de  corfelets  ;  &:  qu'en  lieu 
d'eau  douce  &  de  bifeuit,  ils  chargeoient 

R  iijj 
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les  Nauires  de  fucre  >  de  confitures  ,  & 
de  vaiffelle  d'argent,  outre  les  riches  ta- 
pifleries  &  les  draps  de  foye  ,  qui  fer- 
uoient  de  pretieufe  parure  à  leurs  tentes. 
Pour  moy  ça  efté  toufîours  mon  fenti- 
ment ,  que  les  bons  fuccez  aduenus  de 
noftre  temps  à  M.  Antoine  Colonne,  au 
Marquis  de  Pefcaire  ,  &  à  Vefpafiea 
Gonzague  ,  ont  pris  naiflance  de  leur 
bonne  éducation  ,  comme  ayant  eflé 
efleucz  au  Camp  ,  &  parmy  les  armes, 
c'eft  à  dire  loin  du  Luxe  des  Villes  ,  & 
des  délices  de  leur  maifon.   le  treuuc 
merueilleux  à  ce  propos  ce  qu'on  efcrit 
d'Alexandre ,  à  qui  la  Reyne  de  Carie 
ayant  vn  iour  enuoyé  des  viandes  fort 
délicates  &  d'excellensCuifiniers,  illuy 
fit  refponfe  3  Que  Leonidas/on  Gouuerneur 
luy  en  auoit  encore  donné  de  meilleurs  ,  en  \uy 
prenant  a  marcher  de  nuicl  ,  pour  en  diÇ- 
ner  mieux  le  lendemain  ,  fy  a  manger  Jobre- 
ment  a  Jon  dijhé ,  afin  quil  en  euft  plus  d" ap- 
pétit quand  il  faudrait  fouper.  Par  où  fans 


divers:  %6$ 

doute  il  vouloit  monftrer  3  qu'en  fes 
premières  années  Uauoit  endofîé  le  har- 
nois;  comme  en  efFet  le  gouuerncment 
de  la  Macédoine  luy  eftant  laiffé  en  l'aa- 
gc  de  feze  ans, il  deffit  en  ce  temps  là  ceux 
de  Megarc ,  &c  fe  trouua  pjru  après  en  la 
bataille  de  Cheronée  ;  à  raifon  de- 
quoy  l'Orateur  Demofthene  Tappelloit 
Enfant. 

Voyla  donc  quelle  eft  l'Efçhole  des 
icunes  Princes ,  dans  laquelle  ils  appren-? 
nentà  fe  rendre  redoutables  aux  Enne- 
mis, çhers  à  leurs  Soldats,  confiderables 
à  leurs  fubjets ,  &  maiftres  du  Monde. 
A  quoy  i'adioufte  quç  les  Pères  qui  les 
enuoyentcn  ces  Académies  d'Honneur 
&  de  Vaillance  y  en  font  bien  plus  aifeu- 
rez  en  leur  Eftat ,  &  en  leur  perfonne. 
Où  il  faut  remarquer ,  que  Ty  bere  n'en- 
uoya  pas  feulement  à  la  guerre  fon  fils 
légitime ,  mais  encore  ladoptif ,  qui  de- 
uoit  fucceder  à  l'Empire,  comme  sefti- 
niant  plus  affçuré  dans  Rome  en  l'ab- 
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fence  de  l'vn  &  de  l'autre  ;  ce  qui  fut 
encore  praticqué  par  Vefpafien.  Aufii 
eft-ce  pour  le  mefmc  fujet ^  que  le  Turc 
enuoye  feparément  fes  Enfans  en  des 
Prouinces  fore  efloignées.  Par  oùilem- 
pefçhe  qu'on  ne  puifïe  iî  facilement  con- 
fpirer  contre  la  FamilleRoyale;ioint  que 
fa  perfonne  en  eft  en  plus  grande  feure- 
té.  Fcbmets  que  par  ce  moyen  il  accou- 
ftume  ceux  de  fon  fang  à  gouuerner  les 
Peuples  -,  ce  qui  doit  eikc  vn  iour  leur 
meftitr. 

Mais  toute  la  Politique  de  ce  Prince , 
non  plus  que  des  aurres,quelques  habiles 
qu'ils  foient,ne  rangera  iamais  leurs  En- 
fans  à  la  vraye  difeipline  des  gés  de  guer- 
re ,  fi  on  ne  les  y  dreffe  dés  leur  bas  aage. 
Ce  qui  nous  cft  ingenieufement  demon- 
ftré  dans  cet  Emblème  par  la  fi gure  de  ce 
Lyon. Si  ce  n'eftoit  vn  ieunc  Phaon,  il  eft 
bien  à  croire  qu'il  ne  fe  laifïeroit  pas  aller 
fi  facilement  qu'il  fait  à  la  volonté  de  cet 
Efclaue,  qui  le  mené  :  Car  les  animaux  de 
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cette  efpece  cftans  difficiles  à  dompterait, 
en  feroit  de  mcfme  de  celuy-  cy  que  des 
autres.  Mais  pource  qu'on  n'attend  point 
qu'il  deuienne  grand,  pour  l'accouftu- 
mer  à  l'obeïflance ,  &  à  la  fouplefle  ;  de  là 
vient  qu'il  s'y  foumet  fans  refîfter,  &  que 
fon  courage  fe  fortifie  de  iouren  iour, 
contre  les  Taureaux  &  les  Ours  qu'on 
ïuy  prefente  à  combattre.Tellement  que 
par  cette  habitude  qu'on  luy  fait  pren- 
dre de  bonne  heure,  il  entretient  la  va- 
leur qui  luy  eft  naturelle,  à  force  de  l'exer- 
cer furTafenc. 


iSp 


Quil  fied  bien  aux  Princes  de  par* 
donner. 


DISCOVRS  xxxvi: 


Vo  y  que  la  Foudre ,  com- 
me eftanc  la  chofe  du  mon- 
de la  plus  prompte  &  la 
plus  dangereufe ,  foie  ordi- 
nairement vn  Symbole  de 
Violence  &  de  Cruauté,  fîcft-ce  quelle 
encft  vn  de  pardon,  delà  façon  qu  elle 
fe  voit  peinte  dans  cet  Emblème.  Car 
elle  eft  posée  fur  vn  oreiller,  pour  mon- 
ftrer  que  les  Princes  qui  la  tiennent  en 
main ,  comme  vne  marque  de  leur  puif- 
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fance,  ne  s'en  doiucntpastoufîoursfet- 
uir  à  chaftier  les  offences.  Ceft  le  Cori- 
feil  que  leur  donne  vn  Poète,  quand  il 
dit  parlant  de  lupiter  > 

£e  TDïeu  de  colère  enflamme  > 
Se  njerroit  bien-tofl  de  firme 
S'il  njouloit  njfer  de  fa  foudre  ; 
Toutes  les  fois  que  les  Mortels 
Deuroient  eflre  réduits  en  poudre  3 
Qumd  ils  prophanent  (es  Autels. 

le  me  fuis  donc  proposé  de  monftrêr 
deux  chofes  dans  ce  Difcours  ;  IVne  ^ 
Que  c'eft  vn  effet  de  la  clémence  des 
Souuerains,  de  pardonner  aux  coupa- 
bles y  &  l'autre  ,  Qu'il  cft  bon  quel- 
quefois de  leur  donner  loilîr  de  fe  re- 
pentir. 

;  Pour  ce  qui  régâtde  le  premier  poind^ 
ie  diray  auecque  l'Empereur  Marc- Au- 
rcle ,  Que  gaigner  vne  victoire  eft  vn 
coup  de  la  puiflanec  humaine  ,  mais 
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qu'affeufcment  c'eft  vnc  chofe  diuine 
que  de  pardonner.  Auffieft-ce  la  princi- 
pale raifon ,  difoit  vn  Ancien ,  qui  nous 
oblige  à  n  cftimer  pas  tant  la  grandeur 
des  Dieux  immortels,  pour  la  punition 
qu'ils  font ,  que  pour  la  Mifericorde  dont 
ils  vfent.  A  leur  exemple  les  plus  grands 
liômes  qui  furent  oncques3  neftoient  ia- 
mais  fi  contans,  que  lors  qu  ilfe  prefen- 
toit  quelque  fuj  et  de  ne  fe  point  refleurit 
desiniures  qui  leur  eftoient  faites.  Ainfî 
le  premier  des  Cefars ,  protefta  par  va 
ferment  folemncl  qu'il  fît  a^fconful  Ma- 
millus^  que  la  chofe  du  monde  qui  luy 
plaifoit  le  plus ,  efloit  de  pardonner  à  fes 
Ennemis,  &  de  recompenfer  fes  bons 
feruiteurs.  Ainfï  Lycurgus ,  par  la  Vertu 
duquel  la  Republique  de  Lacedemone 
fut  fi  long- temps  fieuriflante  ,  fcmbla 
faire  gloire  d'apprendre  à  fes  Citoyens  > 
qu'autant  que  les  autres  aiment  la  Ven- 
geance,autant  il  en  eftoit  ennemy,  Car 
ayant  eu  vn  œil  creué  par  vn  fediticux  ^ 


xyt  EMBLEMES 

quoy  qu'il  le  pût  iuftement  punir ,  il  n'en 
fit  rien  neàntmoins.  Au  contraire^!  vou- 
lut qu'il  fut  i©nDomèfliquc,pour  le  for- 
mer à  la  Vertii,  &le  rendre  capable  de 
feruir  l'Eftat.  Ainfî  pour  paflerà  noftre 
Hiftoire,  le  grand  Roy  François  eftant 
allé  contre  les  Rochellois,  auecque  def- 
fein  de  les  chaftier,leur  pardonna  néant- 
moins^difant,  qu  en  qualité  de  fes  fujets* 
il  ne  vouloit  point  les  perdre  entieremet, 
ny  les  traitterauec  lamefme  feuerité  que 
Charles  V.  auoit  tefmoignéc  à  ceux  de 
Gand  ;  Et  Jfcfî  encore  Henry  fécond  , 
voyant  qu  vn  des  principaux  de  fa  Cour 
s'offroit  à  luy:tprouuer  que  deux  hom- 
mes de  haute  Condition  auoient  osé  mé- 
dire de  luy  ;  Pourueu  qu'ils  ne  parlent  point 
maldeDieu ,  refpondit-il  >  ie  leur  pardonne 
très  -  volontiers  ;  s'ils  ne  s'en  prennent  qu'à 
moyy  qui  puis  faillir  en  effet  ^Jçachant,  com- 
me iejçay  j  que  ie  fuis  homme.  Àuflî,  à  n'en 
point  mentir  ,  la  Genero^té  des  Héros 
n  eclatte  iamais  iî  viucment  que  dans  les 

offences 
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îbffences  qui  leur  font  faites ,  de  mcfme 
que  la  clarté  du  Soleil  ne  fe  fait  iamais 
fi  bien  remarquer  qu'à  trauers  les  om- 
bres &c  les  nuages  que  ce  bel  Aftrc  dif- 
fipe.  Que  s'il  y  a  quelques  perfonnes  à 
<jni  nous  nepouuions  point  pardonner, 
elles  ne  font  autres  que  nous-mefmes  > 
qui  fommes  obligez  ,  comme  difoient 
Pittacus ,  &  l'ancien  Caton  ,  de  nous 
corriger  des  fautes  où  nous  tombons  par 
foiblefle,  &  encore  plus  de  nous  cha- 
ftier  de  celles  que  nous  faifons  par  ma- 
lice. ^ 

le  viens  maintenant  au  fécond  poincj 
de  mon  difeours ,  qui  eft ,  Qu'il  faut  quel- 
quefois donner  lieu  à  la  repentance  des  Cou- 
pables fCc  que  ie  ne  puis  fcdeux  prouucr 
que  par  le  mcfme  Amiratcj,dont  i'ay  par- 
lé cy-deuant,  &  par  le  db£te  raifopne- 
ment  quil  en  a  fait,  que  i'ay  autresfois 
ainfi  traduit.  Corne  il  y  a  certains  maux, 
dit-il  y  qui  paroiflent  tout  à  coup  fur  nos 
corps  ,  pour  la  guerifou  defquels  il  ne 
2,.  Partie,  S 
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faut  pas  auflîtoft  courir  aux  remèdes  J 
mais  voir  ce  que  la  Nature  veut  faire  ; 
Ainfî  à  chafque  faute  du  peuple,  Ton 
ne  doit  ppint  tout  incontinent  en  ve- 
nir au  fer  &  au  feu  ;  mais  fe  donner  la 
patience  d'attendre,  s'il  ne  fe  corrigera 
point;  &  fi  la  repentence  luiura  le  pé- 
ché 5  ce  qui  eft  vn  afleuré  moyen  3  pour 
mettre  ordre  à  beaucoup  d'accidents  fi- 
niftrcs.  Cecinna  fut  grandement  blaf- 
me,  pour  auoir  pratiqué  le  contraire  ; 
Car  eftant  porté  comme  il  e'ftoit  d'vne 
ardente  inclination  à  la  guerre ,  quelque 
offence  qui  fe  prefentât ,  il  fe  mettoit 
auflî-  toft  à  la  venger ,  auant  que  ctluy 
qui  l'auoit  commife  j  euft  loifir  de  fe  re- 
pentir. Agripine  de  mefme  ne  fut  pas 
moins  tancée  que  luy  ;  Comme  au  con- 
traire Iulius  Agricola  fe  fie  eftimer  de 
tous  les  Romains ,  pource  que  pardon- 
nant les  petites  fautes  il  alloit  au  de- 
uant  des  plus  grandes  par  le  moyen  de 
la  feuerité.  En  quoy  certes  il  fut  efgalé 
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voir  furmonté  parGermanicus.  Car  bien 
qu'il  euft  fon  Armée  fur  pied ,  &  dequoy 
fe  venger  des  Rebelles  ;  jugeant  neant- 
moins  qu'il  feroit  bon  de  leur  donner  du 
temps  pour  fe  reconnoiftre  5  il  efcriuic 
premièrement  aux  gens  de  guerre  >  Çkf  il 
les  alloit  trouuer  bien  armé ,  aucc  vnc 
ferme  refolution  de  les  faire  tous  paffer 
par  le  fil  de  refpée,en  cas  qu'ils  ne  fe  cha- 
fliaffent  point  d'eux-mefmes,  &dc  leur 
mouuement  propre.  Cette  prudence  rc- 
quife  au  gouuernement  d'vn  Eftat,  a  éfté 
obferuée  par  les  Empereurs ,  depuis  la 
naiffanec  de  la  Republique,  qui  eftoit  va 
temps  auquelonpardonnoit  toufîoursà 
ceux  qui  fe  repentoient  ;  Et  voila  pour- 
quoy  leConful  QJFabîus,bien  que  gran- 
dement fafché  contre  les  Equiens5prote- 
ftoit,que  de  quelque  façon  que  la  ebofe 
fefuftpaflee,ilaimoit  beaucoup  mieux 
qu'ils  fe  repentiffent ,  que  de  leur  voie 
fouffrirauecque  regret  les  me  fines  cho- 
fcsqueles  Ennemis  enduroient. 

s  ij 
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Du  règlement  de  la  vie. 


DISCOVRS    XXXVIL       I 

ET  Emblème  d'Apollon 
&  de  Bacchus  3  digrxes  En- 
fans  de  lupite^qui,  félon  les 
Poetes,a  voulu  que  leur  ieu- 
neffe  fuft  toufîours  fleuriC- 
fante,  nous  apprend ,  fi  ic  ne  me  trompe > 
qu'il  y  a  deux  chofesqui  rendent  le  corps 
fain  >  &  lefprit  libre  de  tout  foucyvà  fç*=* 
uoir  vne  façon  de  viurc  réglée  &  pareil- 
lement le  Vin ,  fi  on  le  fçair  prendre  par 
mefurc  ;  comme  au  contraire  l'Yuron- 
gaerie  &  les  foins  haftenc  la  VieilleflfeJ 
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&afFoiblifTent  infenfiblement  ce  qu'il  y- 
a  de  plus  vigoureux  en  l'homme.  Cela 
nous  eft  demonftré  par  ces  mémesDieux 
dont  il  eft  icy  queftion  :  Tvn  defquels, 
comme  Prince  de  la  Médecine,  nous  or- 
donne le  régime  cju'il  nous- faut  tenir, 
pour  nous  bien  porter:  &  l'autre par  Ton 
aimable  liqueur  nous  deliure  des  in- 
quiétudes &  des  chagrins  que  nos  affai- 
res nous  donnent.  Ceftà  raifon  de  cela 
que.MarcileFicindansleliurequ'ila  fait 
delà  vieheureufe.,  ioint/ces  deux  DiuL- 
hitez  enfemble, quand  il  dit  de  fore  bon- 
ne grâce  :  Qu'Apollon  &  Bacehus  font 
frères  affeuremenr,  &  compagnons  infe- 
"parables.  Le  premier,  adioufte  t'il^no^s 
tait  part  de  deux  chofes  très- agréables, 
qui  font  la  Lumière  &la  Mu.fique;  &  le 
fçcorid  nous  en  communique  aufli  deux 
autres  fort  bonnes,  à  fçaubir  lç  vin  & 
l'odeur  du  iyïn ,  par  qui  nos  Efprits  s'ef- 
panoùiffent  \  &  fe  chatouillent  d'vne  fe- 
creueioyc.  ■  -      "  .; 
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Tous  lcs.Philofophes  ont  le  mefme 
fentiment ,  &  demeurent  d'accord,  qu'il 
y  a  trois  chofes  par  le  moyen  defquelics 
on  peutlongtemps  viure  dans vne  gran- 
de fanté.  La  première  eft  la  Tempérance, 
à  qui  les  Médecins  &c  les  Philofophcs 
donnent  à  bon  droi£t  la  gloire  d'eftre  la 
fource  de  l'embonpoint  du  corps,  &  de 
latranquilitédel'ame.  Iediray  biend'a- 
uantage;c'eft  qu'elle  eft  afleurément  la 
Rcync  desVertus,puis  qu'elle  comprend 
les  principales  qui  font  i'Abftinence,  la 
Sobriété,  la  Continence,  l'Humilité,  la 
Modeftie,  la  Clémence,  l'Honneftecé,  &c 
la  Vidtoirede  foy-mefme.  Auflî  n'y  a  t'ii 
iamaiseu  d'excellent  homme  dans  toute 
l'Antiquité,  qifîp'en  ait  fait  vne  profef- 
jfionjres-pan^^çre.  Iemecontemeray 
dufeul  exemple  d'Agefilaiis  ^  qui  ne  fe 
remplit  jamais  de  vin  nyde  viande  j  qui 
nedormoit  qu'autant  de  temps  que  Ces 
affaires  luy  en  donnoient  ;  qui  n'auoit 
t>as  vn  meilleur  li&  que  le  moindre  de 
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fcs Soldats, qui n'vfoic que d'vne  meftnç 
forte  d'habillement  dans  toutes  les  fai- 
fons  de  Tannée,  &  qui  difoit  d'ordinai- 
re, qujI  fallpif  qu'vn  Chef  en  vlaft  ainfi,, 
ou  qu'il  rèncjnçât  au  commandement 
qu'il  auoy:  fur  les  autres. 

Le  fécond  moyen  de  fe  bien  porter 
confîftc  en  l'exercice  du  corps,  &  mcfmç 
en  celuy  de  Tefprit  :  Car  Platon  nous 
confeille  de  les  faire  agir  efgalement 
tous  deux,  pour  les  mieux  accouftumer 
à  la  vertu.  Ainfî  en  vfoit  le  grand  Roy 
Cyrus ,  qui  ne  vouloit  iamais  fe  mettre  à 
table,qusil  n'euft  trauaillé  iufques  a  fuer> 
&  qui  ne  permettoit  pas  mefrne  que  Ton 
donnaft  à  manger  à  fes  cheuaux  .,  s'ils  ne 
l'auoientgaigné;  ce  qu'il  voulut  que  les 
Satrapes  ouïes  GouuërWç\irsfi{Tent  pra- 
ticquer  auecque  foing  ;  dans  toute  l'é- 
tendue de  leurs  Prouinces.  le  pourrois 
adjoufter  à  cet  exemple  celuy  de  Lycur- 
gus  &  d'Alexandre  ,  ou  fi  vous  voulez 
produire  Socrate  &  Ariftippe ,  pour  leur 
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faire  dire  quantité  de  chole%en  faueur 
de  Fexercice  du  corps  ,  &  auàrauail  de 
l'efprit.  Mais  le  me  contenter ay  dédire 
fuccin£tement  j  Que  le  Roy  Antigonus 
voyant  de  fimplcs  Soldats ,  qui  s'exer- 
çpientàla  paulme  tous  armez \  les  hon- 
nôra  de  la  charge  de  leurs  Capitaines  A 
qui  pour  eftrevn  peu  trop  délicats  refu- 
foient  d'en  faire  autant  ;  QuVn  certain 
Laomedon  trauaillé  dVn  mal  de  rate, 
s'en  guérit  à  forcç  de  courir  -,  iufques-là 
mefme,  que  parla  grande  habitude  qu'il 
y  prit ,  il  gaigna  fouuçnt  le  prix  aux  ieux 
Olympiques  :&  que  Demofthenç,  qui 
beguayoit  naturellement ,  fe  dénoua  fî 
bien  la  langue,  ens'exerçant  à  plaider, 
qu'il  deuint  enfin  vn  dps  plus  grands 
&  des  plus  célèbres  Orateurs  de  foa 
fîecle. 

La  troifiefmechofe  ,  qui  fert  grande-- 
ment  à  la  çonferuation  de  La  fanté  j  eft 
vne  honnefte  refiouiflance.  La  rai-fan 
cft,pdurcc  quçlç  ççeur,qui  eft  le  fiegode 
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la  chaleur  naturclle,saffotblit  autant  par 
de  fecretsdépfaifirs  ,  qu'il  fe  fortifie  par 
desioyesmanifeftes.  Ariftotenous  l'af- 
fcureainfi,quand  il  dit,  Qu"  il  eftnecef- 
faire  de  rire  &  de  paffer  fon  temps,  pour 
viure  icy  bas  aucc  quelque  forte  de  con- 
tentement. Ceftoit  aufii  le  meftier  du 
Philofophe  Democrite ,  qui ,  félon  quel- 
ques vns,  nerioitpastant  pour  femoc- 
querde  la  folie  des  hommes,  que  pour 
fe  donner  du  plaifîrà  foy-mefme.  Tob- 
mets  qu'vn  des  plus  fages  Legiflateurs 
de  toute  la  Grèce,  feachant  combien  il 
importoitàThommede  ferefioiïir,  eru 
gea  publiquement  vneStatuë  au  Ris, afin 
d'inuiter  par  là  les  Lacedemoniens  à 
cha{Terloinglatriftelfe,çomme  la  chofo 
du  monde  la  plus  nuifiMeàla  vie.  Que  fi 
des  tefmoignages  prophanes  il  eft  per- 
mis de  paffer aux  facreZjCela  ne  fe  peuc 
mieux  vérifier  que  par  ces  paroles  du  Sa- 
ge» Que  cejl  la  ioye  du  cœur  qui  fef  njiure 
Ibommei&c^ulc  confeilquenous4onne 
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rApoftrc^qui  eft  T)e  nous  rejiouyrtoujîours;, 
pourueu  que  ce  (bit  dans  les  chofes  iu- 
îtes  :  car  autrement  toute  cette  ioye  donc 
fe  flatte  l'homme  >  neft  qu'vne  faufle 
douceur  ,  qui  fe  change  tout  à  coup  en 
gmertume. 
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Quon  impute  f au Jfe  ment  a  la  Forz 
tune  9  d'eBre  quelquefois  <vifto- 
rieufe  de  la  Vertu. 

DISCOVRS     XXXVIIL 


Près  qucBrutus  &  Caf- 
fîus  curent  mis  à  mort  Iu- 
les Cefar ",  foubs  prétexte 
de  vouloir  reftablir  les  Ci- 
toyens dans  leur  ancienne 
liberté,  qu'ils difoient  quon  leurauoic 
cftée;  cette  affaire  n'ayant  pas  eu  le  fuc- 
cez  qu'ils  en  efperoient , Tvn  &  l'autre 
furent  contraints  de  chercher  leur  feurc- 
tc  dans  les  Armes.  Mais  Caiïius  ayant 
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perdu  la  vie  dans  cette  guerre  ciuile,  Si 
B rutus  fe  voyant  furie  point  de  la  perdre 
aufïî;  il  aima  mieux  preuenir fa  défaite, 
que  l'attendre  de  fesEnnemis.Car  éftant 
preffé  par  quelques-vns  de  prendre  la 
fuitte  :  Qeji  auec  les  mains  qu  il  faut  fuyr> 
refpondit-il  .  non  pas  auec  les  pieds  y  &  ce 
difant  il  fe  laiffa  cheoir  fur  la  pointe  de 
ion  efpéc.  Dion  dans  la  vie  cTAugufte, 
rapporte  là-deflus ,,  qu'à  ces  paroles  tra- 
giques^qu'il  profera  en  bommedefefpe- 
ré,  il  adioufta  les  ïuiuafttes,vn  peu  àùant 
que  mourir  ;  Miferable  Venu\  me  tay  eu 
grand  tort  de  t 'auoir fuiuie  iufques  icy.  le  tay 
confîderêe  comme  vne  cboje  Jolide  ;  Et  tu  n'es 
cependant  aucune  vaine  ojlentation  >  &  que 
ÏEjclaue  de  la  Fortune.  Par  où  il  vouloit 
donner  à  entendre  ,  qu'il  môuroit  auec 
ce  regret,  devoir  que  les  gens  de  bien 
cftoient  alors  miferablemcnt  contraints 
de  céder  aux  forces  &  aux  artifices  des 
Médians  \  Ce  que  Q^Curfe  femble.: 
vouloir  monftrer  encore ,  quand  il  dit, 
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''Que  ùeft  putoft  la  Fortune ,  que  h  Vertu  >  qui 
met  jouuent  les  perjonnes  en  loonneur. 

Mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là  qu'il  faille 
approuucr  cette  aftion  deBrutus,  puis 
qu'elle  n'eftoit  ny  de  vray  Philofophe  , 
ny  dcChreftien,  &  qu'elle  fentoit  en- 
tièrement fon  homme  defcfperé.  Dk 
fons  donc  ,  qu  il  fe  trompa  bien  fort  > 
d'auoir  fi  mauuaife  opinion  de  la  Ver- 
tu ,  qui  dans  les  Efcrits  des  Platoni- 
ciens &  de  tous  les  autres  grands  hom- 
mes  de  l'Antiquité,  eft  touiîours  auan- 
tageufementfouftenuë.-Auflieft-ilvray* 
que  celuy  qui  l'a  pour  appuy^ne  peut  pas 
eftre  beaucoup  offencé  de  la  Fortune  y 
pour  contraire  qu'elle  luy  foit.  Car  quel- 
ques reuolutions  qu'il  y  ait  dans  les  af- 
faires du  monde,  la  Vertu  fe  tes  afTuie- 
tit  :  &c  mefprifant  les  chofes  humaines 
elle  ne  met  iamais  fa  félicité  qu'en  foy- 
mefme.  Or  de  dire  maintenant  qu'il 
faille  eftimer  homme  de  courage,  celuy 
q[ui  pour  s'exempter  de  quelque  mal- 
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heur ,  fc  donne  la  mort  volontairement* 
tant  s'en  faut  que  ce  foitbien  raifonner  9 
qu'au  contraire ,  ce  n'eft  pas  auoir  le  fens 
commun.plutarquc  nous  l'apprend  ainfi 
par  l'exemple  de  Cleomene ,  qui  voyant 
îbn  armée  défaite  par  Antigonus,  &  fa 
perfonne  en  danger  de  mort,  &  Ther- 
plon  qui  luy  confeilloit  de  fe  la  don- 
ner; Etquoy,  luy  refpondit-il,  tu  crois  donc 
que  ce  Coït  e&re généreux  3  ($f  homme  de  cœury 
que  de  fe  faire  mourir  ,cè  qui  efi  la  choje  dit 
monde  ta  plus  facile  ;  Et  moy  leflime  au  contrai- 
re,  qu'il  ri efl  point  de  plus  grande  marque  que 
celle-là  >  d'vne  Amefoible,  0*  d'<un  courage 
rampant.  Car  ilriy  a  personne  qui  ptiijje  nier y 
que  ceux  qui  en  viennent  à  ces  extrémité^  ,  ne 
felaïjjènt  vaincre  par  leur  propre  hjebe té  ;  le 
trouue  à  ce  propos  ingénieux  &  fubtil 
cet  Epigramme  de  Martial. 

Fuyant  ïennemy  fans  courage 
Fannie  aduance  Jon  trefpas  > 
Dittes-moy  fi  ce  rieft  pas  rage  > 
De  mourir ,  Pour  ne  mourir  Pas  ? 

C'cft 


DIVERS.  zfy 

Ccft  vnc  rage  en  effet,  que  de  vouloir 
mettre  fin  à  fe$  apprehenfions  par  le  plus 
terrible  de  tous  les  maux ,  où  l'homme 
ne  doit  iamaisfe  précipiter,  s'il  ne  veut 
que  les  gens  de  courage  Teftiment  laf- 
chc.  le  ne  veux  point  d'autre  exemple 
de  cette  vérité ,  queceluy  du  grand  Ce- 
fat  dans  fon  feptiefme  liure  de  la  pierre 
des  Gaules  \  où  il  ait,  Que  ce  ri  eft  pas  vertu, 
maisfoiblejje  dtjprit ,  que  de  ne pouuoir  fiujjrir 
les  maux  de  U  vie  ;  comme  il  ne  paroijlque  trop  , 
en  ce  quily tn  a plujteurs  qui  endurent  plus  vo* 
lontiers  la  mort  que  la  douleur.  Auffi  n'eft-cc 
pas  fftis  fujct  que  Sain<St  Auguftin  blaf- 
rae  (î  fort  la  fin  tragique  de  Caton  ,  & 
quil^l'attribuë  pluftoftà  lafcheté,  qu'à 
grandeur  de  courage.  Par  où  iç  con- 
clus auec  Herodian  ,  Que  les  hommes 
fages  ne  font  point  mil  de  fouhaiter 
des profperitez;  mais qu'ils doiuent bien 
aufïî  eftre  conftans ,  èc  fc  refoudre  à  la 
patience  ,  dans  les  difgracesqui  leur  au- 
raient. 

i.  Partie.  T 
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De  la  necefiité  dit  Confit r  >  ç£  que 
la  Prudence  y  doit  eHre 
jointe.  : 

DISCOVRS     XXXIX. 

Et t e  Rey ne  qui  tient  des 
deux  mains  vn  Sceptre  & 
yne  Efpée  ■>  ou  eft  enlacé  vn 
Serpent  couronné  ,  nous 
enfeigne  que  le  Confeil ,  &C 
la  Prudence  produifent  de  merueilleux 
effets,  quand l'vn.&  l'autre  agiflent  enT 
jTemble,  Ce  que  les  Anciens  nous  ont 
youlu  dorçner  à  connoiftre  par  les  'Sta- 
tues de  Mercure  &de  Mars ,  érigées  fur 
y  pi  mefme  Autel,  Ôcpareiliemét  par  celle 
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de  la  DcçfTç  Pallas.  Car  auec  ce  qu'ils 
ont  pris  plaifir  à  nous  la  reprefécer  forcie 
du  cerueau  de  Iupiter  toute  armée,ils  ont 
feint  qu'au  temps  de  fa  naiflance  il  plut 
de  Tôt  eh  Tlfle  de  Rhodes.  Ce  qu'ils  ont 
imaginé  fans  doute  ,  pour  nous  appren- 
dre, Que  le  Confeil  &  la  Prudence  n'ont 
qu'vnc  mefmc  fource,d'où  procède  tout 
le  bon  fucceZjfoit  de  la  Guerre,  foit  de  la 
Paix  &  tout  ce  qu'il ya  de  fleuriflant  & 
d'heurèûx  dans  les  Empires  du  monde. 
En  effet ,  fi  Ton  demeure  d'accord  de 
cette  rtiaximè ,  Qu^il  n'eft  pas  permis  de 
pfcclieïdcux  fois  à  la  guerre ,  pource  que 
les  faétès  qu'on  y  fait  nefe  pcuuent  repa- 
rer  qu'auec  vn  danger  apparent ,  &  vne 
perte  ftètable;   ne  faut  il  pas  aduoiier 
qu'il  y  a  plus  de  force  dansvn  Confeil 
donné  prudemment, que  dans  les  Ar- 
mes mtfmes,    puis  quelles  n'agirent 
que  par  fes  ordres;    L'Hiftoire  nous  le 
tefmoigne  aflez,  quand  elle  dit,  Que 
iamais  les  Romains  nauroient  fait  la 
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perte  qu'ils  firent  au  temps  de  Minutius 
General  de  leur  Armée ,  s'il  euft  voulu 
fuiure  le  confeil  du  renommé  Fabius. 
Ce  ne  fut  aufïi  que  par  le  confeil  qu'ils 
chafferent  de  leurs  murailles  les  Sabins, 
les  FidenateSjles  VejantinSjles  Albanois, 
les  Volfques,& quantité  d'autires  peuples 
leurs  ennemis.  A  raifon  dequoy,Ies  Car- 
thaginois ,  qui n'entreprenoient  iamais 
rien  fans  en  délibérer  auparauantj  firent 
cette  Loy  entr'eux  :  Que  tout  Capitaine 
qui  s'eniroie aux  occafions,  fans  s'eftre 
eôfeillé  làdeffus ,  feroit  attaché  en  croix, 
quad  mefme  la  Fortune  luy  aurofa  elle  fi 
fauorable,que  de  le  r'amener  victorieux. 
CequaffeurémétUsncfaifoiét  point  sas 
vne  grande  raifon,  pour  auoir  appris  par 
efpreuue  ce  que  doiuent  fçaudir  gênera^ 
lemét  tous  les  Officiers  des  Armées,  qui 
eft,^^'^  la  guerre  le  Confeil  doit  précéder  ï  être- 
prifejComel'entrepriJe précède  l'exécution.  Mais 
cela  fur  tout  doiteftre  recômendable  aux 
Souuerains,  auxquels  Salomon  s'adref- 
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fant  pour  cet  effet ,  O  Roy  des  peuples ,  leu£ 
dit-iî,5i  vous  prenez  plaifîraeftreajjis  dans  les 
Tbrojnes ,  ($f  à  tenir  le  Sceptre  >  ayme%  la  Sa- 
piencej  afin  que  vousregnie^aiamaïs.  A  eccy 
fe  rapporte  à  peu  près  cette  Dcuifc  do 
1  Empereur  Louys  III.  Les  mains  de 
plvsievrs  j  le  Conseil  e>e  pev  * 
ôc  pareillement  ce  dire  du  Poète, 
Wkt'Vh  Prince  en  vain  ejlimeja  Puiffance, 
Si  le  Qonfeil  ri  eft  ioint  a  la  Prudence. 
Ciccron  eft  de  ce  mefm-e  aduis ,  quand 
il  nous  donne celuy-cy?  Quecerieftny  par 
la  force  3  ny  parlavïfteffeynyparla  dïfbofition 
du  corps  ;  mais  parle  Confeil ,  $f  par  l'anthori- 
té  qu'on  vient  a  bout  des  grandes  affaires. Cette 
maxime  prefupposée,  il  n'eft  plus  que- 
ftion  que  d'auoir  le  iugemen t  fort ,  pour 
confeiller,  &  l'esprit  ïbuple3  pour  eftre 
confeillé.  Mais  le  malheur  eft  que  tous  les 
hommes  n'ont  pas  ce  don  :  comme  le 
remarque  iudîcieufement  Scipion  Ami- 
rato,  des  paroles  duquel  ie  feray  la  der- 
nière partie  de  ce  Diicours. 
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II  fc  treuuejdic-il, certains  hommes,  qui 
ont^àvray  direj'cfprit  cxcellét  d'ailleurs: 
mais  qui  ne  laiffent  pas  toutesfois  de  fai- 
re fouuenc  les  fautes,qui  fuiuent. le  corn- 
menceray  par  la  principale,  quiçft  qu'en 
matière  cTafFaircs,ils  fe  monftrent  fî  diffi- 
ciles, &  fi  bizarres,quc  rien  ne  leur  plaift. 
Fadjoufte  à  cecy*  Qiuls  s'embarraffent 
fans  fçauoir  pourquoy,dans  les  opinions 
de  tout  le  Monde ,  &  que  les  meilleurs 
Gonfeils  font  ceux  aufquels  ils  treuuent 
le  plus  à  redire.  Cependant  ,  pour  eftrc 
ainfi  fâcheux,  &dVn  cfprit  aigre,  ils  fe 
mettent  enfimauuaife  eftime,  que  lors 
qu  il  eft  queftion  d'opiner  fur  vne  affaire 
importante ,  quelque  bonconfeil  qu'ils 
puiffent  donner,  perfonneny  veut  en- 
tendre.C.Caflîus  fit  voir  autresfois  com- 
bien doiuent  eftre  efloignez  de  ce  Vice 
ceux  qui  font  profeflio  de  dônerconfeil, 
monftrant  qu'il  ne  vouloit  point  s'oppo- 
fer  à  ce  qu'on  luy  mettoit  en  auant ,  pour 
autre  fujet ,  que  pour  maintenir  fon  Au- 
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thprtté  dans  les  neceiïitez  de  la  Rcpubl i 
que ,  en  cas  qu'elle  euil  befoin  de  les  ad- 
uis.  Hérodote  dit  fagement  à  ce  propos  y 
que  c'eft  vn  gr^d  gain  qu'vn  bon  confciU 
Car  fi  de  hazard  il  en  arriue  du  mal  y  on 
l'impute  à  la  Portune5qui  Ta  emporté  par 
defTuslesprecautiôs  humaines.  Comme 
aucontraire  ,  quand  vn  piauuais  confeil 
a  vn  bon  fuccez  ,  il  ne  fenfuit  pas  pour- 
tant qu^il  faille aprouuer  le  fentiment  de 
celuy  qui  Ta  donné.  Et  vn  peu  plus  bas  il 
adioufte;  Que  les  meilleurs  confeils  font 
ceux  qui  fe  tirent  de  diuerfes  opinions , 
ou  de  la  pluralité  des  voix.  Car  fi  l'on  ne 
propofe  qu'vn  feu!  aduis,il  s'y  faut  tenir? 
fiplufieurs,  onchaifit  le  meilleur,  &  le 
plus  veile  ;  ce  qu'on  reconnoift  facile- 
menton  les  oppofant  l'vn  à  l'autre.  En  vn 
mot,  concilia  le  mefme  "Àmirato,  fi  les 
Confeils  vous  déplaifent,à  tout  le  moins 
liiez  les  bons  liurcs  ;  ou  fi  la  ledure  vous 
en  eft  defagteable  ydcoutez  ks  plus  ad- 
mfez ,'  &  vous  fouuencz  de  préférer  le 
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confcil  d'vn  Vieillard  à  l'auis  d'vn  icu^ 
ne  homme  ,  qmluy  doit  toufiours  çeder. 
Tenez,  enfin  pour  maxime.  Que  celuy 
n'eft  pas  mauuais  confciller  ,  <juï  no  fane 
donner  vn  çonfçil  à  vn  Prince ,  loue  dé- 
liant luy  les  bonnes  avions ,  &  blafmc 
Us  mauuaifes. 


*5>* 


Qu'il  faut  aimer  la  Vertu. 

DISCOVRS    XL. 

E  Cupidon  ,  que  vous 
voyez  icy  peint  fans  Arc, 
fans  flèches,  &  fan*  ban- 
deau ,  eft  celuy-mefme 
que  les  Grecs  appellent 
Avts >û>5,  c'eft  à  dire  Amour 
de  Venu.  Car  il  faut  que  vous  remarquiez 
auec  Platon  ,  que  comme  il  y  a  deux 
Venus  ,  dont  la  plus  aagée  eft  née  du 
Ciel  ;  &  la  plus  icune ,  à  fçauoir  la  Venus 
ordinaire  ,  eft  fille  de  Iupiter  &  de  Dia- 
ne: il  y  a  pareillement  deux  Cupidons  ; 
Le  premier  infpire  dans  l'Ame  d'honne- 
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ftes  defîrs ,,  &  te  fécond  y  allume  la  Con- 
cupifeence.  Le  premier  eûeue  l'efprit  à  la 
contemplation  du  Ciel,&  k  fécond  l'at- 
tache (cmilcmmt  à  la  terre  ;  Et  voyla 
pourquoy  il  a  mut  à  fait  pour  contraire 
&  pour  Ennemy  cet  TÀWe«*  que  nous 
décriuonsiey.  Parles  quatre  Guirlandes 
qu'il  porte^ot  denotçsles  quatres  Vertus 
principal  e^qui  font  tes  fources  de  toutes 
les  autres.  Celle  qu'ila  fus:  la  telle  (partie 
du  corps  que  Platon  appelle  diuine)  li- 
gnifie la  Prudence;Et  les  trois  autres  qu  il 
tient  à  la  main  y  repre  fente  la  îuftice ,  la 
Force,  &  la  Téperance,  quiconfiftent  en 
l'Action,  dont  les  mains  font  les  organes. 
Ciçeron  l'entend  corne  cela, quand  il  dit, 
QutÛ Ifaut 'epmer  prudent  &*  fage  eeluy  qui  a 
l-e^ritpenetram^&qui  fçaitdijcerner  le  njmjr 
d'atmqm  le  faux  ;  a  ca  ufe  que  ceftla  Vérité  feu- 
le qu il  Je  propofe  pour  but.  Qumt  aux  trois  au- 
tres Vertus  y  njne  necejjité  leur  ejl  imposée  de  te- 
nir en  eftat  >  $f  de  conferuer  par  cmfèquent 
+vutes  les  ebo/ês  qui  regardent  les  allions  de  la 
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*vie.  Par  oùfe  voit  clairement  la  différen- 
ce qu'il  met  entre  la  Prudence^  les  trois 
autres  Vertus;ceilclà  eftant  dans  la  con- 
templation^ celle-cy  dans  la  vie  a&iue* 
Cet  Amour  diuin,  comme  dit  Proclus, 
a  cela  de  propre,de  détacher  1'  Ame  de  ce 
qu'il  y  a  de  terreftre  &  de  matériel  dans  le 
corps  ;&  c'eft  en  ce  fens  que  nous  en  par- 
lés icy.  Il  y  en  a  d'autres  qui  difent,qu'on 
a  feint  cet  amour  double,pour  monftrer 
qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  frui£t,ny  au- 
cune commodité  ,  s'il  n'eft  mutuel.  Le 
Fhiiofop-hc  Porphyre  a  inuenté  cette 
Fable  à  ce  propos,  Que  Venus  ayant  pris 
garde,  quefon  filsCupidon  necroifîbic 
du  tout  point ,  &:  qu'il  demeuroit  tou- 
jours auffi  Enfant ,  que  s'il  n'euft  fait  que 
de  naiftre,s'aduifa  d'en  demander  la  cau- 
fe  à  la  Deefle  Themis ,  qui  iuy  refpondit, 
Qu'il  hiy  falloir  donner  vn  Compa- 
gnon j  afi  n  qu'ils  s'aydaflent  1  vn  l'autre  : 
ce  que  Venus  aprouuant  elle  engendra 
Ântheros,quine  fut  pas  pluftoft  veimau 
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monde  ,  que  Cupidon  commença  de 
croiftre.  Or  bien  que  Plutarque ,  fuiuant 
l'opinion  des  Egyptiens  &  des  Platoni- 
ciens 9  ne  parle  que  de  ces  deux  Amours  % 
qui  font  le  Diuin,  &  l'ordinaire.  Apulée 
ncantmoins  y  en  adj oufte  vn  troifiefme  , 
dans  vn  traité  particulier  qu'il  a  fait  de  la 
Philofophie;  où  il  dit,  Que  le  premier  A- 
mour  ejl  tout  a  fait  diuin ,  £?»  inséparable  d'a^ 
uec  les  chojes  honneftes  :  Que  le  fécond  ne  s'at- 
tache quaux  volupté^  3  $  que  le  troifiefme 
tient  vn  milieu  entre  les  deux.   Mais  quoy 
qu'il  en  foit,  c'eft  au  feui  Amour  diuin 
que  nous  deuonsnous  atrefter3  puisque 
comme  dit  Platon ,  Il tfeft  point  de  meilleu- 
re Philofophie  que  d^imer  Dieu  ,  qui  fui 
nous  peut  rendre  heureux  •&  contens.  A  ce 
fenttment  s'accommode  celuy  de  r>ioge- 
nés  Laërtius ,  quand  il  raifonne  ainfi  :  Si 
tout  eft  commun  entre  Amis,&  fi  lesVer- 
tueux  font  amis  de  Dieu^qui  eft  la  fourec 
de  tous  biés ,  il  s'enfuit  de  là  que  ceux  qui 
aiment  Dieu  véritablement,  nepeuucnt 
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Àt  rien  manqucr.Cc  qui  nous  eft  confir- 
me par  ces  belles  paroles  àcS*Bafi\cyQuil 
n'eft point d'homme  plus  panure,  que  celay  qui 
ri  a  point  l'amour  de  Dieu  ;  ny  de  plus  riche  + 
&ue  celuy  qui  en  a  fait  prou'tfion  :  car  ceft  njn 
threjôr  inépui fable  ,  &  qui  ne  manqut  iamais 
de  biens  ny  de  grâces.  Voila  donc  quels  font 
les  effets  de  T  Amour  diuin.  A  qui  vn  de 
nos  Poètes ,  le  plus  célèbre  de  fon  fiecle , 
fait  dire  les  vers  fuiuans*  par  où  ie  fini- 
ray  ce  Difcours. 

Qui  mainte  comme il faut,  a  de  moy  \ouyf* 

fance , 
kAu  lieu  qu  aimant  le  monde ,  il  efl  dans  l'in- 
digence y 
Il  brujle  pour  l'obiet  dont  il  efl  amoureux , 
Et  n'en  pouuant  ioiiïr  il  fe  croit  malheureux  1 
Mais  mon  fidèle  Amant  ,fans  ardeur  in~ 
confiante ,  / 

Se  contente  de  moy ,  deluy  ie  me  contente  M 
Et  [ans  plus  defirer ,  il  a  tant  de  plaifir^ 
Que  ie  fuis  pour  iamais  la  fin  de  fon  defn 


De  loubly  de  la  Patrie. 
DISCOVRS    XLL 


Et   Emblème  cft  cire  du 
neufiefme  Hure  de  l'Odif- 
scè  d'Homère  ,,qui  dit ,  Que 
les  compagnons  d'Yliffe  f 
après   auoir   goufté/  et   la 
Lote,  en  oublièrent  leur  pays ,  tafitils 
trouuerent  ce  fruid:  délicieux  &c  char- 
mant.Theophrafte  les  defçjrit  de  la  grof- 
feur  d'vne  poire ,  &  fait  là  -  defifus  cette 
remarque,  qu'à  mefure  qu'il  meurit  ,  il 
change  de  couleur  comme  les raifins.  il 
y  en  a  fi  grande  quantité  eri  certaines  co- 
jtes  d' Afrique ,  qu  vne  armée  entière,  à 
qui  les  viures  auoienç  manqué  ,  *'ca 
£,  Partie,  V 
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nouric  autresfois  durant  quelques  iours^ 
s'il  en  faut  croire  l'hiftoire.  Mais  ce  n'eft 
pas  ce  que  le  me  fuis  proposé  de  proùuer 
dans  ce  Difcours,  où  iç  n'ay  feulement 
qu'à  faire  voirauec  Alciat,  que  par  ces 
JLotophages  ou  mangeurs  deLote.fe  doi- 
uent  entendre  tous  ceux  généralement 
qui  oublient  leur  terre  natale  j,  quand 
ils  en  trouuent  vne  autre  meilleure ,  & 
quieft  plus  fauorable  à  leur  fortune.  Ce 
quctoutesfoisilsne  font  pas  fi  abfolu- 
ment,  qu'il  ne  leur  en  refte  toufiours 
quelque  petit  fouuenir  ,  pour  barbares 
qu'drpuiffent  eftre.  La  raifon  eft,pourcc 
quéï'air  de  la  Patrie  a  ie  ne  fçay  quelle 
douceur  qui  charme  les  fens,  &  qui  fait 
naiftre  vne  fecrette  enuie  d'y  retourner 
toutes  les  fois  qu'on  y  penfe.  Ainfî  dan! 
Virgile,  le  Berger  Tytirusfepleint  d'e- 
ftreabfent  dans  fon  hameau  ,  &  VlyflTc 
d^ns  Homère  defire  pafiionnément  di 
rcuoirla  fumée  de  fonlthaque.  En  effet, 
cequivientdenoftre  païs,  nous  femblc 
toufiours  meilleur  que  ce  qu'on  nous 
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apporte  d'ailleurs,  comme  difoit  autres- 
fois  Marc- Aurele  ;  Et  voilà  pourquoy 
l'Empereur  Scuerus  ne  porcoit  point  de 
chcmifes,dont  la  toile  ne  fut  d'Afrique, 
pourcequec'eftoit  le  lieudefanaiflace. 
Cela  n'empefche  pas  neantmoins  , 
qu'il  ne  fe  faille  fouuenir,  Qu'on  neft pas 
toufiours  Prophète  en  fin  pays  ;  que  les 
Etrangers  nous  donnent  fouucnt  ce 
que  nos  compatriotes  nous  refufcnt,  & 
que  tout  païs  eft  le  noftre  ;  pourucu  que 
nous  trouuions  dequoy  nous  y  eftablir 
à  noftre  aduantage ,  &  que  la  demeure 
nous  en  (bit  agréable.  Car  comme  dit 
fort  bien  y  après  les  Anciens  É  vn  de  nos 
Poètes  tragiques. 

Seule  on  ne  doit  prijer  la  contrée  où  nom  femmes 
Tout  ce  grand  Vniuers  efile  païs  des  hommes; 
Qomme  ïair  des  Oifeaux  ^  despoijjhns  la  mer, 
Ce  riefl  point  %/nJeul  lieu  qui  nous  doit  en- 
fermer* 
La  terre  eflaux  mortels  vne  maijon  commune  s 
Et  Dieu  feme  par  tout  nojïre  bonne  fortune. 

■    V  i) 
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La  Nature  donc  ne  vous  diftingu^ 
point  de  païs ,  non  plus  que  de  Maifon. 
Car  Phommc,  félon  Platon ,  ne  doit  rien 
auoir  de  commun  auecque  la  Terre  , 
eftant,  comme  il  eft,  vne  Plante  celeftc  -, 
qui  tend  toufiours  en  haut,  &  qui  a  la 
telle  pour  racine.  Hercule  fevantoitàce 
propos,  de  ne  fçauoir  pas  d'où  ileftoit. 
Que  fi  quelqu'vn  le  faifoit  Àrgien  ,  ou 
Thebain,  ilrcfpondoit  que  tout  rVni-. 
uers  eftoit  fa  patrie.  Socrate  de  mefme  ne 
fe  difoit  cftre  ny  de  Grèce  ny  d'Athènes* 
Et  ne  vouloir  point  iepreferire  de  limi- 
tes G  eftroites;mais  demeurer  libre  fous 
Je  Ciel.  En  effet ,  la  vafte  eftenduë  de  la 
terre  eft  noftrepais,  où  nous  vfons  en 
commun  du  feu,  de  l'air,  &  de  l'eau;  où 
nous  auons  tous  de  mefpies  Gotiuer- 
xieurs,  de  mefmes  Magiftrats,  de  mef- 
rnes  loix  ,&vn  mefme  Rrijice  ,  qui  eft 
Dieu.  Ceft  luy  qui  tient  en  fa  main  le 
commencement,  le  milieu,  &  la  fin  de 
toutes  les  ehofes  de  l'Vniuçrs  ;  luy  qui 
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fuiuy  de  fa  diuinc  Iufticc  ,  fc  pourmene 
par  tout  ;  &  qui  voit  comme  chacun  ob- 
ferue  fa  Loy  >  que  nous  deuons  garder 
inuiolable  enuers,  tous  en  gênerai.  Ce 
raifonnement  qui  eft  de  Plutarque,  nous 
remet  en  mémoire  le  falutairc  confeil 
del*  Apoftre  ,  qui  dit  en  plus  haut  ftyle 
que  luy  ,  Quajfeurement  ceft  njne  extrefme 
folie  de  Je  trauailler  tefj?rita  baftir  fur  la  ter- 
re où  toutes  chofès  griffent  ,  &  où  nous  ne 
pouuons  auoir  vne  demeure  durable ,  Aiais 
au  au  contraire  ,  ccft  njne  grande  fa^effe  d'en 
chercher  au  Qiel  njneauirea  'venir.  Le  Philo- 
fophe  Anaxagoras  ,  tout  Payen  qu'il 
eftoit,  fut  touché  de  cette  même  cofide- 
ration,  lors  qu'ayant  donné  genereufe- 
ment  tous  fes  biens  à  ceux  qu'il  iugeoit 
en  auoir  befoin,&  voyant  que  quelques- 
vns  luy  demandoient  s'il  vouloit  quitter 
le  païs  \Nenny ,  leur  rcfpondit-il ,  mais  ce 
que  ï en  fais  eft  pour  rriy  acheminer  3  &ce  di- 
fant  ilmonftroit  le  Ciel  auec  le  doigt  ; 
comme  s'il  eût  voulu  dire ,  que  c'eftoit  là 

Viîj 
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noftrc  patrie.  Aufli  l'cft  ^  il  à  vray  dire? 
Car  puis  que  noftre  Ame,  qui  eft  la  plus 
noble  partie  de  nous .,  en  eft  venue,  clic 
ne  fçauroit  prendre  de  meilleure  route 
que  celle-là,  pour  y  retourner. 

le  ne  puis  mieux  preuuer  cette  véri- 
té, ny  mieux  conclure  auflî  ce  Difcours 
que  par  ce  deuot  raisonnement  du  Perc 
Grenade.  Il  faut  remarquer,  dit- il,  qu'il 
y  a  trois  fortes  de  lieux  conucnables  à 
l'homme  ,  félon  les  trois  differanees  de 
fa  vie.  Le  premier  eft  le  ventre  de  fa 
Mcrc,  après  qu'il  eft  conceu  ;  Le  fécond 
le  Monde  ,  après  qu'il  eft  né  ;  &  troi- 
lîeime ,  le  Ciel ,  quand  il  a  bien  vefeu.  II. 
y  a  tant  de  proportion  en  ces  trois  lieux > 
que  le  fécond  eft  plus  noble  que  le  pre- 
mier ,  &:  le  troificfme  plus  que  le  fé- 
cond, tant  en  durée  ,  .qu'en  grandeur  , 
en  beauté,  &  en  toute  forte  d'excellence. 
Quand  à  la  durée  ,  le  temps  de  la  vie 
du  premier  n  eft  que  de  neuf  mois  :  Le 
temps  du  fécond  pafle  rarement  cent 
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ans;  mais  le  troifiefmc  dure  à  Jamais. 
Tout  Pcnclos  du  premier  lieu  n'eft  pa- 
reillement que  le  ventre  d'vnc  femme. 
Le  fécond  eft  i'cft.en.duë  de  tout  ce  mon- 
de vifiblc  >  &  pour  le  regard  du  troi- 
ficfmc  %  félon  cette  mefme  proportion  3 
il  cil  d'autant  plus  grand  que  1%  fecon/ 
comme  le  fécond  Teft  plus  auffi  que  Te 
premier.  Qui  pourroit  donc  compren- 
dre la  grandeur  &  la  beauté  de  ce  lieu  là? 
Cette  terre  où  nous  habitons ,  eft  la 
demeure  des  Mourans  ,  des  Pécheurs , 
des  hommes  9  au  lieu  que  le  Ciel  l'eft  des 
Viuans,  desluftes&des  Efprits  Angéli- 
ques. Enyn  mot ,  cette  Patrie  d'icy  bas , 
eft  pour  les  Combattans ,  &  celle  d'en- 
haut  pour  les  Triomphans.Icy  font  mef 
lez  cnfemble  indifféremment  ,  &  les 
Amis ,  &  les  Ennemis  :  mais  là  il  n'y  aura 
place  que  pour  les  amis  ,  &  pour  les 
Efleuz  de  Dieu,  après  qu'ils  auront  ache- 
ué  leur  pèlerinage  dans  cette  Valee  de 
niiferes. 

V  iiij 
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Que  les  moindres  chofes  font  quel- 
quefois de  grands  fléaux. 

DISCOVRS     XLII. 

Ans  cet  Emblème,  qui  eft 
d'Alciat^eft  décric  vn  étran- 
ge fléau  dont  fut  affligé  la 
tombardie  >  en  lran  ij4i. 
Car  on  tient  qu  en  plein 
Midy  ,  Pair  s'obfcurfit  tout  à  coup 
d'efpaifïes  nuées  ,  d'où  tombèrent  à 
miliers  des  Sauterelles  &  des  Lan* 
gouftes  j  qui  s'eftant  mifçs  à  ronger 
les  grains ,  les  frui&s  ,  &  les  plantes  , 
rendirent  la  Famine  vniuerfelle  par 
tout  le  païs.  Elles  auoient  le  corps  de 
la  longueur  d'vn  doigt ,  la  tefte  enflée.» 
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le  ventre  gros,,  &  fi  plein  d'vne  purulent 
te  fanie  ,  que  s'eftant  toutes  creuées  à 
f^ïcc  de  mander  ,.  elles  corrompirent 
l'air ,  &  Tinfederent  à  yn  tel  poind ,  que 
les  Corbeaux.,  les  Corneilles,  les  Milans, 
&  tels  autres  Qifeaux  càrnafliers,  acxou- 
ftumez à  la  charongne  ^'enfuirent  pour 
vn temps, ne  pouuantfouffnr  l'horrible 
puanteur  qui  s'exaloit  de  cette  voirie. 
Ceux  qui  ont  eferu  l'Hiftoire  de  ce  temps 
laledïfentainfii  &  adiouftent  en  fuite  > 
Qu^aux  païs  voifîns  du  Royaume  de  Po- 
logne, fut  veue  parcillemét  vne  incroya- 
ble quantité  de  femblables  Infç£tes.  ils 
auoient  le  corps  comme  de  grofles  che- 
nilles, &  quatre  aides  furie  dos  dont  ils 
fondirent  plus  dru  que  la  grefle  dans  le 
païs,à  deux  lieues  à  la  ronde.  Mais  ce  qui 
doit  fembler  plus  eftrangc;eft  qu'en  tou- 
te cette  cftenduc  déterre, il  çn  tomboit 
des  nuages  fi  épais,  que  le  Soleil  mcfmc 
eneftoit  obfcurci.  Par  où  Ton  peutiuger 
combien  grâds  deurent  cftre  les  degafts 


divers:  3rj 

que  cette  vermine  iiftaux  grains  &aux 
plantes ,  quelle  rongea  iufquà  la  racine. 
Ces  prodiges  fe  peuuent  dire  femblables 
à  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  l'Exode:  Se 
dans  les  Antiquitcz  de  Iofephc.  S.  Au- 
guftin  pareillement ,  en  raporte  vn  autre 
bien  remarquable ,  aduenu  en  Afrique, 
vn  peu  aptes  que  les  Romains  l'eurent 
réduite  en  Prouince.  Car  il  dit  que  tou- 
te cette  cofte-  là  fut  tellcmét  defolée  par 
les  Sauterelles ,  que  ne  trouuant  plus  de- 
quoy  s'aflouuir  ,  après  auoir  mangé  les 
frui&s  &  les  fueilles  des  arbres;  elles 
cheurent  morces,partiedans  lamer.par- 
tiele  long  du  nuage  ;  Tellement  que  de 
la  corruption  quelles  biffèrent  enTair^il 
s  cnfuiuic  vne  îi  horrible  Pefte,  que  dans 
le  feul  Royaume  de  Maflînifla ,  plus  de 
quatre  vingt  mille  perfonnes  en  furent 
frappées,outre  qu'il  en  mourut  dauanta- 
ge  aux  coftes  voifînes.  A  cecy  peuteftre 
joint  ce  que  aouslifons  à  ce  propos  dans 
S.  Ambroife.  Ltgétcc  de  Dieu  ,  dit  -  il., 
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fi  frit  remarquer  en  toutes  chofes  ;  Et  ne: 
pas  iufques  aux  Sauterelles  qui  ne  nous  en  do) 
nent  <vn  exemple.  Bien  qu  il  en  pleuue  quelque- 
fois fur  la  terre  des  Légions  toutes  entières 
elles  nom  garde  néanmoins  de  toucher  au. 
fruicls  ,  ny  de  faire  le  moindre  degaflji  Dieu 
ne  leur  commande.  De  cette  façon ,  comme  nous 
lifons  dans  l  Exode  ,  elles  punijjent  les  ojfences 
que  nous  faisons  contre  le  Créateur,  (^  font 
comme  les  Minières  de  fa  iujle  vengeance.  Ce- 
la ne  dure  pas  toutes  fois.  Car  pour  remédier  c 
ce  f eau  >  il  permet  que  certains  Oi féaux  ,  qu 
(ont  infatiables  de  leur  nature  >  fy  que  les 
Grecs  appellent  Seleuccs  ,  le  facent  cejjer  >  i 
force  défi  repaiflre  de  cette  vermine  qui  le  eau- 
fi.  Hcrtman  Schedclcn  fes  Chroniques, 
parlant  des  ruines    causées  par  cette 
venimeufe  engeance  de    Sauterelles  y 
dit  qu'au  temps  de  l'Empereur  Lothai- 
re,  quelque*  contrées  de  France  en  fu- 
rent couuertcs  en  moins  de  rien,  &  que 
on  rcmarquoit  en  ces  animaux  ie  ne  fçay 
4juoy  de  monftrueux,  &  d'extraordinai- 
re. Car  ils  auoient  chacun  fix  ailles ,  & 
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deux  dents  plus  dures  quvn  Caillou  , 
dont  ils  rongèrent  en  fort  peu  de  temps 
lesfrui&s,  les  herbages,  &  les  légumes. 
Mais  enfin  il  en  tomba  dépaifles  nuées 
dans  la  mer ,  qui  les  ietta  fur  le  riuage  erç 
diuers  endroits  ;  ce  qui  engendra  vne  û 
grande  putrefa£tiori,quc  l'air  en  fut  cor- 
rompu, &  la  contagion  vniuerfelle  par 
tout  le  Royaume.  Cet  Autheur  adioufte, 
qu'il  en  arriua  de  mcfme  au  temps  de 
Charles,  Duc  de  Bourgogne,  fils  de  Phi- 
lippe le  Bon  ,  &  que  tout  le  territoire  de 
BrelTefùt  ruiné  par  vneprodigieufe  vo- 
lée de  Langouftes  ;  qui  en  euffént  fait 
autant  en  quelques  eijdroi|i  de  la  Lom- 
bardie  ,  fans  les  foins  extraordinaires 
qui  apporta  le  Duc  de  Mantouë.  le  vous 
pourrois  produire  fur  ce  fuiet  quantité 
d'autres  exemples,  n'eftoit  que  vous  le» 
aurezleus  jiem'afleure^dansles  Hiftoi- 
res  des  Indes  y&  particulièrement  dans 
les  Décades  de  Jean  de  Barros,  Autheur 
Portugais  ,  où  ie  vous  renuoyc  >  pour 
pafler  à  l'Emblème  fuiuant. 


m 


Qjte  les  biens  mal  acquis  ne  profi- 
tent point* 

DISCOVR3    XXIII. 

L  y  a  dans  Efopc  vne  Fa- 
ble d'où  cet  Emblème  efë 
tiré.  Vn Milan, dit- il,  s'e- 
ftant  faoulé  des  entrailles 
de  quelque  animal  ,  qu'il 
auoic  englouties  toutes  entières  ;  It 
me  meurs  ma  Mère  ,  seferia-t'il  ,  corn- 
me  il-fç-.  vid  contraint  de  les  rendre 
en  Tcftat  qu'il  les  auoit  dénotées.  Mais 
la  Mère  le  voulant  confolcr  \Tay  toy  9 
mon  Fils  *  luy  refpondit-elle  ;  ce  font  les 
boy <$u x  d\n  autre  que  tu  vomis  >  O*  nm^M 
setiens. 
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Cet  Apologuene  fepeut  mieux  appli 
querqù'àces  nommes  prodigues  &  dé- 
bauchez ,  qui  diffipent  miferablemcnt 
les  biens  qui  ne  font  pas  à  eux ,  &  qu'ils 
.  n'ont  acquis  que  par  artifice  &  par  vole- 
ric.  Que  fi  quelque  chofe  les  oblige  d'en 
vfer  ainfî  j  c'eft  premièrement  vn  appétit 
déréglé  pour  les  Voluptez  ;  &  en  feconc 
lieu,cette  grande  confiance  qu  ils  ont  d< 
ne  manquer  iamais  de  richeffes.  Car 
comme  elles  leur  viennent  fans- peine 
aufïî  font-ils  vanité  d'en  abufer,&  s'ima- 
ginent toufîours ,  qu'ayant trouué  le  fe- 
cretjde  pefcher ,  comme  Ton  dit,  en  eau 
trouble  ,  ils  n'efpuiferont  iamais  leur 
fonds ,  quelque  defpenfe  qu'ils  facent, 
Ques'ilsfereprefentoientauecS.Chry- 
iôitôme,  Quelcsiniuftes  acquifitions 
pour  petites  qu'elles  foient  ,  caufent 
ordinairement  de  grandes  ruines  ,  & 
auec  Ciceron  ,  Que  les  chofes  mal  ac- 
quîtes, s'en  vont  comme  elles  font  ve- 
nues s  ou  ils  feroient  plus  dénaturez 

que 
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que  les  Tygres ,  ou  ils  ne  s'enrichiroient 
point  de  la  defpoûille  des  gens  de  bien. 
Maisquoy  ?  Il  eft  difficile  que  les raifons 
humaines  puiflenc  toucher  des  cocursin- 
humains,qui  ne  sattendriflent  ny  parler 
larmes  desVefues^ny  par  l'innocence  des 
Pupils ,  dont  ils  engloutirent  les  hérita- 
ges ,  &  leur  meilleure  fubftancc  :  En  cela 
femblables  à  certaines  fang-fuës  dot  pair- 
ie Pline,  qui  laiffent  le  mauuais  sag,  pour 
prendre  le  bon,  quelles  fuccentiufqucs  à 
n'en  pouuoir  plus,  tât  elles  font  altérées. 
Eux  tout  de  mcfmç  ne  s'attachent  iamaig 
qu'à  ce  qu'ils  trouuent  plus  à  leur  gouft, 
dont  ils  fcfaoulcnt  fi  bien,  qu'il  leur  eft 
force  àla  fin ,  oudeercuer,  ou  de  rendre 
gorge  ,  pour  ne  l'auoir  pu  digérer. 
Tâcher  de  s'en  richîr  par  fraude  ,  ($f  par 
furprifes  > 
Et  a  ceux  qui  le  font  >vn  dwgeretipc  mejlier: 
On  ne  profite  point  des  chojes  md  ^acqmjes  g 
Dont  iarnais  ne  wuit  vn  troifiefme  .Héritier. 
Ceft  la  reproshs  que  fait  Çicerpn  a 
t.  Partiç.  X  * 
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Anthoine  dans  la  féconde  Philippiqûê  j 
ou  pour  le  noircir  dVne  éternelle  infa- 
mie \  Voye^ s  dit  il  j auec combien d'infolence ce 
Voleur  s  tnef; allé fondre fur  les  biens  de  cet  hon- 
neftehomme  fil  entend  parler  de  Pompée) 
parla  valeur  duquel  le  peuple  Romain  ne  s'ejï 
pas  rendu  moins  redoutable  aux  Efranqers  que 
Pompée  mejme  s'en  eft  fait  aimer  par  l'intégrité 
de  fa  vie.  Voje^dif  le  y  quel personnage il  loua , 
huand apressxejlrc gorgé  des  riche ffts  de  toute 
vne  Armée  p  il  -p  t  le  farceur  >  '&  ne  penfaplus 
au  a  rire  >  je  voyant  tout  à  coup  deuenu  riche\  et- 
Conjtdere^  parmefme  moyen  combien  eji  vérita- 
ble ce  dire  du  Poète ■;  Qu^vn  bien  mal  acquis 
iie  profil re  point.  Ce  que  vous  riaprenne% 
que  trop  par  l'exemple  de  ce  Gourmand  qui  en- 
gloutit tant  de  grands  tbreforsenjtpeu  deiourt. 
Tant  s'en  faut  donc  qu'il  faille  chercher 
às'accommoder ,  en  incommodant  au- 
truy,  qu'au  contraire  il  vaut  mieux  re- 
noncer aux  nchefTes ,  que  de  les  pofleder 
iniufteffient.  Ce  que  le  Poète  Euripide 
&ous  confeille  de  faire  par  ces  vers. 
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Soubmets  tes  appétits  auxlovxde  la  Rjiijon  > 
Et  cherche  en  travaillant  vne  chofe  affeuréc-î 
L'Iniupce  (fy  le  vol  perdent  *vne  Maifon  y 
Et  les  bims  mal  acquis  mjônt  pas  de  durée. 

Cela  ntaus  eft  icy  confirme  par  l'exem- 
plcdu  Milan,  qui  dans  les  figures  hyç- 
rogliphiques,eftle  Symbole  d'vn  riche 
vfurier  ,  qui  n  attachant  fon  affection 
qu'aux  richeffes  §  en  veut  auoir  à  quelque 
prix  que  ce  (bit*  Ce  que  le  fage  Socrate 
nous  veut  ingenieufement  donner  à  en- 
tendre dans  fon  Phedon  *  où  il  dit  qvie  les 
Auares  &  les  LafroUs  feront  transfor- 
mez en  Milans  &  en  Loups ,  apres  leur 
more,  pour  auoir  elle  miaciables  durant 
leur  vie. 


X  if  - 
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Que  les  maux  font  prompts,  çf  les 
remèdes  tardifs. 

DISCOVRS     XLIV- 

Ovtes  les  incommpdi- 
tez ,  &  tous  les  maux  de  la 
vie  font  compris  dans  cet 
Emblème  ,  dont  le  fuict  eft 
ciré  d'Homère ,  qui  dans  le 
premier  Liurc  de  fon  Ilhade  imagine 
vnc  certaine  Dee{Te3  à  laquelle  il  donne 
le  nom  d'Àté,  deilinée,  à  ce  qu'il  dit, 
pour  s'oppofcràla  profperitedcs  Moiv 
tels.  Car  elle  nelesembarrafTepas  feule- 
méat  dans  toute  forte  dmcômoditez,  & 

;  X   llj 


3jjàj  EMBLEMES 

de  maladies  du  corps,mais  elle  leur  trou- 
ble encore  rçfprit  d'vn  nombre  infiny 
de  payions ,  de  fantaifies  y  &:  d'opinions 
,  monftrueufes,  il  feint  en  fqitte ,  qiiç 
pour  remédier  à  ces  maux,  Iup.iter  en- 
uoye  après  elle  les  Lites  ;  &  qu'encore 
qu'elles  foient  fe&  filles  y  elles  ne  pcuucQ.t 
pas  neantmoins  expier  fi  toft  les  dom- 
mages &  les  degafts  qu'Até  fe  trouue 
auoir  faits.  Car  pour  en  venir  à  bout,  il 
faut  neceffairement  qu'elles  prennent  du 
temps  ,  à  caufe  qu'elles  font  louches  , 
goutteufes ,  vieilles.  Le  mefme  Poète 
en  vn  autre  endroit  de  fon  Iliade  >  ne 
pouuant.fouffrir  l'imprudence  d'Até  > 
qu'il  dit  eftre  caufe  de  ce  que  Iyrion  l'§ 
trompé,  la  précipite  icy  bas,  &  luy  dé- 
fend de  iamaisplûs  retourner  au  Ciel. 

A  bien  confidçrer  cette  Fable ,  on  iu- 
ge  ayfli-toft  que  le  Prince  des  Poète: 
Grecs  l'a  inuentée  3  pour  monftrer  qui 
les  incômmoditez  de  la  vie  faififieni; 
promptement  l'homme  ,  &  nejlaban-* 
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tiennent  que  bien  tard.  Ou,  fi  vous  vou~ 
lesquelles  viennent  à  luy  en  pofte,com. 
me  dit  le  Vulgaire,  &  s'en  retournent  à 
pied.  Or  ce  que  les  Anciens  appellent 
Até  ,  quelques  vns  de  nos  Do&curs 
Chrétiens  ,  comme  Eufebe  ,  &  Iuftin 
Martyr  ,  l'expliquent  de  Lucifer  y  qui 
pour  fon  Orgueil  fut  précipité  du  Ciel 
aux  ahyfmes,  comme  il  eft  dit  dans  les 
Saintes  Lettres.  Quant  aux  Lues ,  qui 
fument  Are .,  on  les  peint  vieilles,  lou- 
ches, &  boiteufes,  foie  pour  leur  natu- 
relle foiblefle ,  foit  pource  qu'elles  ne  re- 
gardent qu'à  contre-cœur  &  dVn  mau- 
uaisœil,  ceux  qui  en  ont  efté  offencez, 
foit  à  caufe  qu'elles  ne  les  abordent  Ja- 
mais que  le  plus  tard  qu'elles  peuuent , 
pour  leur  en  faire  réparation.  Mais  après 
tout,  cela  fe  peut  forr  bien  appliquer  à 
la  plufpart  des  hommes  du  mouds  ;  lcf- 
quels  après  quelque  notable  iniure 
qu'ils  ont  rcccuc,cn  gardent  quelquefois 
lefouuenirfîlong-temps^qu'ilsne  l'cfu- 
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cent  que  par  la  Mort.  A  quoy  ne  fc  rap- 
portent pas  mal  encore  les  paroles  de  Ta- 
cite  ,  dans  la  vie  de  Iulius  Agricola  fon 
beau,  perc ,  où  il  dit ,  Qucparvn  vice  atta- 
ché a  lafoiblefe  humaine  fies  remèdes  font  ton- 
fours  plus  tardifs  que  les  maux  :  car il  fe  rernar- 
queparefpreuue ,  que  les  corps  ne  prennent  ac~ 
crotjfement&  vigueur  que  peu  a  peu ,  au  lien 
quon  les  voit  défaillir  tout  a  coup,  &  lors  qu'on 
y  penfe  le  moins.  Tel  eft  aufli  le  fentiment 
de  Scnequeen  la  92,.  de  fcsEpiftres,  où 
s'eftant  proposé  de  confoler  fon  amy  Li- 
beralis,  fur  le  bruflemenrde  la  Ville  de 
Lyon;LaFortune,dit-il,choifîttoufiours 
quelque  nouueauté  ,,  pour  faire  fouuenir 
les  homes  de  ce  qu'elle  peut,  quand  ils  en 
ont  perdu  la  mémoire.  Vn  feuliour  dé- 
truit &  réduit  à  neant^tout  ce  qu'vn  lonj^ 
temps,  &vne  particulière  faueurduCie 
auoient  permis  d'amaflTer.  Ccluy  a  donné 
encor  vn  trop  long  delay  aux  malheurs 
dont  nous  fommes  talonnez  >  qui  a  dié 
qu'vn  ioar,  vne  heure,  vn  moment  fuffi- 
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foient  pour  ruiner  des  Empircs.Ce  feroic 
quelque  foulagement  à  noftrc  foiblcffe  , 
&  à  la  fragilité  de  nos  biens ,  fi  les  chofes 
dumodefepouuoient  réparer  auflî  pro- 
prement ,  que  promptement  elles  ftni£- 
fent.  Mais  tout  au  contraire,  c'eftpeu  à 
peu  qu'elles  s'accroiffent ,  au  lieu  quel- 
les s'efcoulent  tout  à  coup,  &  fe  préci- 
pitent à  leur  entière  ruine.  Car  il  n'y  a 
rien  de  particulier  ny  de  publiqqui  foit 
de  longue  durée. La  frayeur  fe  mefle  dans 
les  fuccez  les  plus  calmes;  &  fans  le  tu- 
multe d'aucune  caufecftrangcre,  le  mal- 
heur vient  fouuent  du  lieu  mefme  d  ou 
nous  l'aprehendons  le  moins.  Auecque 
cecy  pareillement  ont  vne  grande  con. 
formité  dans  C^jCurcc  ces  bons  mots 
dVn  Ambafladeur  des  Scythes ,  Etquoy  ? 
tu  nejçais  donc  pas  que  les  grands  arbres  font 
long- temps  a  croître  ,  fy  qum  moins  d'vne 
heure  ils  peuuent  eflre  arrache^ 

l/explicatiô  que  i'ay  donaée  àcette  Fa- 
ble, après  les  Auxheurs  que  iay  allcguez5 
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ne  diffère  en  rien  de  celle  d'Heraclides 
qui  dans  fon  traité  des  Allégories  d'Ho 
mère,  aceufe  d'vne  groflîere  ignoranc 
ceux  qui  reprennent  ce  Poçte  ,  d'auoi 
feint  les  Lues  eftropiées  &  laides,  puis 
quelles  e  fiaient  filles  de  Iupiter.  Mais  ils 
ne  confiderent  pas,  qu'Homère  Ta  fait 
de(Tein5pour  monttrer  parla,  que  les  hé 
mes  quifefentent  coûpables,vont  lente- 
ment,pource  que  leur  conteiéce  les  ron- 
ge, &  qu'ils  aprehendent  d'approcher  d 
ceux  qu'ils  ont  iniuftementoffencez.  Ils 
n'oat  doc  iamais  ny  l'efprit  alïeuré,  ny  la 
veuëarreftée,  mais  font  toujours  pafies, 
Se  tiennencles  yeux  péchez  en  bas,  com- 
me s'ils  vouloient  fléchira  pitié  les  per- 
sonnes qu'ils  ont  irritez.  Voila  donc  la 
caufe  pour  laquelle  le  Poète  Homete  a 
dépeint  ainfi  ces  filles  de  Iupiter.  Mais 
A  té  tout  au  contraire,  eft  d'vne  humeur 
prompte  &  violente  ,  dont  elle  Ce  fert  à 
*  nuireaux  hommes ,  &  à  les  rendre  com- 
i  me  çlle,eijcleins  à  tous  vices.  Concluons 
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lotie  ce  raifonnement  par  la  piopolï- 
:ion  que  nous  auqns  faite,  quieft,  Que 
les  maux  vont  tdufîours  beaucoup  plus 
vifte  quelesrefncdes.  Ce  qui  ftcfçau- 
roir  eftrè  mieux  demonftré  que  par  ce  ta- 
bleau qu'en  fait  Homçre  x  qu'on  peut 
nommer  à  bon  droit  yn  excellent  Pein- 
dre des  payions  humaines,  qu'il  a  de  cou- 
ftume;r(ie  nous  reprefenter  foubs  les 
noms  3é$  Dieux  '  4.  dans  {es  ingenieufes  I 
Allégories, 
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Que  le  ^Trmatl  tft  vn  chemin  À  U 
Claire. 

DISCOVRS    XLV. 

Près  que  lcsGrccs  fc  furent 
embarquez,  pour  s'en  aller 
affieger  la  grande  Ville  de 
Troyc :,  &  qu'ils  eurent  mis 
leur  flotte  à  lanchre  dans 
Ile  port  d'Aulidc  ,  en  attendant  que  le 
jvent,  qui leuncftoit contraire,  vint  àfc 
Ichanger^Lc  Dcuin  Calchasaduertit  Aga. 
jmemnon  de  ce  qu'il  auoit  à  faire ,  afin  de 
jflechir  à  pitié  Diane  irritée;  &  luy  pre- 
jditenfuitte,  que  la  Ville  ne  feroit  prife 
{qu'au bour  de  dix  ans,  durant  lefqucls  il 
î falloir  qu'il  fe  rendift  inuinciblc  à  la  pei- 
ne ,&àla  fatigue  de  la  guerre.  Dequoy 
luy  fut  en  prefage  vn  effroyable  Dra- 
gon ,   qui  furprit  neuf  petits    paffe- 
reauxdans  le  nid,&  les  engloutit  a^cc 
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que  leur  Mcrc:  car  par  le  Dragon  il  fa 
entendre  le  temps, &  par  les  pafTereaux 
les  années. 

Par  cet  Emblème  il  nous  eft  démon- 
ftré ,  Que  les  belles  chofes  font  ordinal 
rement  difficiles.,&  qu'on  ne  peut  parue- 
nir  à  la  Gloire,  filon  ne  trauaille  conti- 
nuellcment,&  fans  felafler.  Auflî  eft  elle 
félon  Ariftote,  le  plus  grand  de  tous  les 
biens  extérieurs  ;  &  celuy  qu'elle  n'attire 
point  à  {on  amour,  eft  aileurément  plus 
dur  qu'vn  rocher  ,  &  plus  infeniîblc 
qu'vne  fouche.  Car  à  moins  que  de  cela, 
ditOceron ,  il  eft  impoffible  de  ne  côn- 
noiftre  pas  qu'elle  différence  il  y  peut 
auoir  entre  la  louange  &  le  blafme.  Le 
Sage  neantmoins  fouffre  tous  les  deux 
enfemble  aucc  vr>e  (î  grande  modéra 
tion,  qu'il  ne  le  rebute  de  (on  deuoir,  ny 
pour  l'vn  ny  pour  l'autre.  Caton  en  vfoii 
ainfî  dans  toutes  lcsa&ionsde  fa  vie,  & 
Salufte  difoit  de  luy,  que  tât  plus  il  fu  voit 
:la  Gloire,tant  plus  elle  feplaifoit  aie  fm- 
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urc.  Qucfî  quelque  chofe  le  met  en  fon 
iuftrCjC'eftafleurcmétlagenerofîté^d'a- 
uec  qui  les  plus  grands  homes  qui  furent 
iamais^l'onc  toujours  réduc  infeparable. 
Tefmoin  Pompée  entre  les  autres,de  qui 
Ion  raconte,  quayat  fait  fon  prifonnier 
de  guerre  le  valureaxTygrânes  Roy  de 
Pont,il le  reftablit  dans  tes  Eftats,commc 
alliédesRomains,aimant  mieux  l'obliger 
àfoy  par  ce  bon  office,que  le  mener  Èro- 
me  en  triomphe ,  pource  y  difoit-il ,  qu'il 
preferoit  la  gloire  d'vn  fiecle  à  celle  dvn 
iour.  Que  fila  difficulté  d'y  pamenir  en 
rebute  qùelqu'vn  ,  qu'il  fe  fouuiennc 
auecquePindare,  Que  cette  amertume 
cil  adoucie  par  le  plaifir  qu'il  y  a  d'eftre 
fatisfait  en  foy-  mtfme  3  ou  de  fe  voir  eu 
honneur j Et auec  Epicharmus,  Que  les 
Dieux  ne  vendét  point  vnefî  belle  chofe 
qu'aux  prix  dvn  trauail  efpineux,&  d'vri 
foin  infatigable.  le  ne  puis  affez  louer  à 
|  ce  propos  ces  belles  paroles  de  Clément 
d'Alexandrie.  Lon  tient ,  dit-il,  que  la 
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Vertu  fait  fa  demeure  en  certains  Ro- 
chers,qui  séblent  inacce{ïibles,tant  il  cil 
difficile  d'y  môter.  Elle  ne  s'y  laifle  point 
voira  toute  forte  de  gens  ;  Et  dans  cette 
forterefle  où  elle  tient  fermeté  pcuixent 
entrer  que  les  hommes  courageux  ,  qui 
parleur  adrefle&  par  leurconftâce  dans 
les  trauaux ,  luy  donnent  de  manifeftes 
preuues  de  ce  qu'ils  valent.  En  effet ,  ny 
Alexandre,  nyEpaminondas,ny  The- 
jniftocles^ny  tous  les  autres  hommes  illu. 
flres,tant  Grecs  queRomains^n'auroicnt 
iamais  gaigné  le  fommet  de  cette  Mon- 
taigne ,  fi  auec  vne  forte  refolutîon& 
vne  peine  incroyable^ils  n  en  euflent  foc. 
ce  les  aduenuës,  &  gaigné  tous  les  pafTa^, 
ges.  Ce  qui  fait  dire  à  Plutarque ,  parlant 
des  Romains ,  Que  ce  ne  fut  pas  tant  la 
portune  que  laVcrtu,  qui  donna  de  nou- 
velles bornes  à  leur  Empire.  Car  elle  pa- 
rut toufiours  extraordinaire,  &dans  le 
ïnauuais  fuccez,&dans  les  entreprifes  les 
çlus  hazardçufes.  Aufli  fçait  on  bien  qu 
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par  elle  jiriuincible  Iules  Ccfar,  s'en  alla 
courageufementàlaconquefte  des  Ifles 
de  la  grande  Bretaigne ,  fans  craindre  ny 
les  efeueils  de  cette  Mère  là,  ny  Timpe- 
tueufe  violence  de  fês  marées  ?  &  que  par 
elle  mefme  Je  grand  Annibal  s'ouurit  vn 
chemin  en  Italie  ,  où  le  feui  dcjfir  de  la 
Gloirejuy  fît  mehe£  fon  Armée  à  trauers 
les  Alffes ,  &  rompre  des  glaces  que per- 
fonne  que  luy  n'auoit  encore  rompues. 
Puisque  c'eft  donc  par  le  feul  Trauail 
q u'on  peut  prétendre  à  la  Gloire;  &  iouir 
dVne  fi  belle  Maiftrefle,  quifait  tant  de 
jaious  &  (1  peu  de  vrays  Amans,il  eft  bien 
mfte  que  pour  l'acquérir,  nous  n'efpar- 
gnons aucune  forte  de  peine j&  que  nous 
jayons  toufiours  en  noftre  mémoire  ces 
vers  du  plus  poly  de  nos  Poètes  : 

Toujours  i'vn  beau  deJJeinU  Gloire  dejî- 
reufe  ; 
yeistaitoirfyourhoftejfe  <vnt  Ame  gmereufe ; 
Etiamaisvn  Guerrier  aux  combats  ejionne  ? 
Ne  Je  ruld  copironnL 

£.  Partie.  JE 


339 


De  U  Noblefe  ,  &  de  la  Çene- 
rofité. 

y  DISCOVRS    XLVI. 

Ans  cet  Emblème,  deux 
Gentils  -  hommes  de  na- 
tion différente  (  car  1  vn eft 
Athénien  ,  &  1  autre  Ror 
main  )  difputent  le  prix  de  la 
NoblefTe  ,  &  de  la  Generofïté.  Ils  por- 
tent tous  deux  des  enfeignes  de  ce  q  u'ils 
font,  pourfedonneràconnoiftre,à  fça- 
uoir  l'Athénien,  vnerobe  remarquable 
par  les  Cigales  qui  s'y  voy  ent  -y  &  le  -Ro- 
main ,  des  fouliers  tous  femez  de  petites 
Lunes,  en  forme  de  Croiffans.-  Que  s'il 
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en  faut  maintenant  rechercher  la  caufe^ 
ie  diray,  après  les  plus  célèbres  Autheurs 
de  T  Antiquité,  Que  les  Athéniens,  qui 
vouloient  paffer  pour  nobles  dans  leur 
pais,  &  qui  Teftoient  en  effet ,  auoient 
accouftumé  d'attacher  à  leur  cheuelure 
de  petites  Cigales  d'or  ,  en  forme  de 
nœuds  ,  &  de  poinçons ,  comme  nos 
Dames  font  aujourd'huy.  Parouilspre- 
tendoient  monftrer  encore  ,  qu'ils  n'é- 
toient  ny  de  condition  feruile,  ny  eftran- 
gerSjd^.utantquec'eft  vne  opinion  gé- 
néralement receuë  ,  que  les  Ogales  ne 
font  point  pafTageres,  &  qu'elles  viuenc 
&  meurent  dans  les  païs  où  elles  ont  pris 
naîfTance.Cequeneantmoins  Amifthe- 
nes  iouloit  imputer  à  blâme  aux  Athe- 
niens,leurreprochantpar  raillerie,  que 
cette  belle  couftume  de  ne  bouger  de 
chez  eux, leur  eftoiteommune  auec  les 
Tortues,  &  les  autres  poifïbns  de  cette 
nature,  qui  n'abandonnent iamais leurs 
coquilles.  Quant  aux  Romains ,  ce  qu'ils 
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portoient  de  petits  Lunes  fur  leurs  fou- 
liers ,  eftoit  pour  fignifier,  qu'on  auoic 
veuleunEmpires  prendre  ^ccroifTement 
peu  à  peu  &  de  croiftre,aufli  à  l'imitation 
de  cet  Aftre  variable.  le  pourrois  alléguer 
;  à  ce  propos ,  quantité  d'autres  raifons  , 
que  l'obmets  exprés,  afin  de  n'eftre  en- 
nuyeux, lime  fuffitdevous  faire  remar- 
quer ,  Que  les  Arcadiens  auiïî  vfoient 
entr'eux  de  cette  même  forte  de  fouliers^ 
pource  qu'ils  fe  croyoient  les  premiers 
quiauoient  découuert  au  Ciel  le  Croif- 
fanc,  après  le  Déluge  vniuerfel.  Et  d'au- 
tant que  c  eftoient  les  peuples  du  mon- 
de ,  qui  félon  Pierius ,  fe  picquoient  le 
plus  de  l'Antiquité  de  leur  Nation;  c'eit  à 
raifon  de  cela  que  Thucidide  au  com- 
mencement de  Ion  Hiltoire ,  les  appelle 
plus  vieux  que  la  Lune. 

Or  afin  de  ne  confondre  point  en- 
femble  la  Nobleflfe  &  laGenerofue  ,  ie 
dis  après  Ariftote,qu'ilya  quelque  for- 
te de  différence  entre  ces  deux  chofes. 

■V'iij 
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L'on  appelle  Noble  ce  qui  eft  venu  de 
bonne  Race ,  &  Généreux  ce  qui  ne  de- 
génère  point  de  la  Nature.  D'où  il  s'en- 
fuit necefTairement,  qu'il  ne  fe  peut  Faire 
que  l'vn  n'ait  de  laduantage  fur  l'autre. 
Le  Noble  ne  doit  ce  tiltre  qu  a  fes  An- 
ceftres  ;  au  lieu  que  le  Généreux  eft  re- 
commandable,&  pour  fa  Vertu  propre  , 
&  pour  celle  de  fes  Predece fleurs  y  D'où 
il  s'enfuit  que  tous  les  Généreux  font 
Nobles^ais  que  tous  lesNobles  au  con-. 
traire ,  ne  fon  t  pas  Généreux  Cela  fe  voit- 
clairement  en  ce  que  les  Nobles  dégénè- 
rent fouuent  de  ta  Vertu  de  leurs  Pères  r 
&s'auilifTent  entièrement  par  la  baflfcfTe 
de  leur  coura  ge  C'eft  pour  la mefme  rai- 
fon  que  le  Prince  de  ^Eloquence  Ro- 
maine ,  nomme  Genereufe  la  Race  des 
Scipions  -,  pour  auoir  produit  quantité 
d'excellens  hommes ,  &  quM  en  dit  au- 
tant de  Pyrrhus  ,  Roy  des  Epirôtes  • 
Comme  au  contraire  ,il  appelle  Phalaris 
vn  Noble  Tyran ,  qu  d  dû  eftrç  illyftrg 
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en  cruauté  par  defTus  les  plus  cruels.  Par 
où  l'on  peut  voir  que  le  mot  de  Noble 
eft  quelquefois  iniurieux*,  félon  qu'il  eft 
applicqué  -,  au  heu  que  celuy  de  Gé- 
néreux ne  fe  prend  iamais  qu'en  bonne 
parc. 

Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  après  auoir 
apporté  ces  différences  en  gênerai,  iedi- 
ray  auecque  Motifieur  Baccon ,  pour  ce 
qui  regarde  la  NoblefTe  en  particulier; 
Que  fi  cefi  vne  c^°fe  digne  de  refyefl  >  de  re- 
garder  auec  admiration  vn  fort  BajUment 
que  fin  Antiquité  rend  vénérable  ,  &  qui  Je 
conjèrue  fans  apparence  de  ruyne  :  Ou  de  voir 
vn  vieil  arbre  ,  qui  malgré  l'effort  des  ans  ne 
laiffe  pas  d'eflrejain  &  entier  :  Qu* auec  bien 
plus  de  raifon  Ion  doit  admirer  vne  ancienne 
&  noble  Famille y  qui  dans  les  reuolutions  des 
eh  ojes  du  Monde  >  afceu  refijleraux  vagues  & 
a  l'orage.  Car  il  faut  remarquer  icy  .,  Que  U 
nouuelle  Noblejferiefl  quvn pur  effet  de  Puifi 
fance  ,  &  l ancienne  vn  aéleduTemps.  Cïux 
qui  donnent  naijjance  à  la  Fortune  <k  leur 

Yàiij 
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\Maifm  ,/ont  pour  l'ordinaire  plus  vertueux 
que  leurs.  Dçftendavs  .,  mais  non  pas  fi  gens  dç 
bien  queux.Età  vray  dire  ^e fiant  fort  diffici- 
le de  je  faire  Grand ,  fawy  apporter  vn  méfian- 
te d'artifices  hons  &*  mauuais  $  la  mefme  rai- 
fort qui  permet  que  leurs  Vertus  paffent  a  U 
fiofieritç  ,  veut  que  ktirs  défauts  meunm  auec 
tux^  Apres  toutcela  nçantmoins,  ie  i>ç 
penfe  pas  qu'il  faille  çftimer  véritable- 
ment Nobles  ceux  qiwfç  picquent  fi  fort; 
de  i'eftre,  qu iU  en  deuiçnnçnt  insuppor- 
tables. Tels  foqts  difoitvn  Ancien,  ces 
hommes  effeminez  ,  &  voluptueux  , 
quin-onc  de  l'homme  quç  l'apparence,&: 
qui  dans  la  moUefle  où  leurs  iours  vef- 
coulent,  nevoyentiamais  ny  leuer,  ny 
couiçher  le  Soleil  x  qui  ne  vous,  entretien- 
nent que  de  leurGenealogiç,  ou  qui  fe 
çroyencgrandsperfonnages.pourcequc 
leurs  PredecçfTeurs  l'on t  efté  ,&  qu'ils  en 
peuuent  monftrçr  les  noms  dans  l'Hi- 
ftoirç,  pu  les  portraits  dans  leurs  Gale- 
rie* JVÏais  s'il?  autoientbicn  dhidielà  def- 
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fus  les  fëntimensdes  hommes  illuftres  9 
ils  aurojent appris  de  Demoqrite,  Que  la 
Noblefledesihommes  eft  cnla  generofî- 
tcdei'efprit,  comme  celle  des  Animaux 
iraiforinablçs  eft  çn  la  force  du  corps-, 
De  Pluc^rquejQu'elle  eft  vn  bien  eftran- 
ger ,  (ïnous;  ne  cachons  nous-mefmes  de 
l^cquerir  ^  De  Platon,  Qu/on  la  peut 
nommer  légitimement  la  Créature  de 
le  Vertu  y  Çc  de  luuenal  %  Que  çeluy 
fè  trompe ,  qui  la  fait  dépendre  de  fes 
Anceftres ,  s'il  n'eft  foigneux  de  les  imi- 
ter. JLes  Pigmées  ,  à  ce  quç  difent  les 
Poètes  *  font  defçendus  du  Géant  An- 
thée  ;  ôç  les  Grues  toutesfois  ne  laiflent 
pas  £ueç  leur  long  bec  de  leur  bien 
faire  la  guerre.  Ceft  donc  auecque 
peu  de  raifon  que  l'homme  fe  vante  de 
fa  Race  ,  s'il  ne  la  fçait  faire  valoir  ,  & 
s'il  ne  s'efleue  par  les  bonnes  qualitez 
de  fon  Ame.  Ce  fut  ainfî  qu'en  vfa 
Vrhain  IV.  François  de  Nation  ,  qui 
eftanc  jparuçnu  à  la  Dignité  de  Sou- 
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uerain  Pontife  par  fon  trauail  &  par 
fon  mérite  ,  fit  cette  refponfe  au  Roy 
d'efpagne  ,  qui  luy  reprochoit  fa  baffe 
naifïance.  Ce  nefi  pas  Vertu  que  de  nai- 
fire  Noble  ;  mais  s'en  e£k  'vne  bien  haute  que 
de  s'ennoblir  comme  i\y  fait,  fobmets  ce 
bon  mot  de  Phalans ,  Tyran  d'Agri-; 
gente  ,  §lue  l homme  'vertueux  fans  often- 
tation  j  nefi  pas  feulement  Noble  >  mais 
qu'il  Je  peut  dire  Prince  Et  la  refponfe 
cHpliicrates  ,  à  qui  Hermodius  ayant 
objedté ,  Qu*il  elloit  fils  d'vn  Sauetier; 
//  efi  njray  x  iuy  dit- il  ,  que  ma  Noblejfi 
commence  en  moys  jbfais  il  faut  que  tu  mad~ 
uouës  aujji  >  que  la  tienne  finit  en  toy. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  mettre  en 
doute  y  que  les  hommes  vrayement 
Nobles  ,  ne  foient  aufïi  vrayement 
Généreux.  Alexandre  tefmoigna  qu'il 
reftoitdésfon  basaage.  Car  oyant  par- 
ler des  grandes  conqueftes  de  Philippes: 
Ah  I  compagnons  j  dit  -  il  ,  a  ce  que  ie  njoy* 
mqn  Père  prendra  tout  pour  l#y  >  fins  me 
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laijfer  rien  à  conquérir;  &  vnë  autrefois 
comme  on  luy  çonfeilloit  de  courir  aux 
ieux  Olympiques \  pource  qu'il  eftoic 
merueilleufement  difpos  ,  le  le  ferais 
volontiers  A  refpondit-  il  y  f  des  Roy  s  y 
çouroient  aujji.  Mais  ce  nef  pas  gloire  , 
de  vaincre  Jes  inférieurs  ,  ny  moins  enco- 
re d'en  eflre  vaincu,  l'obmets  que  pou-^ 
uant  furprendre  Darius .,  il  ne  le  vou- 
lutpas,  &  dit  genereufementj^'i/^i- 
moit  mieux  Je  repentir  d'auoir  defdaigné  U 
Fortune  \  que  de  rougir  d'vnc  honteufe  vi- 
ctoire, le  ne  croirois  pas  mentir ,  fi  i'en 
difoîs  autant  de  Iules  Cefar  ,  puis  que 
tous  les  Htftoriens  demeureut  d'ac- 
cord ,  Quil  n'y  eut  iamais  de  Gène- 
roficé  pareille  à  la  fienne,  Mais  il  me 
fuffit  de  conclurre  ce  Difcours  par  cel- 
le des  Lacedemodiens ,  quipoiTedoienc 
a  vn  fi  haut  point  cette  excellente  Ver- 
tu ,  qu'ils  fembloient  tous  eftre  nais 
pour  commander  ,  &  ne  pouuoient 
Tien  fouffrir  de  lâche  ny  de  mechani- 
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que.  Ils  dedaignoient  a  enclorre  leur 
Ville d'vne  çnceince 4e murailles ;pour- 
çe  quMs  fe  croyoiçnt  aifez  forts  pour  la 
défendre  >  &  que  leurs  femmes  mef- 
mes  s'eftimoient  capables  de  repouf- 
fer TEnnemy.  Quelque  rusé  qu  il  fût,  ik 
Teftoient  çnçore  dauantage  -y  &  mec- 
toient  leur  principale  fineffe  à  n'en  auoir 
point  du  tout.  Car  bien  qu'ils  ne  rejetaf- 
lent  pas  de  T  Art  de  la  guerre,  les  ftrata- 
gemes  ny  les  furpriles  >  ils  vouloienr 
pourtant  qu'il  n'y  euft  point  de  perfidie 
rpefle'e  ,  &  que  celle  fe  fift  (ans  aucu- 
ne fupercheric,  Perfonne  nauoit  de 
TEmpire  fur  eux  %  &  c'eftoient  les 
feules  Loix  qui  leur  commandoient. 
En  vn  mot  ils  auoient  trouué  l'art  de 
ne  fe  point  laifTer  maiftrifer  aux  volu- 
ptez ,  ny  aux  richefles  du  Monde  :  Tel- 
lement qu'il  eftoit  difficile  qu'ils  fiflent 
aucune  acStioji ,  quinç  fuft  grande  &  rc- 
lçue'e.  Aufli  comme  d'vne  bonne  cau- 
fe  s'enfuit  ordinairement  yn  bon  effet  5 
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il  ne  faut  point  en  attendre  d*autr© 
dVn  ceur  généreux  ^  le  propre  duquel 
cit..  de  faire  du  bien  aux  Ennemis 
mefme ■',  &  de  mefprifer  les  chofes  de 
la  terre  s  pour  ne  s'attacher  qu'à  celles  dtt 
Ciel. 


"H 
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De  la  Vaillance. 


DISCOVRS    XLVIL 


Es  grandes  chofcs  qu'Her- 
cule a  faites  ,  font  aflez 
communes  dans  les  eferits 
des  Mythologiftes  ,  fans 
qu'il  foit  befoin  que  ie  m'a- 
mufe  à  les  repeter  dans  ce  Difcours  ^  où 
ie  ne  prétends  monftrer  autre  chofe,  fî- 
non  que  cet  infatigable  Héros  ,  digne 
fils  de  Iupiter  &  d'Alcmene  ,  fut  non 
feulement  vaillant  de  fa  perfonne,  mais 
qu'il  feeut  véritablement  ipindre  laforc€ 
du  corps  à  celle  de  l'efprit ,  Se  à  la  grau-? 
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deur  de  courage.  Tellement  que  de  feà 
hautes  ientreprifes  y  ôc  de  la  gloire  qu'il 
clitàles  Faire  reiifïïr  par  feis  trauaux  con- 
tinuels ,  ic  tireray  vn  iufte  fuiet  de  par- 
ler icy  de  la  parfaite  Vaillance.  le  difay 
donc  ,  pour  la  définir  y  Qu'elle  cft  \fric 
ferme  refolutioh  née  dVn  cceur  géné- 
reux >  qui  (çait  joindre  cfifemble  &  la 
Prudence  &  l'Adrefle ,  dans  toutes  les 
chofes  généralement,  qui  regardent  l'in- 
tereft  propre  ,  ou  celuy  du  public, 
fans  iartiâis  cédera  la  Forrune ,  quelque 
contraire  quelle  puifle  éftre.  Tel  fe  fit 
voir  amresfôis  le  valeureux  Scipion  ,  à 
qui  Ton  donna  la  gloire  en  fes  premières 
annexes ,  d'auoir  luy  feul  gardé  les  Ro- 
mains j  après  leur  défaite  en  la  iournéë 
de  Cannes.  Car  alors  il  parût  dans  les 
fuësdeRorne^uecquel'efpe'enuë,  qu'il 
pafloitpardeffus  lateftedes  principaux, 
quiperdantcourageeftoient  furie  point 
de  fè  rendre,  &  d'abandonner  la  Patrie 
à  la  violence  des  Ennemis.  Telfut  enco- 

re  Lici- 
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re  Licinius  Dentatus,  qui  fe  trouua  dans 
plus  de  vingt  batailles  ,  où  il  receut  par 
deuâc  iufques  à  quarante  cinq  blefïur.es , 
&  pas  vne  par  derrière.  Tel  le  Capitai- 
ne Atcilius  ,  de  qui  nous  lifons ,  qu'en  va 
combat  naual  fe  voyant  coupée  la  maia 
droitte,  dont  il  auoit  arrefté  vne  Chalou- 
pe,il  la  reprit  de  la  gauche  \  quiluy  eftant 
encore  emportée,  Tobligea  de  recourir  à 
fes  dents,  aueclefquelles  il  raccrocha  fi 
fortement ,  que  iamais  il  ne  voulut  dé- 
mordre ,  qu'il  ne  Peuft  veuë  coulée  à 
fonds.  Tel  le  grand  Themiftocles  ,  qui 
par  l'exemple  de  Miltiades ,  deuenu  tout 
à  coup  honnefte  homme  ,  de  vicieux 
qu'il  eftoit ,  gaigna  plus  de  trophée  en 
cinqansjàlafuitte  delà  Vertu,  qu'il  n'a- 
uoit  acquis  de  blafmp&de  reproches 
par  Pefpace  de  vingt  huidfc  années  ,  qu'il 
auoithonteufemétemplpyéesa  fe  pion* 
ger  dans  le  Vice.  Tels  furent  enfin  Agar 
memnon  ,  Vlyflfe , Hedor  ,  Achille  # 
Diomede^  &:  quanricé  d'autres,  dont  JU 
%.  Partie.  Z 
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memoireeft  encore  viuanre  dans  les  Ou2 
tirages  des  Poètes  les  plus  célèbres* 
L  Hiftoire  Sacrée  nous  propofe  pareille- 
ment plufîeurs  excellents  hommes,  dont 
là  Valeur  fut  iliuftre.Tels  fe  firent  remar- 
quer Abraham  jIofîiéjMoyfe  j  Iozias  jj 
Gedeon,  Samfon,  les  Machabées,&  ainfx 

des  autres  que  icpafTe  fous  filence^  fans  y 
comprendre  vne  infinité  de  Martyrs  , 
dont  Tinuincible  confiance  a  furpaile  de 
bien  loin  la  plus  haute  valeur  de  tous 
les  Guerriers  qui  furent  iamais.  Tadiou- 
fteàceey ,  qua  bien  confîderer  l'Hiftoi-j 
re,on  trouuera  qu  en  matière  de  Vaillan- 
ce, les  Anciens  n  ont  pas  de  quoy  fe  van- 
ter d'auoàr  eu  de  Taduantage  fur  les  Mo- 
dernes Pourenauoir  despreuues  certai- 
nes ,  il  ne  faut  que  lire  ce  qu'en  a  et 
crit  Oforius,  fidelle  Hiltoriendecequi 
s'eft  paflfé à  la  conquefte  des  l ndes.  Entre 
les  autres  merueilieç  quM  nous  raconte  * 
il  dit ,  QaVn  certain  Capitaine  ,  quoa 
aPP^%it  Anthoine  Abrcy  9  ayant  eu  les 
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inachoires  percées  d'vn  coup  de  flèche  , 
&  voyant  que  fon  General,  qui  lecroy  oit 
mort  y  en  vouloir  mettre  vn  autre  à  fa  pla- 
ce-, Non  j  non ,  luy  dit  il ,  iay  encore  deux 
ïambes  pour  courir  y  deux  bras  pour  frapper  >  U 
parole  forte  ,  pour  encourager  mes  gens  ;  gjr 
djfe%  de  cœur*  grâces  a  Dieu  >pour  comman- 
àer commet  ay  fait  cy-deuant  *  &  pour  ne  per- 
mettre pas  quon  mofle  la  gloire  qui  m'eft  deue. 
l'obmets  cet  autre  Soldat  Portugais  , 
quiveftu  dVne  fimple  cafaque  de  toile 
{eiettadâns  vnefpaix  bataillon  de  Mau- 
res ,  deuant  Alger,  d'où  il  reuint  vidto- 
\  rieux  vn  peu  après  ,  au  grand  eftonne- 
ment  de  ceux  qui  le  virent.  Mais  ie  m 
puis  oublier  à  ce  propos  ce  que  ie 
me  fouuiens  d'auoir  leu  dans  vri  Au- 
theur  digne  de  foy  ,  qui  eft,  qu'en  vnc 
bataille  qui  fut  donnée  contre  le  Turc, 
Tan  1440.  où  mourut  Ladîilas  Roy  de 
Polongne ,  &  où  quarante  mille  Turcs 
demeurèrent  fur  la  place ,  il  fe  trou  tia  vn 
Ghrpftien  fi  valeureux  >  que  fé  ferrant  à 
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corps  perdu  à  trauers  les  Efcadrons  des 
Mahomctans  ,  où  il  tailloic  en  pièces 
tous  ceux  qui  fe  rencontroient  deuant 
Juyfil  fe  rendit  fi  près  d'Amurath  ,  que 
<fvn  jaueloc  qu'il  luy  lança  de  ou  te  fa 
force ,  il  le  porta  par  terre ,  &  le  mir  en  fi 
grand  danger  de  fa  vie,  qu  affeuremenc  il 
reneuftpriué,  fi  les  gardes  de  ce  Prince 
ne  TeufTent  empêché.  Luy  cependant  en 
eut  vne  relie  allarme  ,  qu'il  protefla  en 
tnefme  temps,  de  n'acheter  iamais  plus 
{î  chèrement  la  vi&oire. 

le  rapporterois  à  ce  propos  quantité 
d'autres  exemples,  fi  ecluy  d'Hercule  qui 
fertde  fujetà  mon  Difcours,  ne  me  tc- 
noitlieu  luy  (èul  de  tout  ce  que  ie  pour- 
rois  dire  de  la  Vaillance.  La  fienne  fut  fi 
prodigieufe ,  que  ce  qu'en  difent  les  Poè- 
tes eft  incroyaole ,  &  séble  tenir  de  la  Fa- 
ble pluftoft  que  de  l'Hiftoire.  Mais  quoy 
qu'il  en  foit ,  fi  vous  defirez  fçauoir  quel- 
les louanges  il  s'eft  acquifes  par  fes  tra- 
uaux  y  &  de  quelle  forte  ils  fe  doiuent  en-1 


divers;  ?57 

fendre,  vous nauez  qu  a  bien  côhfiderer 
îcs  paroles  d'Heraçlides  ,  que  f  ay  ainfil 
tra  unues.  Une  faut  pas  s'imaginer  que  par 
les  finies  forces  du  corps  >  l'ancien  Hercule 
ait  pu  faire  tant  de  chofis  extraordinaires , 
qu'on  dit  qu'il  a  faites.  Pour  en  efiré  <venà 
a  bout  fi  heureufiment  ,  il  efi  a  croire  que 
cefhoit  l'homme  du  monde  le  plus  prudent  9 
&  qui  auoit  de  plus  grandes  connoiffances 
des  ficrets  du  Ciel ,  (gjf  de  la  Nature.  Car 
les  plus  fçauans  des  Stoïciens  demeurent  d'ac- 
cord ,  que  ce  fut  luy  qui  le  premier  de  tous 
mit  la  Philo fophie  en  fin  lufire.  Dequoy 
firt-  il  donc  de  parler  de  fis  trauaux  ]  &  de 
fis  combats  ' ,  comme  diamant  de  prodiges  de 
Vaillance ,  fi  ton  n'en  confidere  le  fins  myjli- 
que  i  Par  le  Sanglier  &  par  le  Lien  quil 
mit  en  pièces  y  il  nous  faut  entendre  ï Intem- 
pérance &  la  Colère  des  hommes  ,  que  ce 
Héros  mit  à  la  raifin  ,  çjr  dont  il  modem 
les  appétits  defiegle^.  Le  me  fine  nous  eft en- 
core reprefenté  par  le  Taureau  au  il  dompta  ; 
comme  par  la  Biche  aux  pieds  a  airain  9  qu'il 
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prit  à  la  eourje  ,  il  nous  eftjîgnifiê  >  S%Uc  et 
fut  luy  qui  extermina  laprehenjion  0*  la 
crainte  dont  les  Mortels  eftoient  trauaiïïe%. 
Quoy  dauantage  ?  Il  chajja  Us  Qifcaux 
Stympbalides  ,  à  fçauoir  tefeerance  ^f  les 
lains  defrs  yqui  pajjent  vifte  comme  le  vent. 
Il  nettoya  de  plus  teflable  iï  Augee,  >  &  coup- 
fa  les  tefles  de  l'Hydre  ,K  ceft  a  dire  >  qu  il  re- 
trancha de  ï  Ame  fes  Jattes  pensées  ,  ^  quil 
la  purgea  des  ordures  du  Vice.  Quant  à  Cer<- 
bere  >  qu  il  tira  des  Enfers  pour  luy  faire,  voir 
le  iour  >  cela  s'enttnd  de  la  Philojophie  3  dont 
le  mefme  Hercule  nous  efclaircit  les  trois  par- 
ties y  a  fçauoir  la  Logique  ,  qui  apprend  à 
raifinner  x  la  Phifiologie ,  qui  regarde  les  con~ 
noijjances  de  la  Nature  ,  &  ÏEtbique  ,  qui 
efl  la  fcience.  des  Moeurs.  Aueç  ce  paffa- 
ge  a  vn  grand  rapport  ,  ce  que  dit; 
Laâance  dans  fon  premier  liure  des 
diuines  inftitutions  •  &  pareillement  ce 
que  nous  lifons  dans  Dion  Chryiofto- 
mes ,  qui  deferiuant  en  excellens  ter- 
mes les  plus  hautes  qualitez  du  corps  Çc 
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râc  PÀme ,  les  applique  toutes  fort  in- 
genieûfcment  à  Hercule.  le  laifïe  à  parc 
fes  autres  trauaux,  pource  quMsne  font 
paçdernon  fujet, &  que ie  penfè  en auoir 
aflez  lift  ^  pour  pâiTer  au  Difeours  fui- 
wam.  _  r 
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De  la  toit  humaine* 

DISCOVRS    XL VII L 

'Estât  de  la  vie  humaine 
fembloit  fi  digfce  de  corn- 
pafïlon ,  &  fi  ridicule  auffi  au 
^W^d^  Philofophe  Heraclyte  ,  & 
à  Democrite  ,  que  toutes 
les  fois  qu'ils  y  penfoient,  IVn  neceflbit 
de  pleurer,  ny  l'autre  de  rire.  De  vous  dire 
maintenant  lequel  des  deux  auoit  plus 
de  raifori,  c'eft  à  quoy  ie  me  trouuerois 
bien  empêché.  Mais  voicy  Seneque ,  qui 
me  reîeue  de  cette  peine,&  qui  en  donne 
ce  jugement,  llmmfwtnàmrd  tcl]>oin$9 
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que  les  'vices  du  Peuple  nous  /oient  dejormaîi 
njnfuiet  de  rifée  >  au  lieu  de  nous  en  efire  *vn  de 
fâcherie.  Il  faut,  dis-ie,  qu'en  cela  nous  imi^ 
tions  Democrite  pluftojl  qu  JF/eraclyte.  Ce* 
luy  cy  pleuroït  A  toutes  les  fois  quiljortoit 
en  publiq  &  celuy  la  rioit  au  contraire. 
Toutes  les  a£lions_  de  no(lre  vie  ne  Çembloient 
à  Injn  que  mifere  >  &  à  l'autre  que  folie. 
Nous  deuons  donc  bien  apporter  de  la  modéra- 
tion à  nos  deplaifirs  y  ($r  nous  refoudre  a  la. 
patience  dans  les  di  (grâces  de  la  Fortune.  Il  efî 
plus  fupportabk  de  Je  mocquer  de  noflre  vie 
que  d'enplewfcr.  La  raijon  efi  ,  d'autant  que 
celuy  qui  s'en  rit  ,  nen.dejejpere  point  tout  a 
fait;  au  lieu  que  celuy  qui  pleure  >  s'attrifie  en 
*vaind'njne  chojc  qu'il  croit  en  Jon  ame  ne  pou* 
uoir  eftrc  amendée,  Quefil'on confidere  bien  tou- 
tes chofes  y  on  trouueraque  celuy  qui  ne  peut 
s* empêcher  de  rire  ,  efi  incomparablement  plus 
têuragcux,  que cet  autre  qui  s'abandonne  au^x 
fleurs.  Car  il  Jùit  en  cela  l effet  de  l'Ame  le 
plus  léger,  nepenfantpas  qutly  ait  rien  de  haut  9 
rien  degrauc  ,  riméjcriçux ,  nj  rien  quipuiffe 
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ntbondre  a  ces  grands  préparatifs  que  font  icy 
bas  les  hommes.  Que  quelqu'un  Je  représente 
tous  lesjkjets  qui  nouspcuuent  attrifter>  ou  nous 
nfiouyr  >  &  il  treuuera  tres-veritable  ce  que 
dtfoit  autres-fois  Dion,  kfçauoir,  Que  tou- 
tes les  affaires  des  mortels  reffemblent  a  leurs 
commencement  ,  fy  que  leurs  avions  ne  font 
ny  meilleures  :  riy  plus  faintes  que  leurs  pensées. 
CV/?  donc  une  extrême  folie  de  Je  mettre  en 
peine  de  ce  qu  ils  font  ;  fy  il  efl  bien  plus  à  pro* 
pos  de  fupporter  leurs  mœurs  &  leurs  vices  9 
que  de  Je  laiffer  emporter  aux  ris  &  <wx  lar- 
mes. Comme  ceji  une  perpétuelle  mijere  de 
$,  affliger  des  malheurs  d'autruy  9  cefl  aujji  un 
plaijir  inhumain  de  sy en  refiouyr.  Yoyla  quels 
fondes  fentimens  de  S~nequc,  touchant 
l'eftat  de  la  vie,  Les  vns  en  voudraient 
eitre  dehors,à  caufe  des  maux  continuels 
qu'ils  y  fouflprent;&  les  autres  s'y  plaifent 
fifort ,  qu'ils  en  font  icy  bas  leur  fouue- 
rain bien, alléguant,  Qu^il  neftque de 
viure,  &  que  comme  dit  l'Ecciefïailique, 
Vn  chien  vif 'vaut mieux  au *vn  Lion  mort. 
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Mais  quand  on  a  bien  confîderé  les  mi- 
feres  d'icy  bas*  on  crouue  après  tout  , 
Qu/eftre  dans  le  monde  ,  c'eft  eftre  en 
exil  fmisquenoftre  Patrie  eft  au  Ciel,  & 
que  tout  ce  qu'ilyad'efclat&de  pompe 
furlaterre,  h'eft  que  vent  &  que  fumée. 
Ceux  donc  qui  font  fi  attachez  à  la  vie  , 
ne  confïderant  pas  qu'on  ne  fait  que  la 
traiter  en  langueur,  &  qu'il  vaudroit 
mieux  que  la  durée  en  fuft  plus  courte, 
afin  que  les  maux  en  fuffent moins  longs* 
Telle  eitok  au  flî  l'opinion  des  Anciens, 
dans  l'Hiftoire  defquels  nous  lifons ,  que 
Trephonius  &  Agamenides  ,  riches  & 
pieux  Grecs ,  remercièrent  Apollon  vn 
peu  auant  que  rendre  l'efprit ,  de  ce 
qu'il  les  oftoit  du  monde  ,  trois  iours 
après  auoiracheué  les  réparations  du  fa- 
meux Temple  de  Delphes.  Cefutla  mef 
me  grâce  que  fît  Iunon  à  Bitô ,  &  à  Cleo- 
bis  ,  pour  recompenfer  la  deuotion  de 
leur  Mère  >  qui  s'en  eftant  plainte  à  la 
Deeffe,receuc  pour  tcfpon^^ueUeamt 
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grand  tort  >  èf  que  le  plus  beau  frètent  qm 
peuffent  faireles  Dieux  k  ceux  qu'ils  airnoient^ 
eftoit  de  leur  donner  *vne  courte  njie  ;  ce  qui 
adiouite  vn  grand  poids  à  ce  Paradoxe^ 
QuYi  vaut  mieux  forcir  vifte  du  monde  3 
qu'y  eftre  longtemps,  le  trouue  fore  re- 
marquable à  ce  propos  cette  confidera* 
f  ion  de  Xerxes,  puiffant  Monarque  des 
Perfes,  qui  après  auoir  bien  regardé  dVn 
lieu  haut  efleué  deux  prodigieufès  Ar- 
mées qu'il  auoit  par  mer  &  par  terre , 
composées  de  plus  â\n  million  de  Sol- 
dats ,  fe  mit  à  pleurer ,  au  lieu  de  s'en 
réjouir.   Dequoy  fon  Oncle  Artaba- 
nus  fe  treuuant  bien  eftonné,  &  luy  en 
ayant  demandé  la  caufe  j  le  pleutre ,  ref- 
pondit-il ,  de  <yoir  que  de  tant  d'hommes  ,  que 
,  ïay  mis  enjèmhle pour  vous  faire  la  guerre,  il 
n'en  refera  pas  vnjeuld'icyàcent  ans.  Quel- 
que courte  nearrnoins  que  foit  la  vie,  elle 
eft  afTez  longue,dit  Plutarque,  quand  on 
l'employé  bien,  veu  que  ce  n'eit  p^inç 
par  la  durée  du  temps ,  mais  par  la  feule 
Vertu  qu  elle  doit  eftre  mefùrée. 
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Il  faut  remarquer  à  ce  propos ,  qu'il  y  & 
deux  fortes  dévies  extrememét  différen- 
tes. LVneeft corporelle,  eeftàdire  fen- 
fûelle,&  mondaine^qui  n'a  rien  dereleué 
ny  de  noble ,  &  qui  fait  que  ceux  qui  ht 
fiiiuétjnefeplâifétquauxvoluptés.quils 
fe  font  vn  Dieu  de  leur  ventre  j  &  que  fe 
débordant  après  le  luxe,  ils  ne  s'eft  udient 
àquoyque  ce  foit,  qu'aux  vanitez  delà 
terre.  L'autre  au  contraire  eft  fpirituelle 
&  fainte-,  entièrement  propre  aux  gens 
de  bien,  quifçauent  mortifier  leurs  pat 
fions  ,  &quipardeglorieufes  vi&oires/ 
qu'ils  gaignerit  fur  eux  mefmcs  ,'  &  fur 
leurs  trois  Ennemis,cueillenticy  bas  des 
palmes  &  des  lauriers,  pour  en  eftre  cou- 
ronnez là  haut.  A  leur  exemple,reprefen- 
tons  nous  que  ce  que  nous  fômmes  fur  la 
terre^'eftqu'affindegaignerleCiel.Que 
fi  nous  fçauôs  confiderer  leftat  de  la  vie  f 
fa  courte  durée,  &  la  condition  de  la  plus 
part  des  Mortels ,  qui  ne  fe  corrigent  njr 
par  iafoibleffe  deleur  aage,  ny  parla  mi- 


îere  de  leurs  femblables  ,  nous  aurons 
fans  doute  vn  iufte  fujet  de  nous  efcricr 
auec  vn  ancien  Po'cte  Lyrique  : 

Que  les  hommes  font  inconfians  1 
Êtmiefi-ce  que  ne  fait  le  Temps  , 
Qui  change  >  &  deftruit  les  Empires  ! 
JV ros  Pères  furent  vicieux* 
Plus  que  ne  teftoient  leurs  ^Ajeu^  $ 
£t  nousjommes  encore  pires. 
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Contre  les  Courages  lafches. 
DISCOVRS    XLIX. 


E  qu  Homère  raconte  cTHe- 
£tor ,  que  fés  Ennemis  for- 
cennezderàge  percèrent  de 
coups,âprcs  qu'Achille  leuft 
tué  ,  Alciat  l'applique  en  céc  Emblème 
auxliévrestimides,quiarrachentlecrein 
à  ce  Lion  ,  parce  qu'ils  le  voyent  mort. 
Ce  que  l'ay  à  dire  fur  cette  matière  eft, 
que  comme  entre  les  Quadrupèdes ,  il  ie 
trouue  des  Animaux  qui  tremblent  au 
moindre  vent,  &  qui  ne  font  bons  qua 
lafuitte  ;  De  melme  parmy  le*  hommes  f 
2  Partie.  A  a 
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il  y  en  a  qui  font  naturellement  Iafches  J 
&  qui  fe  donnent  à  tout  moment  de 
faunes  alarmes.  Tel  eftoit  cet  ancien 
Ariftogiton  ,  qui  n'oyoit  iamais  battre 
le  Tambour  ,  qu'il  neuft  la  fièvre  à  fin- 
ftant ,  quoy  qu'on  Teuft  pris  à  fà  mine 
jpourlcThrafondeTerencejtelceLycus 
dont  parle  Seneque ,.  qui  tomboit  efua- 
nouy  toutes  les  fois  qu'on  luy  nemmoit 
Hercule  ?  &  tel  encore  Cleonymus  ,  qui 
nefevoyoit  pas  fî  toft  aflailly,  qu'il  iet- 
toitfes  Armes  ^  poureneftre  plus  difpos 
à  prendre  la  fuicte.  Cen'cft  pas  pourtant 
de  cette  forte  de  lafehete ,  qui  ne  regarde 
quelesViuans,  dontieme  fuispropose 
de  traitter  icy  en  peu  de  paroles ,  mais  de 
celle  feulement,  qui  cherche  à  fe  preua- 
loir  de  la  foiblefle  d'autruy  ,  iufques  là 
mefme  qu'elle  fait  gloire  de  s'attaquer 
aux  Mortels,  &  d'en  noircir  la  mémoi- 
re :  Ceux  qui  font  d'vn  fi  rnauuais  natu-3 
rel  que  d'en  vfer  ainfi ,  peuuent  eftre 
nommez  à  bon  droit  les  plus  malicieux 
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&  les  plus  lafches  de  tous  les  hommes* 
Car  comme  à  la  guerre  ce  feroit  vne 
chofe  ridicule,  Se  vne  efpece  d'inhuma- 
nité ,  que  decoupper  les  bras  &  les  iam* 
besàceuxquc  les  Ennemis  auraient  dé< 
ja  mis  à  mort  î  ainfïc'eftia  folie  des  fo- 
lies, &  vne  malice  infupportable,  de  s'en 
prendre  aux  Morts ,  &  d'en  déchirer  la 
réputation  à  force  d'iniures.  L'ancien 
Prouerbe  appelle  cela  lutter  contre  les 
Efprits ,  &  combattre  des  Fantofmes; 
comme  font  en  gênerai  tous  ces  Criti- 
ques nez  à  médire ,  qui  ne  croyent  point 
pafler  pour  habiles  gens ,  fi  par  eferit  ou 
de  viue  voix,ils  ne  traittent  indignement 
les  ouurages  des  plus  célèbres  Autheurs 
de  L'Antiquité.  Tel  ne  fut  pas  autres-  fois 
lefentiment  de  Caton,qui félon  Laerce, 
défendit  fur  peine  de  la  vie ,  qu'on  n'euft 
pointàmefdire des  Morts,pource,dit-iI, 
que  la  plus  grande  de  toutes  les  lâchetez, 
eftdeparlermaldeceu*  qui  ne  pcuuenc 
^défendre.  Philoftrate  le  vouliit  ainfi 

A  a  ij 
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donner  à  connoiftre  *  lors  que  voyant 
qu'Ehan  accufoitpardeuant  luy  vn  cer- 
tain Tyran ,  qui  eftoit  mort  depuis  quel- 
que temps  -y  le  f  en  aurais  fieu  bon  gré  ,  luy 
refpondit-  il ,  fi  tu  ïeufifies  accusç  ±  quand  il 
eftoit  en 'Vie  ;  car  il  n'y  a  point  de  fi  petit  coura- 
geJj  qui  nen  puijfe  faire  autant.  Ainfi  Mu- 
notius  Plancuseliantaduerty  qu'Afînius 
Pollio^auoit  composé  contre  luy  quel- 
ques harangues  ,  qu'il  ne  vouloir  point 
cftre  mifes  en  lumière  durant  fa  vie  -,  Il 
riy  a  y  dit- il  >  que  les  Fantofmes  &  les  Lu- 
tins qui  combattent  les  Ombres  des  Morts.  A 
cecy  fe  rapporte  cette  remarque  de  Zo- 
nare,  Qu'Epiphanie  ,  fille  d'Heraclius  , 
futmife  furvn  Bûcher,  &  bruflée  toute 
en  vie,  pour  auoir  efté  fideteitable  que 
dofcrcrachetfur  le  corps  de  l'Empereur 
fon  Père,  lors  qu'on  failoit  là  pompe  fu- 
nèbre.Que  fi  Lycurgue  eil  loiié  de  tous, 
pour  auoir  défendu  qu'on  defpoihllaffc 
les  corps  des  vaincus  ,  fe  fouuenant  de 
l'humaine  fragilité  -7  Alexandre  au  con- 
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traire  eft  vniuerlellement  blafmé ,  d'a- 
uoir  flic  vn  pont  de  ceux  de  fes  Enne- 
mis, i'obmets  l'extrême  cruauté  de  Ver- 
res ,  qui  ne  fit  point  mourir  feulement 
des  Pilotes  innocens,  mais  qui  ne  vou- 
lut pasmefme  permettre  à  leurs  parens 
de  les  enfeuelir  ■  qu'après  que  pour  cet 
effet,  il  euft  tiré  deux  de  notables  fom- 
mes d'argent; Ce  qui  donnafuietà  bon 
droit  au  plus  éloquent  de  tous  les  P^o- 
mains ,  de  le  reprendre  de  cette  a&ion 
dans  fes  inue&iues,  comme  de  la  chofe 
du  monde  la  plus  inhumaine  a  &  la  plus 
digne  d'eftre  punie. 


...,,^ 
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Qu'il  fait  mauuais  attaquer  vn* 
pins  fort  que  foy. 

DISCOVRS   L. 

O  m  m  e  il  eft  à  croire 
quVn  Chat  ne  peut  ir- 
riter impunément  vn 
Lion  y  auquel  il  n'cft  du 
tout  point  comparable, 
ny  en  valeur ,  ny  en  for- 
ce -,  de  mefme  il  eft  bien  certain  qu  a 
moins  que  de  courir  fortune  de  fe  per- 
dre ,  on  ne  fçauroit  attaquer  vn  plus 
puifFant  que  foy.  Cette  maxime  doit 
eftre  recommandable  ,  non  feulement 
aux  fujets  des  Princes ,  qui  n'ont  pas  tant 
de  commoditez ,  quelles  ne  puiflènt 
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eftre  facilement  efpuisée ,  mais  aux  PW n  2 
ces  mefmes ,  les  forces  &  les  richefïes  deî- 
quels  font  incomparablement  plus  gran- 
des que  celles  de  plufieursperfonnespri- 
ue'es  iointes  enfemble.  Ceft  le  confeil 
que  donne  Amirato  aux  hommes  entre- 
prenant ,  qui  fans  confiderer  fi  la  par- 
tie eft  efgaîe  /hazardent  tout  bien  fou- 
uentj  &  perdent  tout  aulfi  quelquefois  ,| 
lors  que  leur  Fortune  fe  trouue  tropfoi- 
ble, pour  féconder  leur  courage.  Quand 
vous  voyez  y  dit-  il ,  que  là  puiffance  d  vn 
Prince  a  pris  vn  tel  accroiffementjqu'elie 
furpaffe  la  voftre,vous  ferez  Ta&ion  dVn 
homme  bien  aduisé,  de  ne  le  point  at* 
taquer.de  peur  qu'au  lieu  cTauancer^vous 
ne  reculiez.  Par  où  fans  doute  vous  eau-, 
ferez  voftre  ruine ,  en  haitant  les  maux 
dont  vous  pouuiez  vous  garantir  aisé- 
ment, fi  vous  édifiez  eu  la  foupleife.de 
vous, accommoder  au  temps  ,  qui  pour 
l'ordinaire  met  lçs  affaires  au  poind  où 
elles  doiuent  eftre.  Vous  njgnorez  pas 
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que  les  Princes  efleuez  au  fommet  des 
grandeurs  ,  laiffent  plus  volontiers  ré- 
gner les  autres,  &  qu'Augqfte  propofa 
parfonTeftament,  Qu'ilfalloit  donner 
des  bornes  à  1  Empire  Romain.  Vous 
ne  fçauriez  donc  mieux  faire,  pour  éui- 
ter  le  danger  où  voftre  imprudence  vous 
pourroit  précipiter,  que  de  confïderer  à 
quel  homme  vous  auez  à faire^quels  font 
(es  moyens  ,  &  quelles  fes  forces.  Que 
fi  de  hazard  vous  rencontrez  vne  fi 
grande  Machine. ,  qu  elle  ait  de  long- 
temps pris  accroiiTement  auec  les  an- 
nées ,  oftez*  vous  delà  bien  vifte,  de  peur 
que  fi  elle  vient  à  tomber  ,  vous  ne  de- 
meuriez accable'  fotis  les  ruines  de  cet 
edifîce.Et  toutesfois,quâd  ie  lis  que  ceux 
de  Tarente  font  fçauoiraux  Samnites& 
aux  Romains  v  quïls  ayent  à  fe  defiftefc 
de  la  guerre,  ou  qu'ils  fç  joindront,  eh 
faueur  dVn  party  contre  l'autre  j  Que  les 
Rhodiens  en  font  de  mefme  à  l'endroit 
dePersée  &  des  Romains,  &  que  ny  les 
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Etholiens  ny  les  Trcuois  ,  ne  daignent 
reconnoiftre  à  quelles  gens  ils  ont  afàire: 
le  mets  fort  en  doute  qu'il  ne  fe  treuue 
des  Prino'Sj  qui  pour  ne  fçauoir  mefurer 
leurs  forces  ny  celles  de  l'Ennemy  ;  ne 
tombent  en  vne  femblable  faute.  Que  fi 
quelqu'vn  me  vient  dire1,  que  lapuiflan- 
cc  des  Romains  ,  ne  dura  point  huit  cens 
ans ,  &  que  lors  que  ceux  de  Tarente 
leurenuoyerentvneAmbaffade,ilnyen 
auoit  pas  cTauantage  de  trois  cens. trente, 
depuis  qu  ils  regnoient ,  &  que  mefme 
ils  n*eftoient  pas  encore  maiftres  de  Tlra- 
lic>  le  refponds  à  cela,que  lors  que  ie  par. 
le  de  s'attacquer  à  v'n  plus  puiflan't  que 
foy , ie  l'entends  à  Tegard  de  la  Difcipli- 
ne.  Car  en  tel  cas,  quand  il  eft  queftion 
degallerlapui (Tance  d  vn  Prince  à  celle 
cTvn autre,  fi  l'on n'en confidereles  par- 
ticularités, comme  doit  faire  vn  homme 
prudent,  il  eft  prefqueimpoflible  quoiv 
ne  s  abufe.  Si  vous  voulez  afTaillir  quel- 
qu  vn ,  il  vous  faut  neceflakement  faire 
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vn  parallelle  de  vos  forces  auecque  les 
fïennes,  prendre  bien  garde  à  la  differécç 
qu'il  y  peut  auoir  de  vos  trouppesà  celles 
devoftreEnnemy  >  quelle  des  deux  Ar- 
mées eft  la  mieux  equippée  ;  fi  le  pais  eft 
fort  d  affiete,  ou  fortifié  par  l'Art  ;  quelle 
Artillerie  il  y  a ,  quelles  munitions,  quels 
biens ,  &  ainfi  des  autres  chofes ,  qui  font 
eftimer  vn  Prince  plus  fort ,  ou  plus  foi- 
ble.  Nous  voyons  auiourd'huy  que  la 
puiffance  des  Cheualiers  de  Malthe  eft 
petite,  àcomparaifondecelledu  Turc^ 
&neantmoins  cet  Infîdelle  ayant  voulu 
prendre  cette  place  ,  ne  s'y  eft  point 
ruinée  s  d  autant  que  ks  forces  font  pref- 
que  infinies,mais  il  y  a  perdu  quantité  de 
gens.  Orbienqueçétevemplenepreu- 
ue  aucunement  ce  que  ie  veux  dire  £ 
qui  eft,  Qu^on  ne  peut  afïàillir  vn  plus 
fort  que  foy  fans  fe  riiiner-il  feruira  pour- 
tant à  monftrer  comme  quoyil  faut  me- 
furer  fa  puifTance,  quand  onattacque 
quelqu'vn.  Il  eft  encore  bon  deconfide- 
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rerjfii'Etinemy, que  vous  allés  afTaillii\eft; 
plus  fort  fur  mer,  que  fur  terre,  ou  s'il  left 
dehors, plus  que  chez  luy.Ceftoit  Iecon- 
feil  qu'Anmbal  donnoit  à  Annochus  , 
quand  il  luydifoit ,  Qu'il  falloir  afïailLr 
les  Romains  dans  leur  maifon,  &  non  pas 
dehors.  En  vn  mot t  il  çft  neceffairc  que 
vous  voyez  quelles  font  les  forces  de  PE- 
ftat  que  vou^  voulez  attacquer ,  &  Ci  c'cit 
yne  Republique,  ou  biévne  Principauté. 
Voila  les  fentimens  d'Amirato  fur  cet- 
te matière ,  pour  conclufio  de  laquelle  ie 
diray ,  qu'encore  qu'il  y  ait  du  danger  à 
faire  la  guerre  à  vn  plus  puiffant ,  il  s'eft 
veu pourtantafïez  de  foîs,qu  vnc  grande 
Arméeaefté  défaite  par vne petite  i  que 
des  Princes  affezfoibles,  en  ont  vaincu 
de  plus. forts  5  &  que  des  Republiques 
naifïatftes,  ont  imposé  des  loix  à  de  vieil- 
les Monarchies.  Tefmbin  celle  des  Ro- 
mains ,  qui  par  le  moyen  du  tem  ps ,  de  fa 
difciplme,&defon  propre  bon  heur,  fe 
fit  maiftrefleds  tout  le  monde.Et  témoin 


DIVERS.  381 

encore  Alexandre  >  qui  n  eftant  que  Roy 
de  Macédoine ,  fubjugua par  les  mefmes 
voyes ,  le  grand  Royaume  de  Perfe.  Mais 
ces  euenemens  mémorables  furent  des 
effets  particuliers  de  la  bonne  conduite 
appuyée  de  la  Fortune ,  qui  fe  ioiie  à  Ton 
gré  des  chofes  du  monde ,  &  qui  guidant 
la  victoire  par  la  main  ,  la  donne  à  qui 
bon  luy  femble ,  plus  par  caprice  que  par 
raifon  C'eft  par  elle  encore  que  les  vain- 
cus faifant  courage  de  defefpoir,  deuien-! 
nent  quelquefois  vi&orieux  par  des  ef- 
forts extraordinaires.  A  quoy  les  incite 
fur  tout  l'amour  de  la  gloire  ,ioint  au  de- 
{irde  recouurer  ce  qu'ils  ont  perdu,  ou 
defefîgnalcrpar  denouuelles  victoires. 


J«J 


Des  véritables  Amis. 
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Et  Ormeau ,  qui  ne  prend 
plus  de  nourriture  de  la  ter- 
re ,  &  qui  eft  prefque  tout 
defleché ,  auroit  de  la  peine  à 
fe  fou  (tenir  ,  fi  la  Vigne  qui  Feftrcint 
ne  luy  feruoitd'eftançon ,  comme  elle- 
mefme  encore  tendre  la  eu  pour  appuy , 
durant  qu'elle  a  pris  accroiffement.  Ce- 
la nous  apprend  ,  Qu^en  matière  d'A- 
mis ,  il  les  faut  eflire  tels ,  s'il  eft  poflible , 
que  ny  le  Temps  ,  ny  la  diftance  des 
lieux  ,  ny  la  Mort  mefme  ne  foient  pas 
capables  de  les  feparer  à  auecque  nous. 
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C'eft  le  fagc  aduis  que  Phocion  nous 
donne  dans  Stobée,  oùii  dit ,  QuVn  Ma- 
ry ,  vne  femme ,  des  Enfans ,  &  des  vrays 
Amis  furtoutjdoiuent  élire conftans  en 
leursaffeûions,iufquesau  dernier  fouf- 
pir  de  la  vie.  Ceft  dif  je  ,  la  folemnelle 
proteftation  que  fait  Virgile  à  Mécène. 

Dans  mes  affligions  t  ayant  eu  pour  fouftien  j 

le  feray  toujiours  tien  ; 
Et  ie  ne  penfe  pas  que  la  Parque  fep  are  , 

Vne  Amitié  fi  rare. 

Quand  mejme  on  aura  mis  mon  corps  fur  le 
Tu  me  feras  renjiure  ;  \Bucher> 

El  mon  ejj>rit  charmé  par  *vn  ohietfi  cher  * 
N'aimera  qua  le  future. 

Aufïi  ,  pour  en  parler  en  vray  Philo- 
fophe,  eftant  certain  ,  comme  dit  Ari- 
ftote, quvn  bon  Amy,  eftplusneccflai- 
re  que  Peau  ny  le  feu  ,  il  eft  bien  iufte 
qu'on  ne  craigne  ny  l'vn  ny  loutre  ; 

quand 
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quand  il  s'agit  de  le  conferuer,  &  qu'on 
s'expofepour  luyaux  meûies  dangers, 
aufquelsilnefeindroit  point  des'expo- 
fer  genereufement  pour  nous.  On  n'en 
doit  point  vfer autrement,  à  moins  que 
de  vouloir  pareftre  ce  qu'on  n'eft  pas ,  ou 
de  fe  refoudre  à  viurc  tout  feul ,  &  à  per- 
dre par  confequent  le  tiltre  de  fociable. 
Bacon  nous  rapprend  ainfi,  quand  il  dit, 
Qu'il  riefl  point  de  folitude  pareille  a  celle 
d'vn  homme  qui  manque  d'amis  fans  lesquels 
le  Monde  nefi  proprement  qu'vn  Dcfert. 
Doit  il  s"  enfuit  >  ce  me  femble ,  qu'il  faut  que 
celuy  tienne  de  la  befle  plus  que  de  l'homme  , 
quïeflnay  fans  inclination  a  Ï^AmitiL  Que  fi 
quelquvn  me  demande  ,  quel  efl  le  principal 
fruit  que  les  Amis  cueillent  enfemble  ,  ie  luy 
refpondray  que  cefl  la  confolation  qu'ils  ont 
k  partager  les  douleurs  entr  eux,  (èy  à  Je  def- 
charger  tvn  fur  l'autre  des  deplaifrs  >  &  des 
inquiétudes  qui  les  trauaillent.  L'expérience 
nous  apprend  y  que  les  Maladies  qui  cftoujfcnt9 
$f  qui  fujfoquent  en  *vn  inftant  s  font  les  pires 
z.  Paine,  Bb 
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C-r  les  plus  dangereùfès.  Il  en  eft  de  mefme  de 
telles  de  tEffrit.  Vous  pouue^  prendre  de  U 
teinture  de  rojes ,  pour 'vous  rafraîchir  lefoye> 
des  fleurs  de  foulfire  pour  dejopilcr  la  ratte, 
&  du  Caftoreum  pour  fortifier  le  cerueau. 
isMaisfi  vous  voule^ouurir  le  cœur;  vous  ne 
trouuere^  point  de  meilleur  remède  quvn 
vray  Amy ,  a  qui  par  vnc  confie jfion  volontai- 
re y  vous  pourrez  hardiment  faire  part  de 
*vos  douleurs  j  de  vos  ioyes  ,  de  vos  aprehen- 
fions  y  de  vos  (bupçons  >  <*r  généralement  de 
tout  ce  qui  vous  aporte  de  lennuy. 

Puis  quil  eft  donc  vray  que  l'Amitié 
eft  vnc  mutuelle  vnion  des  volontez  , 
que  deux  Amis  ne  font  quVne  Ame  en 
deux  corps ,  &  qu'vn  home  fans  Amy  eft 
vn  corps  fans  ame  ,  il  faut  bien  prendre 
garde  à  ne  point  violer  en  quelque  façon 
que  ce  foit  vne  chofe  fî  recommen- 
dable  ,  &  à  ne  faillir  contre  les  ref- 
pe£ts  qui  fe  doiuent  l'vn  à  l'autre ,  les 
hommes  qui  en  font  profeflion.  Car  il 
eft  difficile  que  l'Amitié  foit  au  point  où 
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die  doit  eftre,  fi  elle  ne  paroifttoufiours 
refpe&ueufeen  la  perfonnede  ceux  qui 
la  cultiuent.  Tentens  parce  refpeâ:  vne 
eenereufe  crainte  qu'ont  les  Amis  de  fe 
caufer  quelque  déplaifir  °}  d'où  il  s'enfuir, 
que  comme  ils  font  tendres  &  delidat* 
en  leurs  affe&ions  ,  ils  font  de  mefme 
propts  &c  ardans  à  les  conferuer ,  &  à  fe 
le  tefmoigner  au  befoin,auxdefpens  mê- 
mes de  leur  propre  vie.  A  infi  liions  nous 
Que  durant  vne  grande  pefte,quidefola 
le  païs  des  Athéniens  ,  les  plus  gens  de 
bien  ne  voulurent  iamais  abandonner 
leurs  Amis, auec  lefquels  ils  moururent  J 
ne  faifant  non  plus  de  difficulté  de  les  vi- 
fîter,  qu'ils  en  eufTent  fait  s'il  n'y  eufteu 
rien  à  craindre.  Ce  qui  eftoit  fans  doute 
vn  pur  effet  dvne  Amitié  fincere  &  in- 
uiolable3le  propre  de  laquelle  eft  û*efti- 
mer  moindres  que  la  perfonne  aimée 
toutes  les  considérations  &  toutes  les 
chofes  du  monde.  Ainfi  le  tefmoigna  , 
Plâmmenitus ,  Roy  d'Egypte,  qui  dans 

B  b  ij 
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▼a  combat,  où  il  fut  vaincu  parCamby- 
fes  ,  voyant  ia  hbeité  perdue  auec  Tes 
Efta  ts ,  (on  fils  mené  au  gibet ,  &  la  Prin- 
ceffefa  fille  reduittcà  la  condition  d'vne 
chétiueefclaue,  ferefolur  à  la  patience; 
Mais  qui  la  perdit  enfin  ,  fans  iepouuoir 
confoler  ,  quand  il  aperceut  vn  de  Ces 
Amis,  qu'on  fit  pafler  deuant  luy  tout  dé- 
chire de  coups,  ôctoutnud,  Surquoy  fe 
voyant  preffé  de  dire  ,  à  quel  propos  il 
saffligeoit  moins  de  ceux  de  fon  fang  , 
qucd'vne  perfonne  qui  ne  luy  apparte- 
noie  en  rien;  C'eft,  refpondit  il  ,  pourec 
ane  h  fuis  auoir  d'autres  Enfans,$r  Que  ieriait- 
ray  iamais  njn  tel  kAytij. 

Il  (e  voit  par  ce*  exemples  ,  à  quel 
poindt  doit  cftre  recherchée  la  vraye 
Amttiéjveu  que  félon  Ciceron,  il  eft  dif- 
ficile de  s'en  paffer  ,  &  qu'elle  n'eft  pas 
moins  neceflfaire  au  monde  que  le  Soleil. 
Mais  pour  goutter  des  fruidts  auecque 
plaifir,  il  faut  prendre  garde  qu'il  ny  ait 
en  elle ny  fard,  ny  difïîmulation.  Caries 
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Âmitiez  de  cette  nature  là ,  félon  Arifto- 
te ,  font  mille  fois  pires  que  n  eft  la  faufïc 
monnoy  e>&  doiuefit  eftre  appréhendées 
d'autant  plus>quelles  perdent  ordinaire- 
ment  tous  ceux  qui  s'y  fient  Socrate  dit 
fain£tement  à  ce  propos  ,  Que'  les  faux 
Amis  nefebapperont  pas  la  vengeance  dimne; 
Et  Maxime  de  Tyr ,  Qu'ils  feront  punis  toft 
eu  tard  3  comme  infrafleurs  de  la  commune 
<vnion  ,&  delà  jocieté  des  hommes.  Cela  nous 
elfc  démonltré  par  cette  ancienne  Fable 
de  la  Brebis ,  qui  fe  voyant  iur  le  poinâ: 
d'eftre  mangée  du  Chien  ,  ne  pouuoit 
fe  refoudre  à  la  mort }  Pource  ,  dîloit- 
elle  ,  quil  eft  incomparablement  plus  fenfible 
à  eftre  afflige  àïvn  Amy  me  d**un  Ennemy. 
Sur  quoy  l'on  a  feint  encore  ^  QuVn  pau- 
ure  homme  qu'on  auoic  lapidé ,  &  qui 
eftoit  reflufeite  depuis ,  eftant  preffé  d  a- 
uoiier,quelle  choie  luy  auoit  le  plus  coû- 
té à  mourir  \Caefté>  refpndit  il,  *vne  feule 
pierre  >  qu  un  faux  Amy  ni  a  ïettée ,  bien  que 
tomes  fois  ie  rien  aye  pas  efté  frappé,  il  y  a 
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dans  Plutarque  vne  fort  belle  campa- 
raifon ,  qui  elt  ;  que  comme  nous  paflbns 
à  trauars  les  ronces  &  les  efpiries  ,  en  les 
reiettant  en  arrière ,  quoy  qu  elles  s'atta- 
chent ànous  ^ comme  au  contraire  nous 
recherchons  aueoque  plaifir  la  vigne,  les 
oliuiérs,  &  les  autres  arbres ,  qui  portent 
«Texceliens  fruits^nous  deuons  demefme 
mous  infinucr  en  l'amitié  de  ceux  qui  le 
méritent ,  &  dont  la  conuerfation  nous 
peut  rendre  plus  gens  de  bien  que  nous 
ne  fommés.  Si  la  bonne  fortune  veut  que 
nous  les  obligions  à  nous  aimer ,  nous 
n'aurons  pas  fait  vne  petite  acquittions 
&  trouuerons  par  efpreuue ,  combien 
font  véritables  les  fentimens  de  Baccon, 
par  qui  ic  fîniray  ce  Difcours  ,  comme 
ie  l'ay  commence'  par  luy-meftne. 

j4 ff virement  ,  dit  ce  grand  Efprit  , 
le  meilleur  moyen  de  représenter  au  njif  le 
grdnd  i>fage  de  l  Amitié  ,  efl  de  conftderer 
combien  il  y  a  de  chofes  cm3tvn  homme  ne 
Peut  faire  de  Joy.  Par  où  il  efl  euidentj  que  les 
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anciens  rient  ont  pas  exprimé  les  effets  ajje% 
puiffamment  >  quand  ils  ontditl  QuVn  vray 
Amy  eft  vn  autre  foy  -  mefme,  Mais  de 
moy  ,  i  enchéris  encore  par  deffus.  Les  hom- 
mes ont  leur  temps  >  <^f  meurent  Jôuuent 
dans  les  dejtrs  des  chojes  qu'ils  ont  prifes 
plus  a  cœur  ;  comme  d'auoir  des  Enfans ,  d'à- 
cheuer  quelque  ouurage  ,  çir  tinfi  du  refte. 
Mais  fi  quelqunjn  a  <vn  véritable  Amy  >  il 
peut  saffeurer  que  le  foin  de  ces  chojes  fe- 
ra continué  après  luy.  De  cette  façon  ,  [hom- 
me a  >  par  manière  de  dire  j  deux  vies  en  fes 
defirs.  Vn  corps  ne  peut  occuper  plus  d'njne 
place  :  mais  eu  l'Amitié  Je  treuue  3  tous  les 
deuoirs  de  la  njie  luy  font  comme  oéîroye^ 
en  la  perfonne  aimée  ,  par  qui  il  les  peut 
exercer.  Combien  y  a-il  de  chojes  que  l'hom- 
me ne  peut  ny  dire  ,  ny  faire  luy  -  me  fine  auec 
lahïen  fiance requifif  Certainement  >  on  nyofi~ 
roit  prefque  parler  de  Jon  propre  mérite  ;  & 
encore  moins  fi  louer  3  Jans  eftre  repris  de 
vanité  ;  Ion  aprehende  quelquefois  de  Je  raua- 
ler  iufques  au  point  de  prier  autruy  \  $f  defai^ 
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repï'ifeurs  autres'  a fiions  femblables.  Mais 
tou:es  ces  chojes  ,  qui  font  rougir  l'homme 
en  fa  propre  bouche ,  ont  fort  bonne  grâce  en 
celle  d'njn  parfait  amy.  Ainfi  derechef  *vne 
nejrnc  perfonne  a  plufieurs  relations  qui  luy 
(ont  propres  %  &  dont  elle  ne  fçauroit  Je 
paffer.  L'homme  ne  peut  parler  a,  fin  fils  y 
qu'en  qualité  de  père  ;  a  fa  femme  que  comme 
fin  Mary  >ny  a  fin  Bnnemy  qu'en  termes 
de  pajjion  ;  au  lieu  qu'un  amy  peut  libre- 
ment s'entretenir  auec  l'autre  a  defiouuert  y 
&  fans  rien  dijjimuler.  Mais  d'autant  que  ce 
ne  feroit  iamaisfait  ,fiie  voulois  mettre  tou- 
tes ces  chojes  en  ligne  de  conte  y  il  me  fijfît 
d'en  demeurer  a  cette  maxime  >  Que  là  où 
l'homme  ne  peut  pas  bien  ioiier  fon 
perfonnage  luy- mefme  ,  il  faut  qu'il 
quitte  la  place  s*il  n'a  point  d  Amy.  A 
quoy  l'on  peut  adioufter  encore  ce  trait 
du  mefme  Bacon  ,  Que  U  communication 
des  vrais  amis  produit  tout  m  mefme  temps 
deux  effets  contraires  ;  en  ce  qu'elle  redouble 
les  ioyes ,£r fepareen  deux  les  affiliions.  Car 
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celuy  reiauyt  fon  %*Amy  qui  luy  vacante  Jes 
bonnes  fortunes  ;  Que  s'il  luy  déclare  des  dif- 
grâces  r  il  me  Je  Peut  faire  qu'il  rien  rejrmçht 
% m 'Partie. 


Î5>5 


Que  les  gens  de  bien  ne  seïionnent 

point  d'eftre  hlafmez»  des 

Méchans* 

DISCOVRS    LUI. 


E  vain  effort  de  ce  Chien , 
qui  Virrite  contre  fon  om- 
bre? &  encore  plus  y  de  voi r 
que  la  Lune,  contre  laquel- 
le il  aboyé,  n'arrefte  point 
pour  cela  fon  cours  ,  &  ne  laifTe  pas  de 
luire  ,  nous  eft  vn  Symbole  des  Mefdi- 
fans  &  des  Enuieux ,  qui  fe  plaifent  na- 
turellement à  la  Calomnie.  Ils  ne  con- 
Jiderent  pas  auec  Daniel,  Quelle  eft  vne 
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flèche  qui  fe  tourne  fouuent  contre  ce- 
luy  qui  la  darde  -,  ny  auec  les  fages  Hé- 
breux, Que  Thomme  qui  s'obitine  ma- 
licieufementà  blafmer  Ton  prochain,  &: 
pareillement  celuy  qui  Lefcoute^merîtet 
tous  deux  qu'on  les  icttc  aux  Chiens 
c'eft  à  dire  qu'ils  doiuent  eftre  mis 
mort ,  &  pnuez  de  fepulture.  L'Empe- 
reur Maçrin  l'ordonnoit  ainfi  ,  en  cas 
de  preuue  ,  à  faute  de  laquelle  ,  il  con- 
damnoità  vne  grofle  amande  çeluy  qui 
eftoit  accusé  ,  pourueu  qu'on  vérifiait 
qu'il  faifoit  couftume  de  mefdire  ;  Et 
fans  mentir  il  eft  difficile  que  ceux  qui  fe 
méfient  d'vn  fi  mauûais  meftier  %  n'en 
portent  fa  peine  enfin  >  &  qu'ils  n'en  foiét 
eux-mêmes  la  caufe.L'on  a  feint  à  ce  pro- 
pos, QuVn  iour  le  Lion  eltant  malade , 
tous  les  autres  animaux  accourent  pour 
le  vifîter ,  comme  fes  fuiets ,  Il  n'y  eut  que 
lefeui  Renardqui  ne  put  venir  aflfez  toit. 
Ce  qui  fit  que  le  Loup  prenant  de  là  fu 
ietde  luy  nuire,  Seigneur  >dit  il  au  Lioii' 
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vous  voyez  le  grand  mefpris  que   le 
Renard  fait  de  Vous ,  puis  qu'il  eft  le  feul 
qui  ne  daigne  fe  trouuer  icy.  Mais  le 
Renard  furuenu  en  mefme  temps  ,  Me 
voicy,dic  il,  en  s  adrefTant  au  malade  j  & 
ce  que  i'ay  tardé  (î  lôg  temps ,  a  efté pour 
faire  confultcr  voftre  mal  à  quelques- vns 
de  nos  Medecins:qui  font  demeurez  d  ac- 
cord ,  que  vous  guérirez  afTeurément ,  fî 
l'on  vous  enueloppe  dVnc  peau  de  Loup 
toute  chaude,  Ce  que  le  ruséConfeiller 
eut  à  peine  acheue de  dire,  qu'il  fut  exé- 
cuté; &  amfi  le  Loup  malicieux  fut  iufte- 
ment  payé  du  mauuais  office  qu'il  auoic 
voulu  rendre  au  Renard.  Puis  donc  que 
la  Calomnie  eft  vn  vice  qui  porte  fa  pei- 
ne auec  foy ,  les  gens  de  bien  ne  fe  doiuéc 
pas  beaucoup  foucier  de  faire  punir  ceux 
qui  en  vfent  lâchement,  affin  de  leur  nui- 
re. Auffine  le  font-ils  pas,  &  ilsnes'ef- 
meuuet  non  plus  de  leurs  iniures ,  que  la 
Lune  des  abois  de  ce  maftin  ,  qui  fert  de 
fujet  à  cet  Emblème.  En  effet ,  la  reputa^ 
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tion  des  grands  hommes  dépend  fi  peu 
du  iugement  qu'en  font  les  Ames  mal- 
nées^qu'ils  imputent  à  malheur  de  neftre 
louez 5  tant  s'en  faut  que  leurs  difeours  in- 
jurieux les  puiflent  mettre  en  colère.  A- 
chille  en  vfoit  ainfi  enuers Terfite,  le  plus 
laid  de  tous  les  hommes  ,  aux  railleries 
duquel  ce  généreux  Héros  ne  daigna  Ja- 
mais refpondre.  On  raconte  le  mefme  de 
l'ancien  Hercule;à  qui  les  iniures  eftoient 
fi  fort  differentesjqu  en  vnSacrifîce  qu'il 
ordôna  qu'on  luy  fift,  il  voulut  qu'aulieu 
de  prières  ,  on  dift  de  luy  tous  les  maux 
imaginables.  Ce  que  lesRhodiens  &  les 
Lindes  fçeurent  fi  bien  pratiquer  de- 
puis^qu'en  luy  facrifîant  folemnellemét, 
ils  renoient  pour  vne  grande  impiété  ,  fi 
dehazard  il  leurefehapok  quelque  mot 
quinefûnniurieux,  &  tout  à  fait  exécra- 
ble. Ce  n'eft  aufli  qu'aux  petits  Enfansà 
craindre  l'aboy  des  chiens  >  Les  grands 
nes'yarreftent  point,  &  vont  toufiours 
leur  chemin-,  Cette  pesée  eft  deSeneque, 
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qui  dit  cil  fuite  :  le  fçay  quen  matière  de 
bienfaits  *  il  n  appartient  quaux  âmes  bien 
nées  de  rendre  platfir  pour pUijir  :  mais  il  rien 
tffpas  ainfi  pour  le  regard  des  iniures.  En  \vn 
il  effmalfeantâefe  laiffer  vaincre  ;  $f  en  ï au- 
tre y  cejl  chofe  honteufe  que  d'eflre  vaincaur. 
Comme  la  Vangeance  eji  cruelle  de  fiy-mef 
me3  elkpaffe  aujji  pouriniuflice ,  fy  ne  diffère 
de  t  outrage  que  par  l'ordre  feulement.  Celuy 
qui  Je  defcharge  de  la  douleur ,  pèche  auecplus 
a'excuje.  Vn  iour  que  Caton  eftant  dans  les 
Jiains  y  quelqu'un  le  pouffa  fans  y  penfèr  (  car 
qui  eufi  voulu  fafcherajon  efcient  cet  homme 
de  bien  ?  )  dequoy  s'ejiant  voulu  excufera  luyt 
Certainement  y  refpondit  Qaton  y  ie  ne  me  fuis 
point  aperceu  quon  m'ait  pouffe.  Il  s'aduifk 
qu'il  valoit  mieux  le  difjimuler  que  le  par- 
donner. Mais  quoy  ?  Tu  dis  que  de  cet  outra- 
ge j  celuy  qui  le  fit  ne  receut  aucun  mah  Nenny 
fans  doute  :  au  contraire ,  il  luy  en  reuint  vn 
grand  bien  ;  d'autant  que  par  ce  moyen  il  eut 
ïhonneur  d'efire  connu  de  Caton.  C'eft  le  pro- 
pre d^vn  grand  courage ^demeprifer  les  iniures  * 
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&  il  riejl  point  de  plus  fenpble  vengeance  l 
mie  d'auoir  montré,  que  teluy  de  qui  on  la  pou- 
voir prendre,  n'en  efioit  pas  digne.  Plujïeurs  en 
penjant  venger  4e  petites  ojfenfes  3  nont  fait 
que  les  grauer  plus  profondement  dans  le  cœur. 
Or  ce  que  dit  icy  ce  Philolophe  eft  telle- 
ment véritable,  qu'il  fe  voit  tous  lesiours 
par  efpreuue ,  Qub  le  plus  grand  dépit 
que  Ton  puiffe  faire  à  vn  Calomniateur, 
eftdedifîimulcr,&denerien  dire.  Car 
on  le  réduit  alors  à  pefter  contre  luy- 
mefme,  fi  bien  qu'en  déclarant  où  le  mal 
le  tient  ,  il  s'en  fait  plus  qui  celuy 
qu'il  prétend  offencer.  Il  faut  remarquer 
au  relie,  qu'en  cet  Emblème  le  mot  de 
Chien  s'aplique  fort  proprement  à  vn 
homme  effronté ,  qui  fait  métier  de  mef- 
dire  de  tout  le  monde.  C'eft  en  ce  fen$ 
là ,  que  Iulius  Pollux  attribue  des  yeux 
de  Chien  à  ceux  qui  ont  le  don  d'im- 
pudence ;  Que  Plaute  appelle  Hecube 
Chienne,  pource  qu  elle  ne  voyoitper- 
fonne  à  qui  elle  ne  dift  des  iniures  -,  Que 

Diogenc 
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Diôgenè  cft  pareillement  ainfi  nommé  3 
à  caufe  qu  il  parloit  mal  d' vn  chacun  ,  & 
que  Gicercn  dans  fa  harangue  pour  Rof- 
cius ,  dit ,  Qu'il  fe  trouue  des  Orateurs 
qui  crient  fans  faire  du  mal ,  &  qu'il  y  en 
a  d'autres  qui  ne  font  qu  aboye^  ,  fans 
qu'ils  mordent  toutesfois.  Ie%pùs  en- 
tretiendrais plus  am^fement  for  cette 
matière  ,  neftoit  que  ïe  craindrois  de 
vous  enuoyer ,  &  que  vous  pouuet  la 
voir  amplement  traitée  dans  l'excellent 
traité  qu'ena  fait.Plutarque ,  où  il  nous 
apprend  les  moyens  de  profEter  des  in- 
jures que  nous  receuons  de  nos  £nne- 
mis. 


j  f 


t.  Partfe-^-'  Ce 


Ô3 


^#£  /fi*  querelles  entre  gens  de  let- 
tres font  mal  feantes. 

DISGOVRS    LIV. 

A  Ns  céc  Emblème, l'ingé- 
nieux Alciat  blafme  1*A- 
R  rondelle  >  de  ce  qu'elle  fait 
fa  proye  dVne  Gigaie  , 
qu  elle  apporte  à  fes  petits, 
pour  les  nourrir  dans  le  nid.  Et  d'autant 
que  toutes  deux  ont  vn  grand  rapport 
chfemble  ,  en  ce  que  IVne  chance  au 
Printemps ,  &  Vautre  de  mefme  ,  iVne 
demeure  defïbus  nos  toits  ,  &c  i  autre 
dans  nos  iardins  ,  outre  quelle  eft  con 
facrée  aux  Mufes  y  11  prétend  monflrcr 

Cç  ij 
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parla,  que  les  hommes  de  lettres  fe  font 
grandi  tort ,  quand  au  lieu  de  fe  défen- 
dre ils  fe  querellent  l'vn  l'autre.  En 
effet  ,  fi  c  eftoient  des  ignorans  qui  les 
afïaillifïent  ,  on  ne  le  trouueroit  pas 
eftrange ,  puis  que  c'eft  leur  ordinaire 
de  ne  pouuoir  s'accorder  auecque  les 
Doétes.  Mais  quand  vn  fçauant  en  at- 
tacque  vn  autre,  &  quvn  Chreftien  met 
dit  d'vn  Chreftien  ,  ou  par  eferit  ,  ou 
deviuevoix*  ceft  affeurément  vn  mal , 
quien  attire  quantité' d'autres.  Car  com- 
me il  eft  véritable  qu  il  ne  fçauroit  arri- 
uer  vn  plus  grand  malheur  à  ceux  qui  na- 
uiguent  dans  vn  mefme  vaifTeau  ,  que 
lors  qu'au  plus  fort  de  la  tourmente  les 
Pilotes  s'entre-querellent,  &  abandon- 
dent  le  gouuernail?  On  peut  dire  de  met 
me,  que  la  mauuaife  intelligence  entre 
gens  de  lettres ,  eft  la  chofê  du  monde  la 
plus  fcandaleule,  &  la  plus  dommagea- 
ble au  public.  La  raifon  eft  ,  pource 
qu'il  i'cafuit  de  là  bien  fouuent ,  qu'à 
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force  de  difputes  &  d'inutiles  picote-. 
ries ,  ilsencheriflentfî  fort  fur  leurs  opi- 
nions ,  qu'ils  en  oppriment  la  Vérité, 
N  eft  ce  pas  en  tffet  vne  chofe  ridicule, 
de  voir  que  ceux  qui  font  profefîïon 
d'accorder  les  autres,  ne  s'aceordét  point 
entr'eux  ^  &  qu'au  lieu  de  s'obliger  par 
bons  offices,  ils  ne  s'eftudient  qu'à  s'en 
rendre  de  mauuais?  Y  a  t'il  rien  de  pire 
dans  le  monde,  que  de  fe  déchirer  à  force 
d'iniures ,  de  chercher  à  fe  nuire  par  tou^ 
te  forte  d'artifices,  &  de  fonder  vn  pré- 
texte de  haine  fur  le  moindre  mot  f  & 
quelquefois  fur  vne  (impie  fyllabe  î  Ils  le 
font  neantmoms  ,  &  ces  injures  font 
d'autant  plus  à  craindre ,  queilant  quel- 
quefois petites  en  leur  fource  ,  elles  fe 
groflïffent  à  la  façon  des  torrens.  Ces 
pointes  d'efprir,  que  Ton  appelle  bons 
mots ,  produifent  louuent  de  fort  mau- 
uais effets ,  &  font  plus  nuifibles  à  ceux 
quilesdifent,  qu'à  ceux  qui  les  fouffrent 
pour  vn  temps,  &  dont  le  Temps  auffi 

Ce  hj 
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les  venge  à  la  fin.  Car  de  s'imaginer  que 
la  raillerie,  &  la  mefdifance,foient  à  ceux 
qui  fc  picquent  d'efprit ,  vn  achemi- 
nement à  la  gloire ,  fi  ce  neft  manquer 
de  iugement ,  c'eft  à  tout  le  moins  ne  fc 
connoiftre  pas  bien.  Ceft ,  dif-ie ,  ne  fça- 
uoir  pas,  Qu'il  n'y  euft  iamais  de  répu- 
tation bien  fondée  fur  la  ruine  dautruy. 
Et  qu  en  matière  de  feiences,  il  faut  cho- 
quer le  moins  que  Ton  peut  les  habiles 
gens  y  ou  fe  reioudre,  pafTer  pour  inha- 
bile ,  fî  on  les  choque  plus  par  caprice, 
que  par  raifon.  En  telles  contentions ,  ce 
que  ie  trouue  de  pire  ,  eft  qu'on  les 
fait  la  pîufpart  du  temps  ,  pour  agréer 
au  Vulgaire,  comme  fi  Peftime  des  hom- 
mes d  efprit  deuoit  dépendre  de  ce  Pro- 
théequin'ena  point,  ou  fi  vous  voulez  , 
De  te  Caméléon  y  de  qui  l'humeur  eftrange. 
Au  premier  mouuement  Je  deguife  ,  &  fe 

change  ; 
Sans  feauoir  difeerner  dans  fa  propre  mai/on 
Le  blafme  ,  ny  le  tort  >  d'auecque  la  raifon. 


divers:         407 

"Nous  en  voyons  tous  les  iours  des 
exemples,  non  feulement  dans  les  con- 
noiffances  qui  regardent  les  belles  let- 
tres ,  mais  en  celles  encore  ,  qui  ont 
pour  objet  les  hautes  feiences  ,  &  les 
Oracles  diuins.  Car  il  ne  fe  trouue  que 
trop  d'ignorans  ,  qui  pour  vouloir  ex- 
pliquer à  leur  mode  ce  qu'il  faut  croiJ 
re  auecque  vénération  ,  ne  font  iamais 
fans  quelque  fcrupule  pource  qu'ils 
voyent  que  la  plufpart  des  Do&eurs 
cherchent  des  iuiets  de  controuerfc  s 
dans  les  chofes  mefmes  où  il  n'y  en  doit 
point  auoir.  Cependant  ,  tant  s'en  faut 
que  telle  piccoteries  foient  profitables 
à  la  Republique  des  lettres  y  qu'au  con- 
traire, elles  luy  font  grand  tort ,  &  nui- 
fent  extrêmement  aux  bonnes  mœurs  , 
pource  que  chacun  veut  emporter  le 
prix,  en  matière  de  fuffifance,  &  qu'ain- 
fî  on  préfère  les  quaiitez  de  Tefprit  à 
celles  de  l'Ame.  Ce  neft  pas  pourtant 
que  ie  napprouue  remulation  qui  fe 

Ce  iiij 
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rencontre  parmy  les  hommes  defiude  J 
pourueu  qu'elle  foit  honnefte  ,  &  que 
TA  nimofït  e  ne  s'y  méfie  point.  Elle  feule 
eft  capable  de  ruiner  les  fondemens  de  la 
conuerfation  la  plus  ciuile  dumonde^de 
colorer  le  mcnfonge  d'vn  lpecieux  pré- 
texte de  vérité  -,  &  de  faire,  que  les  que- 
fiions  qui  fe  débattent,  paffent  pluftoft 
pour  matières  de  chicane  ,  que  pour  fo- 
lides  raifonnemens ,  entre  ceux  qui  dan* 
leurs  conférences,  ou  publiques,  ou  par- 
ticulières, ne  cherchent  tant  feulement 
qu  à  s'efclaircir  de  leurs  doubtes.  Car 
après  tout, comme  ditGhryfippe ,  il  n'y 
doit  non  plus  auoirdefupercherie,  cn- 
tr'eux,  s'ils  veulent  fe rendre  recommen-' 
dablcs,  qu  entre  ceux  qui  courent  dans 
vne  Lyce  ,  où  celuy  eft  toufiours  blaf- 
mé,  qui  retarde  fon  Compagnon ,  par 
quelque  forte  de  fraude  que  ce  foit  >  & 
e'eft  pour  la  mefme  raifon,qu  on  ne  peut 
appelkr  autrement  que  laiche  &  plein, 
de  malice  vn  homme  de  lettres ,  qui  pay 
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taillerie  ,  ou  par  iriefdïfance  ouuerte  , 
s  ataque  à  TEfprit  ou  aux  moeurs  d'vne 
pcrfonne  de  fa  profeffion  ,  afin  de 
luy  faire  perdre  courage  par  ce  moyen , 
&  de  rincerromprç  dans  le  cours  de  fes 
Eftudes. 





fil 


Du  menu  Peuple  ,  çtf  de  fes  hu- 
meurs. 

DISCOVRS    LV. 


wesÊM 


N  ne  peut  mieux  figurer 
vn  Souuerâin  ,  ny  l'Em- 
pire qu'il  a  fur  fes  fuiets  , 
que  par  cette  Aigle  ,  qui 
tient  vn  Sceptre  ,  &  qui 
defploye  fes  ailles.  Quand  aux  Cigales 
quiTenuironnent,  ie  les  prends  pour  vn 
Symbole  du  menu  peuple;  Car  comme 
parle  bruit  continuel  qu  elles  font  elles 
fe  rendent  importunes ,  &  mefme  odieu- 
fes  •  luy  tout  de  mefme,  par  fon  murmu- 
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refafcheux,  &  pades  çrienes  hors  de  Cat- 
ion, fèfaithayr,  &melpnlcr  ordinaire* 
ment.  Or  d'autant  que  ks  grands  Prin- 
ces ,  &r  ceux  qui  les  a  flirtent  de  leur  con- 
fcxl  ,  fçauent  fort  bien  les  maximes  de 
gouuerner  leurs  E  ftats^efl:  à  eux  à  don- 
nes: orde  aux  affaires  par;  les  moyens 
qu'ils  iugenc  vriîes  à  la  conferuation  pu- 
Blicque  ,  fans  b'eftonner  des  fentimens 
que  peuuent  auoir  là  deflus  les  Ames 
vulgaires.  Es  imiter c  en  cela  les  excel- 
Içns  Médecins ,  qui  s'accommodent  aux 
règles  de  leur  Art,  &  non  pas  au  goult 
de  leurs  Malades  ,  quand  ils  ordonnent 
pour  leur  fanté  des  drogues  amerçs  h 
mais  qui  ne  ïaiffent  pas  d  agir  à  leur  gue- 
rifbn.  Les  Princes  de  mefme,  proposent 
quelquefois  à  leurs  peuples  des  chofes 
rude&enaparence,&falutaires  en  effet, 
comme  le  temps  leckfcouure.  Pouruea 
donc  que  leurs  intentions  foient  bonnes 
&mttes,  ils  ne  fe  doiucnt  pas  beaucpup 
mettre  en  peine  des  iugemens ,  ny  des 
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langages  du  Peuple.  Car  on  fçait  aflez, 
q  i\[  ignore  ce  qui  luy  eft  propre  ,  êc 
qu'ila  toufiours  quelque  chofc  à  dire  de 
ceux  qui  prennent  le  foin  de  le  gouuer- 
ner.  Alcibiades  le  voulut  ainfi  donner  à 
conneftre  ,  quand  vn  iour  il  s'aduifa  de 
faire  coupper  la  queue  à  vn  Maftin 
<lVne  grandeur  extraordinaire  ,  quil  fie 
pourmener  par  toute  la  ville  d'Athènes. 
Les  Bourgeois  s'en  eftonnerent  d'a- 
bord ,  puis  s'en  mocquerent  tout  de 
bon,  iufques-là  mefme,  qu'ils  appelle- 
rent  cela  folie.  Cependant  Alcibiades 
en  futaduerty ,  &  voyant  que  fes  Amys 
trouuoient  eftranges  les  contes  que  le 
peuplefaifoitdeluy,  Vous aue^jort ,  leur 
dit- il  .,  de  'vous  mettre  en  peine  dune  chojè  de 
Ji  peu  d'importance ,  ($f  dont  le  fucce^  nefi 
point  nouueau;  mais  tel  que  ie  latendois.  Sça- 
che%  doneque  ce  que  l'en  ay  fait ,  ri  a  eflé  que 
pour  donner  a  parler  aux  athéniens.  Car  k 
fuis  hien  ajjeuré  ,  que  tant  qu'ils  s'entretien- 
dront de  cette  galanterie  >  ils  ne  samuferont 
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point  à  mefdire  de  moy  ±  comme  ils  ont  accou- 
flumé  de  faire.  L'exemple  de  ce  grand 
hommeapprendàceuxquile  font  com- 
me luy  ,  à  préférer  la  fatisfa&ion  de 
leur  Confcience  au  caprice  du  Populaire, 
qui  des  a£Honsdont  il  n'a  pas  l'ctprit  de 
iuger  ,  en  fait  ordinairement  des  con- 
tes à  fa  mode  >  &  des  fuiets  de  risée.  Le 
diuin  Platon  le  compare  pour  ce  fujetà 
vne  Belle  irraifonnable ,  &  dont  il  faut 
necelTaircment  conneftre  le  naturel ,  fi 
Ton  veut  l'apruioifer,  fans  en  receuoir  du 
dommage.  Tacite  en  plufieurs  endroits 
Ac  fes  œuures,defcritfort  bien  ce  mon- 
strueux Animal  ,  qui  deuient  plus  que 
farouche ,  fi  on  le  careffe  par  trop ,  &  qui 
s'emporte  au  de  là  des  bornes  qui  luy 
font  prefcrites  ,  fi  on  ne  le  fçait  mener 
comme  ii  faut. 

Il  importe,  comme  dit  Amirato  ,  de 
qui  i'ay  tiré  la  fuitte  de  ce  raifonne- 
ment,  de  luy  tenir  la  bride  ferre'e,  pour 
rempefcherderemue'r,  pourcc  qu'il  ne 
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defïre  rien  tant  que  de  nouueaux  trou- 
blés.  Le  Monde  feroit  donc  bien  mal- 
heureux, s'il  falloit  qu'il  fe  gouuernat  par 
vn  fi  rnauuais  confeiiler.  De  lamefme  fa- 
çon qu'il  aime  le  change,  il  fait  couftume 
de  croire  de  léger ,  de  fe  rédre  fufceptible 
de  toutes  les  imprelïïons  qu  onluy  done,1 
&  d'imiter  les  filles  d'Amour,  qui  repro- 
chent aux  plus  chaftes  les  vices  dont  el- 
les-mefmes  font  meftier.  S'il  arriuc  dans 
Tne  Ville  quelque  fafcheux  accident ,  il 
en  impute  aufïi  toft  la  faute  au  Gouuer- 
neur,  &veut  que  fa  faufTe  opinion  pafle 
pour  véritable  maxime.  Auecque  cela? 
il  fe  lairte  ^ller  d'inclination  aux  chofes 
les  plus  nuifibles  >  &  pourueu  qu'il  s'ima- 
gine d'y  rencontrer  de  nouueaux  plai- 
sirs ,  il  ne  fe  met  en  peine ,  ny  d'agir  par 
confeil ,  ny  de  faire  diftin&ion  àcs  per- 
fonnes ,  ny  de  difeerner  le  bien  d'auec 
le  mal.  Ce  que  Tite-Liue  nous  décla- 
re en  peu  de  paroles ,  quand  il  dit ,  £>ue 
le  naturel  du  Vulgaire  eftde  Jemir  avec  Jon- 
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mijjîon  ~3  ou  defire  mêlent  (jjfy  infupportahle  l 
quand  il  a  du  commandement  fur  autruy.  Il 
veut  demonftrer  le  fttefme  en  vn  autre 
endroit ,  où  il  fait  dire  à  Scipion  ,  Que  le 
Peuple  ri  eft  pas  moins  inconftant  que  la  Mer, 
&  au  il  fi  tourne  K  comme  elle ,  a  tout  vent. 
Surquoy  fe  trompe  bien  fort  vn  Politi- 
que moderne  ,  lors  que  contré  les  fen^ 
timens  publics ,  &  contre  toute  appa- 
rence de  vérité,  ils'eftudie  dé  preuuer , 
Que  le  peuple  eft  plus  confiant  que  le 
Prince.  Mais  il  ne  prend  pas  garde,qu  en 
cecy  il  faut  faire  diftin&ion  du  Peuple 
d'auecvne  émotion  populaire ,  dontTi- 
te  Liue  entend  parler.  Que  s'il  eft  vérita- 
ble ,  comme  il  n'en  faut  pas  douter ,  qu'il 
n'eft  point  de  meilleur  gouuernement 
que  celuy  de  la  Royauté ,  il  s'enfuit  de  là, 
que  le  prince  eft  incomparablement  plus 
iage  &  plus  confiant  que  le  Peuple.  Car 
(I  la  bien-feance  pouuoit  fouffrir  qu'on 
en  fiftvn  parallèle,  on  trouueroit  que  le 
Prince  a  pour  foy  d'ordinaire ,  le  fecours 

de  tous 
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tous  fes  fuiers,  c'eft  à  dire;  des  Confeillers 
qui  luy  donnent  de  bons  aduis,  &  le  pou 
uoir  de  deliberer>  fans  que  l irrefôlueion 
&  le  peu  de  iugement  du  Vulgaire ,  y 
feruent  d'obftacle.  Le  Peuple  au  con- 
traire, efpreuue  en  fes  délibérations  or- 
dinaires vne  plus  grande  difficulté,quand 
il  penfe  efuiter  l'Empire  &  l'authorité 
d  Vnfeul.  Ce  qui  n'cmpefche  pas,  après 
tour,  qu'il  ne  (bit  du  naturel  dont  nous 
lauons  deferit,  comme  l'expérience  ne 
lemonttreque  trop ,  après  laquelle  il  ne 
me  femble  nullement  hefoin  d'en  re- 
chercher d'autres  preuues. 


2.  Parcie.  D  d 
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Des  Couleurs  ,  çè?  de  leurs 
différences. 

DISCOVRS    LVL 

A  figure  de  cet  homme  y  a 
demy  nud  ,  qui  trauaitie  à 
remuer  des  draps  j  qu'il 
a  mis  teindre  dans  vne 
Chaudière  \  me  donne  fu- 
jet  de  parler  icy  des  Couleurs,  que  la  Na- 
ture produit  différentes ,  félon  le  diuers 
meflange  des  Elemens-,  Se  quant  aux  auU 
maux  ,felonla  différence deTair,  &  des 
complexions.  Or  bien  que  plufieurs 
foient  d'opinion ,  qu'en  leurs  blazons 
ordinaires  >  il  femble  y  auoir  bien  plus 
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de  vanité  que  de  fcience  ^  il  eft  à  croire 
pourtant,  que  Pvfage  en  eftmyfterieux, 
puisque  rfiglilerapprouue,  &  qu'elley 
met  de  la  diilindion  Les  plus  remarqua- 
bles font  fept  en  nombre  ;  le  Blanc,  le 
Noir  ,  le  Rouge  ,  le  Iaune  ,  le  Bleu  ^  le 
Pourpre,  &  le  Verd;  Aquoyfe  peuuent 
rapporter  les  fept  principales  Vertus 
dpm  il  y  en  a  trois  Théologales ,  qui  font 
la  Foy,  TE fperance^  la  Charité-,  &  quatre 
Cardinales,à  fçauoir,laPrudence,la  lufti- 
Ce ,  la  Force ,  &  la  Tempérance  L'on  ad-  j 
joufteà  ces  couleurs,  le  Violet,  le  Gris,  le  , 
Tanné ,  l'Incarnat ,  le  Colombin ,  &  ainfî 
des  autres,  qui  fe  forment  de  celles  cy,& 
qui  félon  lanaturedeschofèsàqui  elles 
reffemblent  plus  ,  ou  moins ,  font  diftin- 
guées  par  diuers  noms ,  que  noltre capri- 
ce leur  donne.  Or  comme  ces  Couleurs 
&  leurs  différences  j  nous  touchent ,  & 
nous  efmeuuent  d'abord  ;  ce  n'eft  pas 
fans  fuiet  auflî ,  que  par  elles  mefmes 
font  fïgnifiées  les  pallions  denoftreame. 
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Ce  qui  n'empefche  pas  toutesfois  ,  que 
chacun  ne  les  explique  à  fa  mode  ,  & 
qu'en  cela ,  ainfî  qu'en  toute  autre  chofe, 
les  opinions  ne  foient  partagées. 

Le  Blanc  ,  comme  le  remarque  Ci- 
ceron,  eftla  plus  pure  de  toutes  les  cou- 
leurs, &  par  confequent  la  plus  agréable 
à  Dieu,  pource  quelle  eft  vn  Symbole 
de  la  netteté  de  l'Âme.  La  Saintebfcritu- 
rc  nous  l'apprend  ainfî ,  dans  les  endroirs 
oùil  eft  parlé  delaTransfîgurationjdela 
Refurredtion,  &  de  1* Afïenfion  de  noftre 
Sauueur.  D'où  vient  encore ,  que  dans  les 
Reuelationsde  Sain£tlean  ,il  dit  ,  Que 
les  Bien  heureux  Efyrits,  qui  fuïuentt dgneau, 
portent  des  liurees  blanches  >  comme  autant 
de  marques  de  leur  pureté  fpirituejle. 
Plutarque  dans  fon  liure  d'Ifîs  &c  d  Ofi- 
ris,  ayant  recherché  pourquoy  les  Pré- 
fixes ne  fbuloient  vfer  anciennement  que 
de  robes  de  Lin,  dit,  qu'ils  le  faifoientà 
defTein  ,  pour  monftrer  que  les  Dieux 
immortels  n'aimoient  que  les  chofes  nec 
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tes^&queleLineftantdecette  nature. 
ils  auoient  raifbn  de  s'en  feruir  en  leun 
Sacrifices ,  &  en  tous  les  autres  My  Itères 
de  h  Religion.  Valere  Max.  afTeure  h 
mefme  ;  &  dit ,  que  pour  vn  tefmoignage 
deioye,  Tonauoit  accouftumé  de  s'ha- 
biller de  blanc.  Il  rapporte  à  cepropos^ 
Qu'après  la  iournée  de  Canne ,  où  pref- 
que  tous  les  SoldatsRomains  furent  dé- 
faits ,  le  Sénat  fit  vn  Ediâ,  par  lequel 
ordonna,  que  les  Dames  eufTent  à  quitter 
le  dueil  au  bout  de  trente  iours  ,  afin 
d'affilier  aux  facre'es  Cérémonies  de  la 
DeefTe  Ceres  :  comme  en  effet,  elles  le 
quitterent,&  prirent  des  robes  blanches.. 
Où  il  eft  à  remarquer  encore,  que  ces 
mefmes  Romains  en  prenoient  aufïî  , 
quand  ils  briguoient  quelque  office,  & 
qu'encore  que  les  femmes  portaient  le 
Blanc  pour  vn  Symbole  de  ioye  5  elles  ne 
laiiïoientpasdele  porter  auiïi,  pourvue 
marque  de  dueil.  Dequoy  Plutarque  ne 
tend  point  d'autre  raifon  jfinon  quelles 
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ïmitoienten  cela  les  anciens  Mages ,  qui 
fè  couuroient  d'vn  grand  voile  blanc , 
quand  à  la  faueur  des  ténèbres  ,  ils  fai- 
foient  leurs  charmes  &  leurs  conjura- 
tions à  Pluton.  Et  d'autant  qu'ils  fou- 
loient  couurir  le  corps  du  Défunt  d*vn 
drap  de  cette  mefme  couleur  ,  ils  efti- 
moientiufte,  que  ceux  qui  durantfa  vie 
auoient  efté  fes  Amis  y  en  fuflent  veftus 
auiïl. 

LeNoir  neantmoinsa  toufîours  efté 
la  couleur  la  plus  conuenablc  aux  fune- 
raïUes  des  Morts,  comme  elle  Teft  encore 
àprefent.  LVfageenvint  parmyles  An- 
ciens de  l'Hiftoire  de  Thésée.  Car  on 
tient,  qu  après  auoirtué  le  Minotaure  3 
comme  il  fut  de  retour  en  fon  pais,  il  le 
prefenta  deuant  Egée,  auec  vn  voile  noir, 
qu'il  prit  par  melgarde^  Ce  qui  mit  d'a- 
bord en  defordre  i'ofpjati  d'Egée  ?  qui  le 
prenant  pour  vn  prefage  de  la  mort  de 
ion  fils,en  fut  fi  hors  de  (by- mefme  ,  qu'il 
sallaprecipiterdanslamer.  A  que  y  l'on 
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peut  adjoufter,  qu'il  cft  bien  certaîn,qïiè 
le  Noir  neftoit  pas  feulement  le  Dueil 
des  Dames  Romaines ,  mais  aufli  des 
Grecques.  Car  nous  lifons  dans  Homè- 
re ,  Que  la  DeefTe  Tethys  pleurant  la 
future  perte  de  fon  Fils  Achille  ,  citoic 
couuerte  d'vn  crefpe  noir.  Le  mefmefe 
voit  dans  Euripide,  où  Iphigenie,  par- 
lant à  ia  Mère  Cly  temneftre ,  le  'vous  prie 
fur  tout ,  luy  dit  il  >  de  ne  "vous  point  arra- 
cher les  cheueux ,  après  que  ie  Jeray  morte  >($f 
de  dire  à  mes  Sœurs,  qu'il  riefl  nullement  be- 
foin  quen  figne  de  dueil  ,  elles  s'habillent  de 
robes  noires. 

LeRougc  eft  la  couleur  des  hommes  de 
guerre,  &  des  perfonnes  dauthorité.  Les 
Afriquains  eftoit  les  peuples  du  mon- 
de, qui  aimoient  le  mieux  cette  liurée  % 
Mais  les  Carthaginois  par  deflus  tous, 
la  portoient  comme  vne  marque  d'hon- 
neur ,  &  de  haute  prééminence.  L'on 
tient  mefme  que  dans  le  Camp  d'Anni- 
bal ,  quand  on  vouloit  donner  quelque 
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bataille  importante  ,  on  prenait  vnç( 
cafaque  rouge  >  qu'on  eftendoit  fur  la 
tente  du  General  d'Armée  ,  afin  que 
par  ce  fignal  tous  les  Soldats  fuffenç 
aduertis,  de  fe  tenir  prefts  pour  lecom- 
bat. 

La  couleur  de  Pourpre  eft  vn  (ïgne 
de  modeftie  fur  le  vif  âge  des  Enfans,  aux- 
quels les  Romains  donnaient  la  robe 
Prétexte,  comme  vne  marque  de  cette 
honnefte  pudeur  >  qui  rend  ordinaire- 
ment illuftres  ceux  de  leur  aage,  quand 
elle  efclate  également  en  leurs  difeours, 
&  en  leurs  a&ions.  Aufïi  eft-  ce  cette 
excellente  teinture  que  Caton  vouloir 
qu'ils  priffent  de  bonne  heur  ,  afin 
qu'on  iugeaft  par  là ,  qu'ils  feroient  vu. 
iour  honneftes  gens  ;  Ce  qui  fît  que 
Diogene  voyant  rougir  vn  ieune  Gar-! 
çon ,  qui  parloit  à  luy  ;  Courage >  monAmyl 
luy  dit  -  il ,  cette  couleur  efl  lé  liurée  de  U 
Vertu.  Mais  ce  vermillon  naturel  fieden- 
core  mieux  aux  ieunes  filles  bien  nées 
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dont  Claudïan  a  dit  y  dans  fon  premier 

liure  du  rautflement  deProferpine, 

ght  Amour ,  qui  fur  leur  front  règne  comme 
en/onfege  [A^Ç& 

[Mejle  dans  leur  vifagû,  &  la  Pottrpw,  &  U 
Le  Iaune ,  qui  fe  confidere  diuertemen  t , 
félon  qu'il  a  plus  ou  moins  d'efclar ,  eit  la 
couleur  de*  Àuares,&  des  Amans  -,  qui  la* 
portent  dirfei emmcnt  (ur  le  vifage  ,  les 
vns  pour  vn  cefmoignagc dateur  Auari-  . 
ceinktiabîe ,  &  les  autres  pour  vne  man- 
que de  leur  palîion  violente. 

Quant  au  Gris,  il  eitvn Symbole  de 
trauail,  pour  eftrefort  propre  aux  gens 
defattgue;  commeleVerdeneftvn  au- 
tre d'Elperâce,  à  caufe  que  la  verdure  des 
Arbres,  nous  promet  ordinairement  des 
fleurs  &  des  fruits. Pour  ce  qui  eft  du  vio- 
lef  J'on  tiét  que  c'cft  la  liurée  de  ceux  qui 
vident  con tans  de  leur  condition,  &  qui 
tiennent  pour  indifférentes  les  faueurs  & 
les  difgraces  de  la  Fortune.  Voilà,  ce  me 
femble,les  prmcipalescouleurs,qui  peu- 
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tient  en  quelque  façon  cftre  appçlleesla 
fource  des  autres  ,  aufquelles  comme 
chacun  donne  des  noms  à  fa  mode  > 
ainfi  que ie  lay  remarqué  cy-deifus ,  & 
les  explicque  à  fa  fantaifîe. 


4^9 


Contre  les  mmuaifcs  Mères. 
DISCOVRS   LVH. 

Yà  nt  fait  au  précèdent  Vo- 
lume ,  vn  Chapitre  exprès  an 
deuoir  des  Enfans  enuers  leurs  Pe~ 
resy  icy  ie  me  fuis  proposé  d'en 
faire  vn  autre  contre  les  mauuaifes 
Mères ,  parmy  lefquelles  ,  chofe  horri- 
ble à  dire  !  il  s'en  trouue  quelquefois 
de  fi  abominables  ,  &  de  fi  dénatu- 
rées ,  quelles  empefehent  leurs  pro- 
pres Créatures  de  venir  au  monde  , 
ou  les  en  oftent  impitoyablement, 
après  qu  elles  y  font  venues.  Comme  il 
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n'eft  point  de  crime  fî  noir,qu'il  foit  com- 
parableà  celuy  cy  »  il  n'eft  point  aufïî  de 
termes  affez  expreffifs^  pour  en  defcrire 
l'impiété.  Tels  parens  ,  ou  pour. mieux 
dire,tels  Bourreaux ,  qui  violent  ainfi  les 
Loix  &  la  plus  fainte  vnion  de  la  Natu- 
re,font  mille  Fois  pires  que  les  Canni- 
bales ,  &  que  les  Tygres ,  dont  les  vns 
ne  mangent  que  Leurs  Ennemis  y  &  les 
autres  n'exercent  iamais  leur  rage  fur  les 
Animaux  de  leur  efpece  3  tant  s'en  faut 
qu'ils  cherchent  à  raiïauuir  fur  ceux  de 
leur  race. H  faut  donc  bien  dire,qu  il  n'eft 
point  de  barbarie  pareille  à  celle  de  ces 
Maraftres  ,  ou  pluftoft  de  ces  Louues  , 
qui  oftent  inhumainement  la  vie  ,  non 
pas  à  des  Eftrangers  ,  ny  à  dc%  Coupa- 
bles ,  mais  à  des  Innocens  »  ne  confide- 
rant  pas  qu'ils  font  les  vrays  membres 
de  leurs  corps  ,&  que  fi  ellesïïe Tempe'- 
choient ,  ils  pourroient  eftre  leurs  por- 
traits animez  ,  ou  leurs  images  valantes. 
•fToutesfoïs  >  ce  quelles  en  font  eft  pot 
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libîe  pour  fe  garantir  du  tiltre  d3 l nfames , 
&de  Lubriques,  dont  elles  s'imaginent 
de  s'exempter  ,  en  fe  defaifant  cruelle- 
ment des  Enfans  qu  elles  ont  eus  hors 
d'vn  légitime  Mariage.  Mais, <ô  l'effran- 
ge procédé  que  voilà  ,  de  penfer  ex- 
pier vne  offence  par  vn  autre  crime 
encore  pire  i 

Celuy  dont  la  ma1ice  extrême  $ 
Ofie  la  njic  à  ï  Innocent  > 
S'empefche  de  <v.wre  lny-mefine , 
Et  peut  iugerhy  [eul  ,de  lapdnç-miljent* 

Eh  effet,  quelle  forte  dévie  peut  me- 
ner vnc  perfonne,  à  qui  fa  Confcience 
reproche  fans  eeffe  Tenormité  de  fon 
crime  ?  N'eft-il  pas  vray  qu'elle  ne  voit 
leiour  qu  a  regret;  &  que  la  nuidt ,  qui 
eftdeftinée  pour lerepos  des Mortels,ne 
fert  qu'à  renouueller  fes  inquiétudes  & 
fe$  remords  %  par  le  fouuenir  de  l'Inno- 
cent ,  à  quielle  a  ofté  mefchammeût  1 V 
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fage  de  la  lumière  ?  Or  tant  s'en  faut 
que  cette  inhumanité  fe  foitiamais  ren- 
contrée aux  Beftes>  qu'au  contraire  il  fe 
voit  par  THiftoire  Grecque  &  Romaine , 
qu'elles  ont  quelquefois  allaité  des  En- 
fans  > que  des  Mères  inhumaines  auoienc 
expofez ,  &  abandonnez  tout  à  fait»  Ceft 
donc  pour  leur  faire  auoir  horreur  de 
leur  crime  ,  qu'Alciat  leur  propofe  icy 
l'exemple  de  la  femelle  du  Ramier,  qui 
faifans  fon  nid  en  hyuer  ,  s'arrache  les 
plumes  >  &  fe  réduit  à  tranfîr  de  froid ,  af- 
fin  que  fes  petits  en  foient  plus  chauds,  & 
plus  mollement  couchez.  Mais  quand 
nous  n'aurions  point  cet  exemple,  n  auôs 
nous  paslaLoy  diuine,  qui  veut,  com- 
me le  remarque  Sulpice  Seuere ,  que 
celuy  foie  condamné  à  mort,  qui  bleffe 
vne  femme  enceinte  ;  &  qui  empefche 
que  fon  fruid  ne  vienne  à  maturité  ?  Ce- 
la eftant ,  de  quel  affez  grand  fupplice 
pourra  ton  punir  vne  Maraftre,  quile- 
ftoulfe  ckçs  fes  fknes,  &  qui  pire  qu  Vne 

Tygreffe, 
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Tygrefïe ,  fe  l'arrache  mort  de  fes  pro- 
pres entrailles  ?  letrouuefort  remarqua- 
bles à  ce  propos  ces  paroles  de  Tertu- 
licn.  V Homicide  y  dit- il ,  nous  efl  expreffé- 
ment  défendu  >  de  quelque  nature  quil  puiffe 
tflre  ;  $*  cen  efl  njn  mefme  9  que  de  faire  per- 
dre lefruiél  >  qui  eji  vnefois  conceu  dans  le 
centre  de  la  Mère  \  C'en  efl  <vn  5  dis- je  >  que 
d'empefcher  de  venir  au  monde  y  ce  qui  e(î  animé 
fous  la  forme d  >(vn  Enfant  >puis  quvniource 
doit  eflre  vn  homme,  A  raifon  dequoj  j  vnc 
certaine  Dame  ^Hilejîenrie  eût  a  bon  droiSi 
la  te  fie  tranchée  ,  pour  eflre  accouchée  auant 
terme  d'vn  Enfant  mort  ,  conuaincuë  d'en 
auoir  eflé  cauje  a  force  h  médecines  que  pour 
cet  effet  elle  auoit  prifès.  Et  certainement 
quoy  queceluy  qu'elle  njmoit  de  priuer  de  vie 
ne fufl pas  encore  home fait  j  en  luy  neantmoins 
elle  auoit  oflé  du  monde  \  tejpoirdejon  Pcre>  la 
mémoire  de  fin  nom  à  ïappuy  de  fa  mai  f on 
$f  l'Héritier  défi  Famille.  I  e  m'eliendr  ois 
dauaiuage  fur  cette  matière  jfiie  fte  la 
trouuois  fi  odieiife  \  que  Fauerflon  que 
ii  Partie.-  -v     Ee 
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i'cn  ay ,  n  impo  le  fîlence ,  &  me  fait  cori,1 
durrc  ce  Difcours  par  ces  vers  d'Ouide, 
contre  telles  Mères  defnature'es. 

L'Inhumaine  qui  la  première 
Fit  mourir  fonfruiél  dans  Jonfianc, 
Ou  qui  dans  le  fang  de  fin  jang> 
Trempa  fa  main  plus  que  meurtrière; 
Deuoit  nauoir  iamais  ejlé > 
Comme  indigne  de  la  clarté* 

Si  les  femmes  du  premier  aage^ 
Qu'on  nommoit  le  Jtecle  innocent  â 
Euffent  eu  ce  maudit  courage  , 
D'eftouffer  leur  fruift  en  naijfant; 
%ien  à  peine  au  temps  où  nous  fommes  * 
La  terre  aurait- elle  des  hommes. 

Il  faut  cueillir  en  leur  fiijon 
Les  aimables  fruits  de  Pomone,  \ 
Et  les  doux  raifins  quen  y/utonne, 
Bacchus  nous  enueye  à  foifon 
/S/on  pas  les  emptj,  hzrde  creflre, 
De  meurir ,  oh  mefmz  de  naijlre* 
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Quelle  rage  !  quelle  manie 1 
Les  Mères  perdent  leurs  Enùns  ; 
Et  les  Ty greffes  ctHircanie 
Ont  le  foin  de  nourrir  leurs  Fans  ; 
En  cela  moins  impitoyables 
Que  les  4nimaux„raiJonnabfes. 
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Que  ceux  qui  fument  la  Cour ,  doi~ 
uent  <vÇer  prudemment  de  la 
Fortune* 

DiscovRs  lviil 

A  cheute  de  ce  Mal-heureux, 
qui  fe  la  caufe  luy  mefme  , 
pour  s'eftre  attaché  à  vn  Ra- 

meau  fec  qui  na  pu  le  fou- 

ftenir  ,  nous  figure  celle  des  hommes 
ambitieux  ,  qui  ruinent  leur  Fortune  à 
la  Cour  par  leur  imprudence  ,  &  leur 
mauuaife  conduite.  Ce  qui  ne  leur  arri- 
ueroit  pas,fî  dans  l'orage  qui  les  mena* 
ce  ils  fe  renoient  toufiours  fermes 
au  gros  de  l'Arbre  ,  ceft  à  dire  inef- 

£c  iij 
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branlables  au  feruice  de  leur  Prince? 
Mais  le  mal  heur  eft\  qu'en  quelque 
prospérité  qu'ils  fe  voyent  ,Ieur  condi- 
tion leur  femble  trop  baffe  y  pour  vm  fî 
haut  mérite  que  le  leur ,,  Que  la  Çonuoà- 
tife  qui  les  ronge,  leur  infpire  à  tout  mo- 
ment de  nouuelles  pafïîons  pour  de  nou- 
ueaux  hpnaeurs  ,  &  fî  leur  Fortune 
ne  va  fî  vïfte  que  leur  defîr  ,  ils  enuient 
à  1'inftant  celle  des  autres ,  qui  ont  de 
rauantagefureux.  Alors  ils  nen  parlent 
que  félon  les  fentimens  que  la  hayne 
leur  en  fait  auoirj&peuuétfî  peu  fouffar 
de  les  voir  aduancez  aux  grandes  char- 
ges, qu'ils  s'en  affligent ,  tant  ils  font  fols, 
&  en  murmurent  contre  leur  Maiftre. 
Dequoy  certes ,  ie  m'eftonne  d'autant 
plus,  qu'il  n'eft  point  de  pire  folie  ,  que 
de  tirer  vn  fuiet  de  mefçontentement 
de  ce  qui  peut  contenter  autruy.  Ceux 
qui  le  font  la  plufpart  du  temps  >  ne  con- 
fîderentpaSjQ^ec'eltauxfuiets  à  céder 
auecque  vénération  à  la  volonté  de  s  Sou^ 
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tierains  :  Que  s'ils  auancent  les  vns  plu- 
ftollque  les  autres, &fîmefme  ilstrou- 
uent  Don  d'ofterles  dignitez&  les  char- 
ges à  ceux  aufquels  ils  lesauoient  don- 
nées 9  ils  fçauent  bien  pourquoy  ils  le 
font  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  met- 
tre en  peine  d'en  rechercher  la  caufe. 
Qu/il  leur  fuffife,  que  les  Princes^q  ui  font 
comme  les  Dieux  des  mortels  ,  veulent 
eftrereuerezauec  foumifCon,  &  que  le 
bien  qu  ils  font  à  leurs  Créatures  ,  eftvn 
pur  eftet  de  leurfaueur.  De  s'imaginer 
donc  ,  que  fous  prétexte  de  quelque 
mente  on  pu i fie  tirer  d'eux  par  impor- 
tunité ,  ce  qui  dépend  abfolument  de 
leur  grâce  particulière  ,  c'eft  n'auoir  ny 
iugement,  ny  prudence.  Car  il  ne  faut 
iamais  efperer  d'obtenir  par  la  force  vne 
chofe  qui  ne  fe  donne  que  gratuitem  en  t. 
Auecquecela  ,  tels  Fa(cheux,àforce  de 
demander,  font  quelquefois  caufe  qu'on 
ne  leur  donne  rien  du  tout  $  ioint  que 
leur  mauuaife  Fortune  y  côtribuë  beau- 

Ee  iaj 
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coupla  pluipariducemps    Nomlifonsà 
ce  propos y  quVn  certain  Courtifan  s'e- 
ftant  plaint  vniouràSigifmondjVri  peu 
tropinfolemment ,  de  ce  quelle  lafToû 
dans  l'incommodité  ,  au  lieu  qu'il  faifoit 
dubienaux  autres  ,  l'Empereur  luy  ref- 
pondit  ,  Qiul  ne  dcuoit  pas  s*en  pren- 
dre à  luy ,  mais  pluftoft  à  fon  mauuais 
Dcftin  ;  &  là  defïus ,  il  fie  apporter  deux 
boettes  efgalles  ,  î Vne  pleine  d  or  j  8£ 
l'autre  de  plomb ,  dont  il  luy  bailla  le 
choix.  Mais  il  fut  fi  mal  heureux  ,  qu'il 
prit  la  dernière  ;  &  ainfi  il  donna  fujet 
à  l'Empereur  de  luy  dire,  Vous  voyes  qu'il 
ri a  pas  tenu  à  moy  que  vous  riayes  eu  de  ïor% 
Cîr  que  le  plomb  vous  ejl  efckeu  par  malheur. 
Par  cet  exemple  il  nous  elt  aifé  de 
iuger  de  ce  que  peut  le  hazard  ,  pour 
laduancement  des  hommes  3  &  par- 
ticulièrement de  ceux    qui  (uiuent  la 
Cour  Pour  tout  cela  neantmoins,  il  ne 
faut  pas ny  que  les  Malheureux  fe  rebu- 
tent de  leur  mauuaite  Fortune ,  ny  que 
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ces  autres  qui  en  ont  vne  bonne  ,  en 
vfenc  imprudemment.  Que  s'ils  veulent 
auoir  quelque  chofe  du  Prince  qu'ils  fer- 
uent ,  il  faut  qu'ils  fe  fouuiennent  tou- 
jours de  prendre  leur  temps,  &  de  Join- 
dre le  refpedt  àlamodeftie  ;  Car  ilefta 
craindre  qu'ils  ne  le  fafchent  ,  s'ils  luy 
font  vne  demande  hors  de  faifon  ,  & 
qu'ils n'ayent  pas  auparauant  bien  digé- 
rée. Il  eft  donc  abfolument  neceffaire, 
que  ceux  qui  fc  picquentd'eftre  habiles 
Courtifans  ,  prennent  le  foin  de  confî- 
derer  par  quels  moyens  ils  peuuent  gai- 
gner  la  faueur  de  leur  Prince  ,  &  par 
quelles  Vertus  fe  la  conferuer.  Et  d'au- 
tant qu'ayant  l'honneur  d'approcher  de 
leur  perfonne  ,  il  faut  qu'ils  obferuent 
quantité  de  chofes  ,  fànslefquellesiîsne 
(çauroient  fubfifter  ;  l'en  ra^porteray 
icy  quelques  vnes  ,  qui  dans  les  Dif- 
cours  d'Ârqirato  leur  font  données, 
en  forme  de  préceptes  &  de  Maximes. 
Souucnez  vous  y  dit-il,  que  les  Prin- 
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ces  n'entendent  pas  raillerie  >  &  que  e'eft 
témérité  de  fe  loiier  à  eux ,  quelquefcm- 
blant  qu'ils  facent  d  en  eftrecontens: 
car  il eft  à  craindre,  queie  (ouuenirqut 
leur  en  refte  dans  l'Ame ,  ne  fe  refueilie  à 
la  fin  ,&  qu'ils  n'en  viennent  au  châti- 
ment, comme  fit  Tybcre  à  l'endroit  de 
Fufîus  ,  &  Néron  enuers  Vetuftinus. 
Donnez  vous  bien  garde  aufïî  de  vous 
enquefter  des  chofes  qu ils  veulent  eftrc 
cachées  ,  de  peur  de  les  irriter,  ainfî  que 
l'efprouuerét  AfïniusGallus,&  L/Arwu 
tius,en  laperfonne  du  mefmc  Tybere. 
Comme  il  y  va  de  la  vie  >  de  mefdire 
d'eux  ;-aufli  s'offencent  ils  d'eftre  flaitez 
ea  certaines  chofes  ,  &  tournent  à  la 
ruine  des  Flatteurs  les  faufles  louanges 
qui  viennent  d'eux  y  à  raifan  dequoy 
Tybere  reprit  aigrement  les  Sénateurs 
de  ce  qu'il*  Tauoicnt  appelle  Seigneur  >& 
dit  que  fes  occupations  eftoient  diuines. 
Si  vous  auez  quelque  chofe  à  traitter 
auec  eux  ^remettes  vous  en  à  leur  difçre- 
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tion>&  ne  faites  point  le  reuefche.  Tac- 
farinas  fe  perdit ,  pour  auoir  pra&iqué 
le  contraire  à  l'endroit  de  Tybere.  Con- 
sidérez ce  que  vous  auez  à  faire  pour 
leurferuice  ,  en  qualité  de  fuiet ,  &  ne 
tafehez  de  plaire  qu'à  eux  ,  fans  vous 
nieller  de  ceux  qui  leur  appartiennent, 
Tybere  jaloux  des  honneurs  qu'on  de-  , 
feroit  à  d'autres  qu'à  luy,  fe  mit  vn  iour 
en  colère  de  ce  qu'on  pria  les  Dieux 
pour  lafânte  de fes  petits-fils ,  fans  faire 
mention  de  fa  perfonne.  S'ils  vous  trait- 
tent  mal  ,n'en  dittes  mot,&fouuenez- 
vous  que  Vitia  fureftranglce ,  pour  auoiir 
pleuré  la  mort  de  fon  fils.  Sivous  poffe- 
dez  quelque  çhofe  qui  leur  foit  agréa- 
ble ,  n'atendez  pas  qu'ils  vous  la  de- 
mandent, La  mort  de  Valerius  A{îa- 
ticus  fut  vn  effet  de  l'Enuie  de  Mef- 
folline  ,  jaloufe  de  la  beauté  de  fes  jar- 
dins, •  &  le  pauure  Naborne  fut  lapi- 
dé ,  que  pour  n'auoir  voulu  donner  fa 
Vigne.   Si  vous  parlez  à  eux ,  ayez^  toû- 
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jours  le  remerciment  à  la  bouche.,  quand 
taefme  ils  ne  vous  en  donneraient 
point  de  fuiet.  Cela  vous  eft  enfeigné 
par  l'exemple  de  Seneque  5  le  plus  (âge 
de  fon  temps ,  &  qui  fe  comporta  de 
cette  force  enuers  Néron  fou  difciple. 
Au  lieu  de  leur  reprocher  imprudem- 
ment les  feruices  que  vous  leur  aués  ren- 
dus ,  tefmoignécs  leur  que  vousdeues  à 
leur  grandeur  les  effets  de  voftre  cou- 
rage ,  &  vfës  de  l'exemple  de  Silius.  Tef- 
moignésau  refte  à  voftre  Maiftre  ,  que 
voftre  vie  >  ou  celle  de  vos  Enfans, 
ne  vous  eft  pas  fi  chère  que  la  fienne ,, 
&  vous  reprefenre's  là  deflfus  le  mauuais 
traittement  que  Pithius  le  Lydien  ré- 
cent du  Ray  Xerxes  ,  pour  lauoir  prié 
d'exempter  fon  fils  aifné  d'aller  à  la  guer- 
re. Cette  dernière  maxime  eft  fi  recom- 
ïrtandable  à  la  plufpart  des  Peuples  du 
Leuant,  qu'Us  mettent  le  plus  haut  point 
de  leur  gloire  ,  à  fe  ietter  dans  tous  les 
dangers  imaginables, pour  le  feruicc  de 
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leur  Prince.  Ils  font  bien  dauantage  en- 
core. Car  ils  ont  pourluy  vneobeiflance 
aueugle-,  &: dans  les  fieges  des  Villes  fe 
précipitent  dans  le  fofle  ,  afin  que  leurs 
corps  y  feruent  de  fafeines  pour  lefca- 
lade  y  commf  il  aduint  aufiegede  Rho- 
des. Fobmets  plufîeurs  femblables 
exemples  £n§^^^s^^^uct  ,  &  me 
contente  d'auoir  remarqué  ccux-cy  * 
comme  les  plus  çonfîderables. 
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Quelefclat  du  monde  rieïî^ 
que  fumée* 

DISCOVRS    LIX.1 


L  fe  lie  dans  l'Hiftoire  * 
que  Crœfiis  Roy  des  Ly- 
diens ,  qui  furpaflbit  en 
richefïès  tous  les  plus 
grands  Princes  de  fbn 
temps  ,  fe  voyant  tombé  fous  la 
puifîance  de  Cyrus  ,  qui  Tauoit  fait 
ion  prilonnier  de  guerre  ,  &  qui  s'en 
alloic  combattre  la  Reync  Thomiris, 
luyditces  paroles*  Puis  que  les  Dieux  im- 
mortels rn  ont  liuré  entre  tes  mains  9  ne  me Jça* 
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cbe  point  mauuais  gré>[îie  te  déclare  lihrtmtnt 
tous  les  défauts  qui  ie  remarqueray  dans  ta 
Cour  ;  Car  ceux  de  la  mienne  me  font  des  le- 
çons ,  dont  ie  projeté ,  ^  que  trop  tard.  Sça- 
che  donc  .,  que  fi  tu  t'imagines  d'eftre  <vn  Dieu 
commandant  >  comme  tu  fais  ,  *vnefipuijjante 
Armée ,  quecelleque  tu  as  mifefurpied;  ien'ay 
rienla-dejfus  a  te  dire  :  Comme  au  contraire  fi 
en  qualité  d'homme  >  tu  reconnois  que  ton  Em- 
pire n'efi  ûhfolu  que  fur  des  hommes  comme 
toy  ,  tien  pour  maxime  infaillible ,  Que  les  cho- 
ses du  monde  font  fi  changeantes  >  que  leur  re- 
uolution  ne  peut  joujfrir  ^ne  Fortune  affeu- 
rée.  Ces  mots  font  remarquables  affeuré- 
ment,  &  méritent  que  les  Princes  lespor- 
tent  toufiours  graués  dans  le  profond  de 
leur  Ame ,  afin  que  felouuenat  de  leur 
condition  ils  fe  fouuiennentauflï  ,  que 
la  durée  n'en  doit  pas  eftre  eternelle.Ce- 
la  leur  eft  jey  demonftre  par  l'exemple  de 
Croefus ,  qui  pour  les  grandes  riefeefles 
<ju  il  pjofledoit ,  &  pourl'obeiflance  que 
luy  renvoient  generaliement  tous  ceux 

qui 
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^ui  reletioient  de  luy  ,  s'eftimoit  le  plus 
heureux  homme  du  monde.  Il  neleftoit 
pasneantinoins,  &  le  Temps  ne  luy  ap- 
prit que  trop  à  fon  dommage,  Qu'il  n'y 
a  riende  perdurable  (bus  le  Soleil.  Aufli 
fut- ce  la  principale  raifon,  pour  laquelle 
il  voulut  que  Cy rus  profitât  de  fon  exem- 
ple ;  Taduertiflant  pour  cet  effet ,  de  ne 
fè  fier  aucunement  auxfauffes  profperi- 
tez  de  la  vie  ,  &  que  ce  que  les  Dieux 
auoient  ordonné  de  nos  fortunes ,  eftoit 
tellement  irreuocable ,  qu'on  ne  pou- 
ùoit  appelier  deleurfentencc. 

Et  certainement,  fi  nous  fçauons  bien 
fconfiderer  ,  non  feulement  la  condition 
des  hommes  particuliers,  mais  celle  des 
princes  &  de  leurs  Eftats ,  nous  trouue- 
rons  après  tout  ,  qu'il  y  a  ie  ne  fçay 
quoy  de  fatal  ,  &c  d'inéuitable  en  eux. 
Les  plus  excellents  Hiftoriens ,  anciens 
&  modernes,le  remarquent  ainfi  -,  quand 
ils  difent ,  que  la  plufpart  des  Eilats  ôc 
des  Royaumes  du  monde ,  n'ont  pas  fubr 
z.  Partie.  FF 
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fifté  plus  de  cinq  cens  ans ,  fans  quelque 
notable  changement.  Toute  la  raifon 
qu'on  en  peut  rendre,  eft  dans  Seneque, 
qui  dit  j  Quil  n'y  a  point  de  terme  preferitï  U 
ruyne  des  grandes  chofes  3  $f  quil  ne  faut 
qu'vn  moment,  pour  réduire  en  cendre  les  plus 
fîeurijfatites  Villes  du  monde.    Or  comme  les 
Baftimens  autres-fois  (uperbes ,  &  que 
leur  antiquité  rend  encore  vénérables, 
ne  tàinbent  point  tout  à  coup  en  ruine, 
mais5  s'entrouurent  peu  à  peu ,  &  par  les 
créuafles  de  leurs  murs  , nous  donnent 
à  connoiftre  leur  cheute  prochaine;  Aini 
fi  dans  les  Empires  du  monde  vil  y  a  pour 
l'ordinaire  des  marques  &  des  prefages 
de  leur  décadence  ,  long-temps  auant 
quelle  arrîue.  Car  Dieu  ,  comme  tout 
bon  &  tout  mifericordieux  qu'il  eit ,  n'af- 
flige iamais  fon  peuple  ,  que  par  des  fi- 
gnes  euidens  ,  il  ne  Taduertifle  premiè- 
rement de  fon  ia-fte  courroux,  &  du  cha- 
ftiment  qu'il  Iuy  prépare  :  Ce  qu'il  fa  t 
afleurément ,  afin  de  le  remettre  en  eitai 
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8e  faire  pénitence,  &  d'implorer  fa  faintc 
Mifericorde.  Nous  en  àuons  vne  infinie 
té  d'exemples  dans  les  fainâes  Lettres* 
Mais  ie les  laiffe  à  part,  pour  dire  en  peu 
tle  paroles  ,  Que  lors  quil  arriue  <mt  les 
iPrinçes  meurent  fans  laijfer  des  Enfans  qui 
leur  fuccedent ,  c'eft  une  grande  marque  dere~ 
Uolution^  &  de  changement  dans  leurEsbm 

C'en  eft  encore  vne  autre  bien  apparë- 
te,  quand  la  Souueraineté  vient  à  païTér 
d'vne  Famille  à  l'autre  :  Car  il  fe  fait 
alors  vn  dangereux  intermède  de  fa- 
nions &  de  troubles,  entre  la  NoblefTe, 
&  le  menu  peuple  ,  par  qui  les  guerres 
ciuiles  font  embrafées.  Cela  nous  fem- 
ble  reprefenté  parles  deux  flambeaux  de 
-cet  Emblème,  dont  lvn eft  efteint  ,  & 
l'autre  allumé;  pourmonftrer  qu'il n'eft 
point  d'efclat  dans  le  monde ,  qui  ne 

s'efface  à  fa  fin-,  Que  la  magnificence  & 
la  pompe  fondes  dépouilles  du  Temps^ 

Que  tel  eft  maintenant  Maiftre,  qui  dc- 
.  nient  tout  à  coup  valet  i  tel  libre  auiour- 


mz  EMBLEMES 

xl'huy  ,  qui  fe  voit  demain  Efclaiîe  i  & 
<jiTen  Vn  mot ,  dans  ce  vafte  Vniuers, 
comme  fur  vn  grand  Théâtre ,  où  la  For- 
tune fe  iotie  ,  il  y  a  diuersdegrezparoù 
les  hommes  eflayentdegaigner  le  haut. 
Mais  le  mal  heur  cft,  que  le  chemin  en 
eft  fî  gliflant  pour  les  vns ,  qu  ils  icrr»- 
bent  à  chaque  pas  j  comme  au  contraire, 
il  eft  fi  fauôrable  aux  autres  ,  qu'ils  s'y 
tiennent  fermes ,  &  profitent  fouuent  de 
la^cheutede  ces  Miferables  \  queleha- 
zard  a  renuerfez  à  leurs  pieds  Quoy 
qu'il  en  foit  neantmoins ,  &  les  Princes 
&  leurs  fujets  ,  &  les  Pauurcs  &  les  Ri- 
ches ,  &les  Nobles,  &ksRoiuriers>& 
les  Villes  &  les  Royaumes,  ont  leurin- 
ftabiltté  ,  qui  nous  apprend  ;  Que  s'il  y  a 
quelque  chofe  de  certain  au  monde, c  eft 
l'incertitude  mefine.  Nous  n'en  fçau- 
rions  auoir  de  meilleure  preuue  que  cel- 
le cy  de  Senecjue  ,  paroùie  conclurray 
ceDifcours.  Des  mains  mortelles  >  dit-il, 
itont  rien  fait ,  qui  nejoiv  mortelle  aufJL  Let  \ 
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\fèpt  Miracles  du  monde  y  fy  fi l'ambition  des^ 
jîecles  a  venir  ;  peut  faire  encore  quelque  Bafîi- 
ment  plus  merueilleux  y  Je  verront  vn  tour 
ruynés  $f  raje%  a,  fleur  de  terre.  C'eft  dequoy 
nous  ne  deuons  nullement  douter.  Ilrij  arien 
d'éternel  icy  bas  >&  il  fi  voit  peu  de  chofes^qui 
foient  de  longue  durée.  La  fin  ene[i  toufiours 
différente  :carcecy  eft  fragile  d'vne  façon  *  ($f* 
cela  d'un  autre.  Ce  qui  veut  dire  en  vnmofy; 
que  tout  ce  qui  a  pris  commencement  ^  prendra.. 
fin  de  me/me  y  <*r  que  ce  vafie  Vniuers  doit 
reuenir  afin  ancien  Chaos.  Pleure  qui  vou- 
dra maintenant  x  tant  de  personnes  qui  ne  font 
plus.  Pleure  qui  voudra  les  cendres  de  Car- 
thage  ,  de  ]S/ umance  j  de  Corinthe  ,&  cequi 
fera  tombe  d'vne  plus  grande  ruyne  ;  Toutes 
ces  larmes  font  inutiles  y  <^r  ne  gueriffent  de 
rien  ;  puis  que  cela  mefines  qui  ri  a,  point  de 
lieu  ou  il  puijje  cheoir  ,  efl  fragile  &  pe* 
rijfable. 
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De  U  Vertu ,  çg  de  la  Fortune. 


DISCOVRS    LX, 


V  e  L  q^v  e  s  Hiftoriens  l 
qui  ont  vefcu  du  temps  , 
d'Alciat  ,  difent  >  qu'il  prie 
cet  Emblème  pour  Deuife, 
afin  de  monftrer  par  là, 
qu'il  ne  deuoit  fa  Fortune  qu'à  fa  Vertu. 
Car  il  acquit,  à  ce  que  Ton  tient,  de  gran- 
des richeflfes  ,à  force  de  faire  valoir  les 
SciéceSjdanslacannoifrancedelquelles 
il  excelloit.  Tout  cela  nous  ell  fignifie 
par  le  Oaducçe  de  Mercure  ,  &  parla 
Corne  d'Amalthée  ,  qui  veulent  duc  ^ 
Qu [çn  cultiuanc  i'Eloquéce  &les  autres 
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difciplines ,  quifelonQceron  ]  fontdS 
gnes  dVn  homme  libre, les  Vertueux  fe 
peuuent  mettre  à  leur  aife.  Tel  eft  le  fen- 
timentd'Ariftote,  quand  il  dit  y  Que  la 
Science  eft  aux  habiles  gens  vn  falutaire 
remède  contre  la  Fortune  y&  qu'ils  peu- 
uent  par  fon  moyen ,  fe  mettre  à  couuerc 
desincommoditezdela  vie.  Auffiat'oft 
mis  icy  le  Caduce'e ,  pour  vn  Symbole  du 
bien  dire  ■  comme  la  Corne  d'Amalthée 
en  eft  vn  autre  de  F  Abondance.  A  raifon 
dequoy  dans  Stobée5Hippodamus  Thu- 
rien ,  appelle  de  ce  mefme  nom  vne  Ville 
bien  policée  f  &  qui  eft  fleuri  (Tante  en 
bonnes  Loix,parle  moyen  defquelles 
ceux  qui  l'habitent  font  ciuilifez ,  les 
Sciences cultiuées ,  les  Vertus  chéries ,  èc 
les  fources  de  l'Indigence  3  qui  font  la 
MollefTe ,  &  la  Faineantife  >  tout  à  fait 
taries.  A  ce  fentiment  eft  encore  con- 
formé celuy  de  Socrate  ;  lors  que  par- 
lant de  cette  mefme  Corne  d'Amathée: 
Par  elle ,  dit  il  >  les  Poètes  nous  ont  vou- 
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fu  donnera  connoiftrc^Q^ileftdiflScile  ' 
quVn  homme  qui  aime  le  trauail,  &  qui 
n'eft  point  débauché,  puifï'e  iamais  man- 
quer de  bien.  Voila  pourquoy  quel- 
ques-vrts  ontfeiht  ,  que  cette  Corne 
eftoitde  boeuf ,  animal  laborieux  au  pof- 
fîble.  Quand  aux  raifîns  &  aux  autres 
frui&s  dont  elle  eft  pleine ,  ils  fignifient 
le  merueilleux  profit  que  nous  tirons  de 
PAgriculture,  Dion  Chryfoftpme  fait 
cette  mefme  remarque ,  &  dit  de  plus, 
Que  la  Corne  d'Amalthée  eftant  vne 
marque  de  fertilité  ,  on  fouloit  ancien- 
nement la  mettre  à  la  main  du  bon  Gé- 
nie ,  &  de  la  bonne  Fortune,  quand  on 
les  vouloit  reprefenter.  Ce  n  eft  donc 
pas  fans  raifon  5  que  par  cette  figure  Hyc- 
rogliphique,  iointe  au  Caducée  de  Mer- 
cure,Dieu  de  l'Eloquence,  il  eft  démon- 
ftré ,  comme  i  ay  remarqué  cy-deuant, 
Que  dans  i'honnorable  profeffion  des 
Arts  &  des  bonnes  lettres,  leshonneftes 
gens  peuuent  trouuer  dequoy  fubfïfter, 
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&  qu'ainfi  la  Fortune,  quel  que  mauuaî- 
fè  qu'on  la  face,  neft  pas  toufiours  enne*- , 
mie  des  Vertueux.  Mais  quand  elle  leur 
ferokfipeufauorable,  quedeles  traitter 
indignement,  &mefme  de  les  priuerdes 
choies  que  la  plufpart  des  Mortels  pri- 
fent:  fi  fort ^  encore  nelaifferoienc  ils  pas 
d'e  s'eftimer  affez  riches  ;  &  la  Philofo- 
phie    leur   apprendroit  ic  m'àfleure  3 
Que  cen'eft  point  la  conuoitife  des  biens 
du  monde  ,  mais  la  Vertu  ,  qui  peue 
rendre  rhomme  heureux  &content.E  lie 
feule  le  met  au  poinâr  du  Souuerain 
bien ,  puis  que  le  fouuerain  bien  eftauffi 
la  feule  chofe  ,  qu'elle  luy  fakpafïionné- 
ment  defirer.  Il  eft  de  fa  lumieFe,comme 
de  celle  du  Soleil ,  qui  efteint  &  qui  effa- 
ce en  vn  moment  tout  ce  qui  neft  point 
cfclairé  d'elle   Cette  penlee  eft  de  Se- 
neque  ,  qui  adioufte  en  fuite  ces  bel- 
les  paroles  ,  de  la  tradudion  de  Mon- 
iteur de  malherbe  ,  que  ie  ne  fçaurois 
placer  en  meilleur  endroit  que  celuy-cy. 
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Les  incommodité^  ,  dit-il  ,  quelque  grandes 
qu'elles  foient  >  quand  elles  Je  rencontrent  auec 
la  Vertu  ,  ne  parroiffent  non  plus  que  ïeaù 
d'vne  nuée  en  U  tJMer;  Etpourmorîflrcr  qu'il 
efl  comme  ie  vous  le  dis  s  Qu'vn  homme  de  bien 
voye  vne  choje  louable  ,  il  s  y  en  ira  fans  mar- 
chander. LesHourremx  3  les  feux  y  Us  fers  ne- 
ïen  diutrtiront  poini.  Il  m  regarde  pas  ce 
qui  efl  mceffaire  quiljmffre  >  mais  ce  qui  efl 
honneflequilfajje.  Vne  belle  aHion  ne  luy  Jem 
non  plus  Jupeéfe  >qu'vn  homme  de  bkn  :  Il  Je 
fiera  d'elle  >  comme  ilferoit  de  luy>  $[  rien  atten- 
dra, que  de  llaije ,  du  repos  ,  ^  de  la  profjrerité. 
Il  fera  d  vne  chofe  louable ,  mais  trifle  &  pé- 
nible j comme  d'vn  homme  de  bien3pauure^otê 
banny  ,  fy  quiauramauuais  vifage.  Or  a  cet 
heure  mettez^  vn  homme  de  bien ,  &  plein  de  ri- 
cheffes  d*  vne  part  ;  &  de  l'autre ,  vn  de  qm  tout 
le  bienÇoitenï ejprit ,  quoy  qu  ils  [ont  inejgaux 
en  fortune  5  ils  font  ejgaux  en  prud'homme.  Il 
faut  faire  le  mefme  iugemenr^des  chofes  que 
des  perjonnes.  La  Vertu  ri  efl  pas  moins  loua-* 
ble  au  corps  d  vn  homme  malade  >  ou,  prisonnier* 
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qu'en  celuy dvn  homme  librç > bienrobufle\  &* 
bien  compofé.  Si  vous  eftes  Vertueux  ê  ayés 
nus  vos  membres  >  ou  foy es  efiropié,  vousefies 
d'autant  de  mérite  dvne  façon  que  de  ïautre\ 
autrement  ceferoit  iuger  du  Maiftre  par  l'ha- 
billement du  V$let.  Car  toutes  çhojes  qui  font 
fuiettes  aux  accidens  *  comme  l'argent  Je  corps% 
($f  les  honneurs  3JontJeruiles ,  imbecilles , flui- 
des y  caducques  y  fy  pensables  d'vn  moment  À 
l autre.  Qommeau  contraire  les  œuures  de  la 
Vertu  Jont  hors  de  toute  iurifdiéiion  >•  Rien  ne 
les  peut  ny  forcer  y  ny  vaincre.  Que  la  Fortune 
les  manie  doucement,  ou  rudement,  comme  il  tuy> 
plaira;  cefl  tout  vn  :  Elle  ne  leur  peut  donner 
vn  Adafque  filaid,  quelles  nejoient  agréables. 

Voila  quant  à  la  Vertu  ,  qui  nouseft 
icy  représentée  par  le  Caducée,  ou  parla 
Verge  de  Mercure ,  dont  les  Poètes  ont 
feint  que  ce  Dieu  de  i  Eloquence  fe  fer- 
uoit,  toutes  les  fois  qu'il  vouloit ,  ou  faire 
la  paix, ou  prouoequer  le  fomrneil ,  ou 
guider  les  Ames  aux  Enfers ,  d*où  pareil- 
lement il  les  tiroit.  Pour  ce  qui  eft  des 
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<Serpens,dont  cette  Verge  eftoit  enlacëe> 
voicy  ce  que  les  Mythologiftes  en  di- 
fent.  Vn  îour  que  Mercure  s'en  alloit  en 
Arcadie ,  il  rencontra  fortuitement  deux 
Dragons  qui  s'entrebattoient  ,  &  qui 
sVrefterent  tout  en  mcfme  temps  qu'il 
leseuft  touchez  de  fon  Caducée.  A  rai- 
fon  dequoy  ,  afin  que  la  Poftérité  n'i- 
gnorât point  ce  miracle  ,  les  Egyptiens 
conferuerét  à  Mercure  cette  Vcrge,pour 
mémoire  de  lafïenne,de  la  façon  qu'elle 
fe  voit  icy  peinte.  Ce  Caducée  eft  vn 
Symbole  du  bien  dire  ,&  les  Serpensen 
font  vn  autre  de  la  Prudence,ou  de  la  Sa- 
gefle.  Quelques  vns  neantmoins  veu- 
lent que  ce  foit  vne  marque  Hierogliphi- 
que  de  la  Paix,que  les  A  mbafladeurs  ont 
accouftumé  de  faire;  A  quoy  fe  rappor- 
tent ces  paroles  d'Ifidorc  .,  Que  Mercure 
auecja  Verge  Jepare  des  Dragons  qui  s'entre- 
bdttenty  c'eità  dire  ,  que  les  Princes  qui  fe 
fo t  la  guerre,fon  t  paci  fi  ez  par  l'en  tremife 
des  Ambafladeurs  >  Et  ces  autres  de  Iara- 
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blicusaDeuxippe>QuilfautGnsdoute;J 
que  celuy  qui  le  premier  a  monftrç  U 
Dialectique  aux  hommes,  ait  efte  quel- 
que Dieu,  tel  que  Mercure  ;  qui  en  porte 
en  main  le  Symbole, a fçauoir  deux  Ser-^ 
pens  ,qui  fe  regardent  IVn  l'autre. 

Quant  au  mot  d'AmMu,  les  Mytho- 
logiftes  difent ,  que  ce  fut  le  nom  de  la 
Chèvre,  qui  par  les  foings  d'Ida,  &d'  A- 
drafte ,  allaita  lupiter  encore  enfant,  A 
quoyils  aJjoufterent,qu  ayant  fortuite- 
ment rompu  facornecontrc  vn  Arbre ,' 
l'vn e  de  ces  Nimphes  la  remplift  de  fruits 
&  de  bouquets,  dont  elle  fit  prefent  à  lu- 
piter; qui  pour  l'en  recompenfer ,  laluy 
rendit,quand  il  fut  deuenu  grandi  &  vou- 
lut qu'autan  tdefoisqu  il  leur  plairoit,el- 
le  &  fes  compagnes  la  trouuaflent  pleine 
de  toutes  les  chofes^qu'elles  pourroient 
fouhaitter.  Quelques  autres  neantmoins 
veulent  que  ce  fut  la  mefme  Corne 
qu'Hercule  arracha  au  fleuue  A  cheloiis, 
après  qu'il  euft  pris, la  forme  d'vn  Tau- 


divers:  463 

iflSLU.  Par  où  les  Mythologiftes  veulent 
donner  à  conneftre,  que  par fes  foins,  & 
par  fes  trauaux  ce  généreux  Héros  rame^ 
na  l'Abondance  &  la  Fertilité  dans  tout 
Ce  pais  là,  qui  eftoitauparauant  fterile.  Il 
me  femble  pourtant,  que  cette  Fable  fe 
doit  entendre  des  grands  aduantages 
qu'ont  les  fçauans  par  de/Tus  le  refte  de* 
hommes  ,  quand  la  Fortune  fe  trouuc 
iointe  à  leur  Vertu;  CequeGiceron  ap- 
pelle deux  chofes  très  aduantageufes ,  & 
qui  firent  éftimerCy rus ,  le  Prince  de  fon 
ïemp*  le  plus  accomply ,  &  le  plus  heu- 
reux. 


.... 
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Du  deuoir  des  MagiBrats* 
DISCOVRS    LXL 

Ev  x  qui  par  leur  propre 
Vertu ,  non  par  les  brigues, 
ny  par  les  faueurs  du  Peu- 
ple ,  fe  font  efleués  aux  pre- 
mières dignitez  d  vu  Eftat, 
doiuent  confiderer  auant  toutes  chofesf 
quel  eft  le  perfonnage  qu'on  leur  fait 
ioiier ,  quel  le  deuoir  de  leur  charge ,  &  à 
quelle  fin  ils  y  font  appeliez  -,  les  hommes 
qui  font  autrement  ,  &  qui  préfèrent 
leurs  interefts  particuliers  à  ceux  de  la 
Patrie  ,  font  caufe  ordinairement  de  là 
defolation  \&c  delà  ruine  publique.  Or 
^Partie,  G  g 
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d'autant  qu'ils  reprefcntent  icy  bas  là 
perfonnedu  Souuerain  luge  du  Monde, 
il  faut  qu  îlsfe  fouuiennent  toufiours  de 
ce  qu'il  leur  commande  en  termes  ex- 
prés ,  qui  eft  >  de  ne  rien  donner  aux  con- 
sidérations humaines  3  en  matière  de  iu- 
gement,dene  fe  Iaiffer  corrompre  ,  ny 
paror,ny  par  argent,mais  derendrele 
droidt  1  chacun  ,  cemmeil  eft  ordonne 
parles  Loix.Carleiuge  y comme  difent les 
îurifconfultes,  eflant  perfonne  publique  >ejl 
par  confequent  obligé  de  faire  en  conscience  ce 
qui  regarde  le  bien  public  ;  &  cejl  *vne  gran- 
de honte  ,  que  celuy  pèche  contre  le  Loix  >  quon 
a  eftably  >pour  en  eftre  Defenjeur.  Certaine- 
ment tous  les  Magiftrats  en  gênerai  fe 
doiuent  monftrer  d'autant  plus  loigneux 
de  les  faire  obferuer ,  qu'il  font  pour  cet 
effet  appelles  Pafteurs  &  par  confequent 
obligés  de  défendre  leur  troupeau  de  la 
rage  des  Loups ,  ceft  à  dire  des  Ennemis 
qui  cherchent  à  l'engloutir.  Mais  s'il  eft 
certain  3  comme  il  n  en  faur  pas  douter, 
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<ê[u  ils  doiùeht  auoir  pour  but  le  bien  de 
i'Eftat,  comment  le  pourront  ils  procu- 
rer ,  s'ils  ne  s'accordent  enfembie? s'ils 
forment  ,diuers  partis  ?  Et  s'ils  ne  fe  fou* 
cient  point  que  lés  afairesdes  autres  ail- 
lent mal ,  pourueu  qu'ils  facent  les  leurs  ? 
Que  s'ils  prenoient  !a  peine  de  lire  les  di- 
uinsenfeignemens  que  Platon  Idur  don- 
ne dans  pîufïeurs  endroits  de  fa  Républi- 
que ,  ils  rrouueroienc  ,  Que  ceux  tpuifbnt 
dans  les  charges  >  comme  eux  >  doiuent  auoir 
plus   de  foin  des  intérêts  d'aùtruy  que  des 
leurs  propres  ^  &  rapporter  toutes  leurs  aélions 
au  commun  proffit  du  Peuple  ,  dont  ils  font 
comme  les  Dieux  tuielaires.   Il  faut  pour  cet 
effet,  qu  ils  fe  démettent,  lion  feulement 
de  tous  auares  defïrs  ,  mais  des  autres 
pallions, quichocquentrintegrité  delà 
vie,  &mefme  désaffections  trop  violen- 
tes ,  qu'ils  peuuent  auoir  pourleurs  plus 
proches.    P.  Scipion  Naiîca  en  v(a  de 
cette  lorte  ,  par  vne  publique  Déclara- 
tion qu'il  fit  ,  de  tenir  fes  parens  propres 

Gg       K 
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pourennemy .,  en  cas  qu'ils  le  furent  de 
la  Patrie,  Comme  en  effet,  il  en  rendit 
depuis  des  tefmoignages  vifibles  ,  & 
pourrecompenfedVnefi  haute  Vertu.il 
futle  premier  qu'en  fon  abfence  on  s  ad- 
uifa  d  honnorer  de  la  dignité  de  Souue- 
rain  Pontife.  Nous  lifons  à  ce  propos  y 
qu'en  la  harangue  que  fit  Cefar  à  fes 
CentenierSj&àquelquesAmbafladeurs 
qui  luy  furent  enuoyez  ;  Jjfeurêmcnt^xt- 
il  y  encore  qu'vn  homme  foit  bien  dans f s  affai- 
res particulières  ,  ilrten  doit  pourtant  rien  ef- 
farer de  bon  files  publiques  "vont  mal.  Il  nen 
ejl  pas  de  mefne  de  noflre  EJlat.  Quant  il  luy 
arme  quelque  bonne  fortune  y  il nejl  point  iuf 
ques  au  moindre  Citoyen  qui  ne  s'en  revente. 
S'ilefl  donc  njray  que  noflre  confruation  dé- 
pende de  celle  de  la  République  ,  employons-* 
nous  auecque  Joing  a  toutes  les  chofes  quipeu- 
Hent  contribuer  a  fa  grandeur  ù  &  a  fon  ac* 
croisement.  Que  fi  nos  ammojîre^particulieres 
nous  empefhent  ,  de'p'ùodlons-nous-en  bien 
njife  ',  &  tenons  toujours  cette  maxime;  Que 
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mute  autre  gloire  efi  petite  ^  à  comparaijon  de 
celle  qui  nousreuiutdejeruir  nojlrepays.  Ceux 
de  Ratifbône  ont  voulu  montrer  la  mef- 
mepar  vne  infeription  Latine  qu'ils  ont 
mife  far  leur  Palais  ,  que  l'ay  ainfi  tra- 
duite. Toy  qui  entres  icy  j  en  qualité  de  Sena* 
teur ,  ou  £  aure  Officier  ,pofe  deuanv  cet  te*  porte 
tout  ce  qui  tient  de  la  pajjion  ,  ou  qui  leji  en  ef* 
fet.  Car  en  ce  lieu  Jacré  nont  Centrée  ,  la 
Colère ,  la  Violence ,  &  la  Hayne^  non  plus  que 
lafaueury  ny  la  Flatterie.  Soumets  donc  tes  m  - 
terefts  a  ceux  du  public  ;&  tiens  pour  certain  , 
que  les  iugernens  que  tu  auras  fait  en  ce  monde y 
te  feront rendus  en  ï  autre. 

Guichardmfaît  dire  à  ce  propos  de  fort 
bonne  grâce  au  iudicieux  Alphon(e,Roy 
d'Arago^ques^leuftefté  du  temps  que 
la  Republique  Romaine  eftoit  en  sô  plus 
haut  luftre,ileuft  fmbattirpres  duCa- 
pitole  vnnouueauTéplc  -,  auecque  cette 
iafeription  IoviRepositorio  j  auec  or- 
dre exprez  aux  Sénateurs,  d'y  pofer  leurs 
afFedions  violentes ,  &  leurs  animofite^ 
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fecrcttcs ,  auant  que  de  s'afîembkr  en 
corps  pour  rendre  la  iuftice.C'eft  pour  la 
mefme  raifon  auflïd  que  Valere  le  Grand 
loue  infiniment  ces  vieux  Magiftrats,ou 
pour  mieux  dire  ,  ces  hommes  dufiecle 
d'or,  qui  lors  qu'il  eftoit  queftion  deiu- 
ger  autruy ,  fe  iugeoient  auparauant  eux2 
mefmes  ,&detaandoient  compte  à  leur 
confcience,  pour  apprendre  fi  elle  na-< 
uoit  rien  à  le  reprocher. 

Tout  ce  que  i'ay  dit  iufques  ky  du  de-, 
uoir  des  Magiftrats ,  nouseftreprefente 
par  cette  chaine  rompue,  qui  fignifie  que* 
l'Amitié  en  eftantvne  bien  forte  y  puis; 
qu'elle  lie  enfemble  les  volontez  de  plu- 
fieurs  perfonnes  >  il  ne  faut  pas  neant- 
moins  laiffer  de  la  rompre  dans  les  Con- 
stations ,&  dans  les  lugemens  publics. 
A  quoy  certes  on  cft  tres-eftroitte* 
ment  obligé  par  la  Confcience ,  &  parle 
Serment  qu'on  a  faift  à  Dieu  ,  qu'il  ne 
fait  ïamais  violer  3  pour  toutes  les  confî- 
derations  du  monde  -7  mais  fe  refoudrç. 
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pîuftoftàlamorc  Ce  que  le  grand  Saint 
Ambroifçnous  fait  comprendre  en  peu 
de  paroles,  quand  il  dit ,  Quelehon^ffla^ 
nftrat  ne  fait  iamais  rien  de  fin  mouuement 
propre  ;  que  les  iugemens  qu'il  donne  font  ap- 
puye^  furies  Loix  \  qu'en  fis  opinions  il  fi  dé- 
clare Ennemy  de  la  complaijance  ,  fy  qu'il  fi 
defioùille  de  toute  pajjion  ,  pour  ne  future  que 
la  Mérite  toute  nue. 
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Contre  ï Auariee  ,  ^  la 
Conuoitife. 

DI9COVRS  lxh: 

'Est  le  vice  ordinaire  dès 
hommes  auares ,  de  n  e£- 
tre  iamais  contans  des 
richefles  qu'ils  poffe- 
dent  abondamment;  d'à- 
uoir  vn  appétit  infatia- 
bie  ,  non  feulement  pour  celles  du  Pro- 
chain ,  mais  des  Eftrangers  mefme  * 
dont  ils  vont  chercher  les  threfors  par 
mer  &  par  terre  ,  au  grand  liazard  de 
leur  vie,&  pourledireen  vnmot. 
DeçoHrfuiure  ardamentqui  Uurfembk  n)tilc* 
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Bien  qu'il  Joit  plein  d'ennuy  : 
l  Et  de  s'imaginer  la  J^foijfon  plus  fertit  l 
Dedans  les  champs  d'autruy 

Or  bien  que  tous  les  hommes  en  gê- 
nerai foient  naturellement  portez  à  de- 
firer  d'auoîr  du  bien  ,  cela  n'empêche 
pas  toutesfois  qu'ils  ne  foient  blafma- 
bles  au  dernier  poindt ,  quand  ils  s'y  at- 
tachent fi  fort ,  qu'en  ce  ieu  de  la  Fortu- 
ne, àforce  de  vouloir  gaigner  ce  qu'ils 
n'ont  pas  ,  ils  perdent  quelquefois  ce 
qu'ils  ont  -y  En  cela  femblables  au  Chien 
d'Efope  ,  qui  lâcha  la  proye  qu*il  auoit, 
pour  en  prendre  l'ombre.  Difons donc 
que  la  pire  de  toutes  les  conditions 
de  la  vie  ,  eft  afîcurement  celle  de  ces 
mal  heureux  Auares,  dont  l'appétit  def- 
reglé ,  qu'ils  ne  peiïuent  aflbuuir  >  eft 
nulles  fois  pire  que  la  Pauureté  mefme  > 
&c  a m  femblables  à  Tantale ,  meurent  de 
foif  au  milieu  de  i'eau  ,  &  de  faim  dans 
i  abondance  des  biens  du  monde,  puis 
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que  leur  extrême  Auarice  leuren  déro- 
be iVlage.  Tels  n  eitoient  pas ,  dit  Seitë^ 
que ,  ces  hommes  du  fiecle  d'or, 

Qtn  viuoient  en  commun  j  fans  partager  les 

champ  s-y 
Ny  fans  les  defehirer  par  les  contres    tran* 

chans : 
Car  alors  dans  le  foin  de  la  terre  féconde , 
Cermoient    innocemment    les    f  mêmes     dw 

monde  ; 
Et  d'elles  mefneauffi  naijfoient  en  cent  façons \ 

Les  fruits  &  les  moijfons. 

Pouuoit-on  rien  voir  de  plus  heureux  -que 
ces  gens -la  >  qui  receuoient  f  familièrement 
toutes  chofes  des  mains  libérales  de  la  Na- 
ture ?  Ellejeule ,  comme  njne  bonne  Mère  >fujf- 
fit  aï  entretenement  de  tout  le  monde  ;  &  fk 
preuoyance  efioit  <vne  poffeffion  très- affe urée 
des  riche jf es  publiques.  Car  en  effet ,  ncdeuoit~ 
on  pas  ejlimer  infiniment  riches  ces  perfonnes- 
l4,p4,rrny  kfquelles  il  ne  s  en  tromoitpas  vne 
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feule  qui  fufi  pauure  f  Mais  le  malheur  fut  l 
que  bAuarice  Je  ietta  depuis  fur  les  chofes 
les  mieux  réglées  >  afin  de  les  peruertir.  Uin- 
terejl  particulier  luy  fit  enuahir  les  héritages 
d'autruy  >  fi  bien  que  dans  fin  Abondance, 
seyant  comme  retranchée  en  am  petit  coin,  elle 
fit  naifire  la  Pauureté  y  qui  perdit  tout  3  des 
quelle  fie  mita  defirer  beaucoup.  Mais  quel- 
le coure  tant  qu  elle  pourra  3  pour  ejfayer  de 
reparer  cette  perte  ;  qu  elle  Je  peine  continuel- 
lement d  ioindre  champs  a  champs  >  ($f  qua, 
prix  d'argent  >  ou  de  pleine force  >  elle  depojfe- 
de  (on  njoifin  ;  Qu^njne  vafite  Prouince  Joit 
fon  Domaine  ,  &  que  cela  s'appelle  ,  fi  elle 
veut  ^  un  long<v  y  âge  quelle  fait  3  pafifiant  tou- 
jouripar  fis  terres  :  Toutes  ces  chofes  enjèm- 
ble  m  la  guériront  de  rien.  Iamais  aucune 
efiendue  de  pojfieffiwns  &  d'héritage?  ,  quel- 
que grande  qu  elle  fitt ,  ne  pourra  nous  rame- 
ner iujques  au  lieu  d'où  nous  fommes  partis. 
\*Apre$  que  nous  aurons  tout  fait  >  il  fe  trouue- 
ra  que  nous  aurons  beaucoup  ;  Il  efi  vray^mais 
mparauant  nom  auions  tout.    La  terre  eftoit 
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plus  fertile  delle-mejme  >  qu'elle  ri  a  eflé  de- 
puis >  quand  on  s'eft  mis  a  la  cultiuer.   Elle  Ce 
projlituoit  aux  hommes  ,  quand  ils  ne  lava-    ■ 
uiffoient  Point,    Ils  auoient  autant  de  plafira 
monfirer  ce  qu'ils  auoient  trouué ,  comme  a  le 
trouuer.  Nulrienpouuoit  auoirtrop,oupeu; 
^  le   partage  rien  pouuoit  ejire  quiniufte,  ' 
entre  des  personnes  mi  njiuoient  toujtours  en 
bonne  intelligence.  ,  Le  plus  puijfant  riauoit 
point  encore  mis  la  main  fur  le  plus  foible  yny 
lAuarice  chaché  les  biens  fuperflus ,  pourpri- 
uer  vn  autre  des  necejfaires.    Il  ne  Je  parloit 
point  d'armes  ny  de  guerre  ;  ou  fi  on  auoit  a  la 
faire  ,  ceji oit  feulement  du  Jang  des  Bejles 
Jauuages  quon  foùilloitfes  mains  3  non  pas  de 
celuy  des  Créatures  humaines.    Ceux  qu'vne 
forefi  efpaiffe  met  toit  a  couuert  de  la  chaleur 
du  Soleil  >  &  qui  pour  fe  garantir  du  froid  de 
iHyuer  muoïent   en  toute  affeurance  dans 
*vne  petite  loge  couuerte  defueilles  ($f  de  bran- 
chages ^  pajjoient  doucement  les  nuits  ,  fans 
quvnfeul  foufpir  leur  efchapafi.    il  rien  efi 
pas  de  mefme  de  nous.  Les  inquiétudes  fy  Us 


4?|  EMBLEMES 

fouets  nous  gejhent  dans  nofire  pourpre  ,  ^r* 
interrompent  nofire  Jommeil  dans  les  lits  les 
plus  mollets  ;  au  lieu  que  celuy  des  autres  rie- 
toit  iamais  fi  paifible  que  fur  la  dure.  Ilsn'a- 
uoient  fur  eux  aucuns  lambris  iïorfy  èa-^ury 
maisefloient  couche^  a  découuert ,  tandis  que 
les  Afires  fe  mouuoient  fur  leurs  tefies  ,,  <&• 
que  le  Ciel  ,  merueilleux  ff>eéîacle  de  la  nuit> 
Je  roulant  injenfiblement  y  guidoit  au  gré  du 
filencc  ce  magnifique  Chef  dœuure.  Ce  Palais 
fuperbe  efioit  tour  ($f  nuit  lobiet  de  leurs 
yeux  ;  &  ils  contemploient  auec  rauiffement 
les  Signes  de  h  moitié  du  Ciel.,  dont  ils  njoy  oient 
les  *vns  tomber  au  coueban ,  fy  les  autres  Je 
leuerde  dejjous  la  terre* 

Ce  bel  endroit  du  plus  moral  de  tous 
les  Philofophes  ,  m'a  emporté  iufques 
icy  ,  pource  que  i3ay  creu  qu'il  ne  s'en 
pouuoit  alléguer  vn  autre  plus  à  propos, 
pour  monftrer  combien  eftoit  grande  la 
profperité  du  Monde,  auant  qu'il  s'y  par- 
lait d*  Auarice-,  &  que  c'eft  elle  feule  qui  a 
troublé  le  commun  repos  des  hommes. 
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Ôr  foit  qu'il  la  Faille  d'iftinguer  d'auecla 
Conuoitife  i  ou  confondre  IVne  &  l'au- 
tre ;  tant  y  a  qu'on  les  peut  nommer 
toutes  deux  les  pertes  du  genre  humain. 
Car  imaginez,  vous  ie  vous  prie  ;  s'il  eft 
pofïible  d'en  attendre  quelque  chofe  de 
bon  après  tant  de  pertes  &  de  ruines 
vniuerfeilcs  qu'elles  ont  caufe'es   Que  fî 
la  Conuoicife  rend  odieux  les  petits ,  elle 
fait  bien  plus  hayr  encore  les  Grands, 
quand  ils  en  font  tellement  poffedez, 
qu'ils  n'y  peuuent  mettre  aucune  bor* 
ne.    La  raifon  eft,pourcequ'eftansnez 
pour  commander  ,  ils    dament  eftimer 
au  deflbus  d'eux  ces  ioikts  de  la  Fortu- 
ne, &  les  dédaigner  comme  des  chofes 
feruiles  &  baffes.  Ils  ne  le  font  pas  pour- 
tant ,  &  ce  n'eft  pas  chofe  dont  il  faille 
beaucoup  s'eftonner,  puis  que  toutes  les 
Hiftoires remarquent,  Que  c'eft  l'ordi- 
naire des  PrinceSjdepenleràdenouuel- 
les  conqueftes  ,  quand  ils  voyent  leurs 
Eftats  paifibles  &  fleuriffans.    Surquoy 
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le  iudicieux  Lipfe  dit  fort  à  propos ,  Quil 
eft  quelquefois  plus  difficile  d'obtenir  la  <vitfoi- 
re^  que  de  la  retenir.  Par  où  il  veut  monftrer, 
€\  ie ne  me  trompe,  que  ce  doit  eftre  vn 
puiffant  frein  à  l'Ambition, de  confîde- 
rer ,  Qu^on  fait  mieux  quelques-fois  de 
fe  tenir  à  ce  qu'on  a ,  que  de  fe  trauailler 
pour  en  auoir  dauantage.  En  effet ,  puis 
qu'il  fe  voit  parefpreuue  ,quelehazard 
donne  quelquesfois  les  chofes  ,  quand 
on  y  penfe  le  moins  ,  il  s'enfuit  de  là, 
qu'il  n'y  a  pas  toufîours  de  la  peine  à 
vaincre  :  mais  qu'il  y  en  a  beaucoup  à  fe 
maintenir,  quand  on  a  vaincu.  Les  plus 
illuftres  Authçurs  en  demeurent  tous 
d'accord ,  lors  qu'ils  difen  t ,  QuVne  hau- 
te Fortune  cil  bien  pluftoft  trouue'e  que 
retenue,  &  que  les  plus  grands  Efprits 
ont  moins  de  peine  à  vaincre  les  Enne- 
mis, qu  a gouuernerlcs  Citoyens.  Voyla 
pourquoy  Domofthere  aduertiffoit  les 
flens ,  Qujls  fe  reprefentaffent  toujours 
que  leur  principale  conferuation  dépen- 
dait 
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doit  de  (c  rendre  fouplcs  aux  remoa- 
ftrances  qu'on  leur  faifbit. 

Que  fi  quelque  cliofe  eu  capable  de 
perdre  les  Grands,  quand  ils  n'appor- 
tent aucune  modération  àleurConuoi- 
tife»  c'eftie ne  fçay  quel  defir  infatiablc 
qui  leur  conseille  coufiours  de  paffer 
outre  ,  à  mefpre  qu'ils  font  de  nou- 
ueaux  progrez  -,  Ce  qui  eft  caufe  qu'il 
n'atteignent  pas  coufiours  ce  qu'ils 
voyent  deuant  eux  •  &  qu'ils  perdent 
fouuent  ce  qu'ils  ont  laiflë derrière.  Vn 
Prince  de  Tartarie,  tout  Barbare  qu'il 
eftoit ,  le  donna  ainfi  à  eonncftre ,  lors 
qu  ayant  faid:  fbnPrilonnierde  guerre 
le  Duc  de  Mofcouie  ,  il  voulut  qu'on, 
luy  coupât  la  tefte,  &  que  de  lamoitié  du 
crâne  ,  on  luy  en  fift  vnc  couppe  ,  ou 
ces  paroles  fuffent  eferites  :  Cet  homme 
a  perdu  fin  bien,  pour  avoir  voulu  anoir  celuy 
des  autres.  Ilenaduint  de  mefme  à  Àn- 
tiochus  ,  Fvn  des  plus  grands  Roys  de 
%oute  l'Afie  ;  qui  ne  fe  contentant  pas 
z.  Partie.  H  h 
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des  bornes  de  fon  Empire,  voulut  em- 
piéter fur  les  terres  des  Romains  ,  par 
lefquels  il  fut  défait  ,  aucc  vne  notable 
perte  de  gens,  &  de  tout  ce  qu'il  poffè- 
doit  d'Eftàts  par  deçà  le  Mont  Taurus* 
Voylà  quels  font  les  fruits  de  laConuoi- 
tifè  ;  &  quelles  les  recompenfes  qu'elle 
donne  à  ceux  qui  la  feruent.    C'eftoit 
pour  cela  que  l'ancien  Ancigonus,  &  Al- 
phonfe  Roy  d'Aragon  \  fouloient  com- 
parer tels   hommes  infatiables  ,  à  des 
loueurs,  quifurTefperanee  de  quelque 
guain  qu'ils  fe  promettent  de  faire  ,  ba- 
zardent tout  leur  argent ,  auec  lequels  ils 
en  gaignent  d'autre  quelquefois  j &per- 
dent  toutà  la  fin ,  à  force  de  s'çbfiiner  au 
ieu. 

De  toutes  les  chofes  que  i'ay  dites 
il  faut  inférer  ,  Que  les  Princes  qui  fè 
contentent  des  Ettats  qu  ils  tiennent 
héréditaires  de  leurs  Ancèftres  ,  ou 
qu'ils  ont  acquis  par  les  droits  des  Ar* 
mes ,  font  mille  fois  plus  heureux  ,  d'en 
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demeurer  là  y  &  de  les  confcruer  par 
leur  Prudence  -,  que  ne  font  ces  au- 
tres ,  dont  la  Oonuoitrfe  n  a  point  de 
limites  ,&  qui  trauerfent  les  Mers  en- 
tières ,  pouraflujcttir  des  Peuples  qu'ils 
ne  connoiffent  point  ,  &  qui  ne  les  ont 
iamais  offenfez.  A  quoy  certes  ils  fe 
portent  auec  tant  de  violence ,  qu'ils  ne 
jfefouuiennent  pas  ,  Que  le  mal  heur  de 
leurs  femblables  ,  efb  de  ne  fe  preualoir 
pas  long-temps  de  leurs  conqueftes, 
&  qu'après  vne  infinité  de  trauaux ,  Ale- 
xandre ne  pûc  ioiiir  de  celle  du  mon- 
de. Gs  qui  nous  eft  fort  bien  figuré  par 
les  loueurs  de  cet  Emblème ,  qui  nous 
marquent  le  peu  d'affeurance  qu'il  faut 
mettre  en  la  Fortune  -,  &  pareillement 
par  ce  Globe  qu'ils  ont  fur  la  tefte,  en- 
chaîné par  le  milieu  ,  &  au  deffus  du* 
quel  rampe  lentement  vn  LimafTon, 
ou  ,  fî  vous  voulez  ,  vne  Tortue.  Cac 
comme  celle  cy  n'a  rien  à  craindre  „ 
fous  fa  mailbn   qu'elle  fouftient  ,  §c 

Hh   ij 
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qui  la  défend  >  les  Princes  de  mefmc 
ne  font  iamais  fi  afTeurez  ny  fi  forts  que 
dans  leurs  Eftats  ,  dont  il  font  les  Pro- 
teâeurs  ,  &  les  Pcres  de  leurs  Peuples, 
Et  d'autant   que  la  figure  ronde  eft  la 
plus  parfaide  de  toutes  les  figures  ;  par 
ce  Globe  nous  eft  fignifiée  la  Félicite 
d Vn  Royaume ,  qui  a  pour  folides  ap- 
puysles  bonnes  Loix,quiraccompli£- 
font  de  tout  p^inâ:  ,&qui  en  font  aufli 
Ja  plus  effentielle  partie.  Quant  à  la 
Gliainc  qui  Teftreint  ,  elle  eft  vn  Sym- 
bole de  la  fermeté  d*vnEftat,qui  n'eft 
iamais  foible  tant  qu'il   eft  fortement 
retenu  par  ces  deux  liens  ,  la  Pruden- 
ce ,  &  la  Concorde.    Car  on  ne  peut 
mettre  en  doute ,  que  par  deux  Ver- 
tus  fi  neceflaires  >  les  Républiques  ne 
deuientient  fleuriftantes  ,  comme    les 
princes  &  leurs  fuiets  font  rendus  heu- 
reux par  vne  mfte  Modération  contraire 
à  la  Conuoitife  ,  &  qui  en  arrefte  les 
mouuemens, 
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C'ejlpar  elle  qu'on  extermine 
Le  Defir  qui  fait  quon  s'obftine 
x^A  de  mauuaijes  aéiions; 
Et  par  elle  que  font  renées 
Les  furieujes  gaffons , 
Des  Ames  les  plus  aueuglées. 
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De  la  Liberté* 

DISCOVRS    LXI1L 

'  E  s  t  la  nature  des  chofes  du 
Monde  ,  que  tant  plus  elles 
fontbelles&preçieufeSjdans 
le  vray  tempérament  de  leurs 
qualitez  ;  tant  plus  aufîi  elles  paroiflent 
laides  &  pernioieufes,  quand  elles  en  for- 
tent  par  quelque  defreglement  que  ce 
foit.  Nous  ne  pouuons  pas  manquer 
d'exemples,  pour  prouuçr  cette  vérité  ? 
puis  que  la  Nature  &la  Raifon  nous  on 
fournirent  de  refte.  Il  nous  fuffit  de  dire 
quç  lamefme  différence  qu'il  y  a  d'vn 
homme  viuant  à  vn  mort ,  &  d'vn  bon 

H  h  iiij 
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luge  à  vn  mauuais  ,  fc  trouuc  entre 
rhonneite  liberté7 ,  &  la  licence  débor- 
dée j  dont  l'vne  eft  auffi  aimable  ,  que 
l'autre  eft  odieufe.  Laplufpart  des  Peu- 
ples ,  &  des  Royaumes  ,  ont  autresfois 
efté  fleuriffans ,  tant  qu*ils  ont  équitable- 
ment  vfé  des  droits  &  des  priui'cges  qui 
lesfiifoient  dire  Libres.  Mais  désauflî- 
toft  qu'ils  en  ont  voulu  abufer ,  fous 
vn  fpecieux  prétexte  de  Liberté  ,  ils  ne 
l'ont  pas  feulement  perdue- mais  de  cette 
perte  encore,  celte  del'Eftat  s'eft  enfui- 
uie.  Nelifons  nous  pas  dans  les  Saintes 
Lettres  ,  que  ics  Iuifs  fc  picquoient  fi 
fort  de  ne  releuer  que  d*eux  mefmes,que 
feieruant  de  cet  aduantage,  comme  dVn 
fuict  de  vanité  ;  Nom  fomrms  tons  libres, 
difoient  ûsy  comme  Jortis  de  UJemence  d'A- 
braham ,  &  riauons  iamais  fetn  nous  affûter-*- 
tir.  Mais  cette  Liberté  ne  défaillit  elle 
point ,  &  n'eft  il  pas  vray  quils  la  vi- 
rent inlenfiblement  pancher  à  fa  der- 
nière ruine  ?  L'on  en  peut  dire  autant  de 
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celle  de  la  Grèce  -y  où  le  débordement 
prit  pied  fïauanr,  qu'il  y  auoit  des  Ha- 
rangueurs à  gages ,  pour  prefeher  en  pu- 
blic la  fedition  ,  &  former  diuers  parJ 
tys  entre  la  noblefTe&  le  Peuple.  Mais 
ie  demande  oùeft  maintenant  ce  grand 
Empire  ;  Où  celuy  des  Romains  ,  qui 
n  ont  pas  feulement  efte  libres ,  mais  qui 
ont  commande  à  des  Peuples  qui  l"c- 
iloient  aufli  bien  qu'eux-,  Ne  fçait-on 
pas  qu'ils  ont  eftimé  toutes  les  chofes  du 
monde  beaucoup  moindres  que  la  Li- 
berté^  &  que  neantmoins,  ils  Tont/î  bien 
perdue  à  la  fin  ,  que  leur  Empire  s'eft 
demembré,que  des  Peuples  qu'ils  appel- 
loient  Barbares  s'en  font  fait  maiftres  ,& 
qu'ainfi  ils  ont  efte  miferablement  con- 
traints d'obeïr  à  des  Nations  aufquelies 
ils  auoient  accouftuméde  commander. 
Le  mefme  n'çft-il  pas  aduenu  à  la  Hon- 
grie ,  &  la  plufpart  de  fes  Peuples  ne 
font  ils  pas  maintenant  Efclaues  du 
Turc  \  pour  s'eftre  mis  eux  mefmcs  les 
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fers  aux  pieds  par  leur  mauuaife  inteltu* 
gence,  &  par  leurs  Rebellions  contrç 
leurs  Princes  légitimes  ;  Cela  nous  ap- 
prend, qu'encore  que  la  liberté  (bit  vn 
grand  bien  ,  elle  deuient  neantmoins 
vn  très  grand  mal ,  quand  les  Peuples  en 
abufent,  comme  il  ne  leur  arriuç  que 
trop  fouuent.  Carie  plus  grand  prétexte 
quayentlesFaâkux,  pour  mettre  à cou^ 
uertleurs  pernicieux  defleins  yeftde de- 
mander effrontément  %  Où  font  nos 
droidts  ?  où  nos  franchifes  ?  oùpospri- 
uileges  ?  &  de  vouloir  ainfi  s  attribuet 
vne  liberté  qui  n'a  pour  tout  but  que  la 
Reuolte&  la  Dcfolation  publique.  Mais 
tels  Efprits  feditieux  prophanent  ce  fa- 
çre  Nom  ,  &  le  confondent  insolem- 
ment auec  ce  qui  s'appelle  licence.  De 
manière  qu'ils  ne  fçauent  pas  ,  ou  ne 
veulent  pas  fçauoir  >  Que  la  vraye  Li- 
berté ,  comme  i'ay  diétcy-defTus  ,  a fes 
limites  ,  hors  dçfquelles  elle  dégénère 
en  violçnce.^Or  doutant  que  po,ur  h 
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poffeder  comme  ilfaiat,pluficurs  çhofe$ 
lont  requifes  ,  &  qu'il  y  a  diuers  degrez 
pour  paruenir  à  vn  f\  grand  bien,  l'en  rap- 
porteray  icy  les  principaux. 

Le  premier  eft  Dérégler  Ji  vie  par  U 
Raifort,  puis  que  celuy  leul  eft  vraye- 
ment  Libre,  quife  la  propofe  pour  gui- 
de en  toutes  les  actions  ,  &  qui  Te  fo.u- 
uient  qu'elle  nous  enfeigne  à  difeerner 
le  Vray  d'auec  le  Faux,  Comme  au  con- 
traire ,  celuy  eft  efckue ,  qui  fe  laiiîe  mai- 
ftrifèràfcs  pallions  ,  fans  vouloir  aucu- 
nement enfuiure  ce  qui  eftiufte.  Le  fé- 
cond >  %>e  <viure  filon  les  Loix  y  puisque, 
comme  dit  Ciccron  ,  nous  ne  leuroheyf- 
fons  ,  cjut  pour  viure  libres.  Le  troiGci- 
me  •  D'obeyr  aux  Princes ,  &  aux  Jlfagi- 
jlmts.  Car  ce  qu'on  appelle  Droict, 
eftant  par  manière  de  dire  ,  vne  chofe 
muette  de  foy  ,  il  eft  très-certain  qu'oq. 
ne  fçauroit s'en feruir  vtilement,  s'il  n'y 
a  qqclqu'vn  qui  prennp  la  peine  de  le 
faire  valoir  :  A  quoy  leMagiftw  eftant: 
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deftine',  il  eft  appelle  pour  cet  effet  vne 
Loy  viuante  ,  d'autant  que  le  deuoir  de 
fa  charge  veut  qu'il  (oit  le  Defenfcur,  & 
l'Interprète  des  Loix,  &  qu'il  fe  régie  par 
elles  ,  pour  ordonner  ce  qui  eft  iufte. 
Ainfileplus  haut  point  de  la  Liberté  ,  fï 
on  la  veut  heureufement  pofleder  ,  eft 
d'auoir  vn  Prince  qui  la  défende  contre 
toute  forte  de  violences,  &  fous  l'autho- 
rité  duquel  les  Magiftrats  empefehent 
qu'elle  ne  fe  tourne  en  Licence  parmy 
les  fuiets.  En  effet  ,  comme  Ariftotela 
remarque  >  les Loixneferuentderien,  quand 
mefines  elles  [croient  tomes  d*or>  file  fer &  ta 
fuijjancene  les  fortifient.  Le  quatrieime  de- 
gré de  la  Liberté,  eft  qu  elle foit perpétuelle, 
c  eft  à  dire ,  qu'elle  paife  de  nous  à  noftre 
Poftenté;  de  manière  que  pour  la  rendre 
telle,  il  faut  empefeher,  aux  defpens  mef- 
me  de  noftre  vie, qu'elle  ne  foit  ny  ga- 
ftée,  ny  corrompue  par  le  moindre  det 
bordement;  &  fe  fouucnir  qu'vne  fem- 
blable  nonchalance  hafte  la  ruine  de  la 


DIVERS.  493 

Grèce >  &  des  plus  fleuriflans  Royaumes 
du  monde.  Le  cinquiefme  ,  Que  pour  la 
faire  durer,  il  eftnecejjaire  d'auoir  de  quoy  la 
défendre  contre  les  Eflmngers  qui  s  en  déclarent 
Ennemis;  autrement  il  eft  acraindre  qu'il 
ne  ivfurpent  fur  nous  par  leur  tyran- 
nie. Le  fixiefme  ;  Que  tous  en  vjent  & 
tn  iouyjjent  efgaleme  ;  c'eft  à  dire  ,  que  la 
Noblefle&le  menu  Peuple  y  prennent 
part  chacun  félon  fa  condition ,  en  fe  te- 
nant toujours  dans  les  limites  de  l'e- 
<juité.  Le  feptiefme,  &  le  dernier  y  Qu'on 
fermette  tout  aux  gens  de  bien  ,  referué  le 
niai  ;  &  qu'on  ouure  aux  Médians ,  vn 
chemin  à  faire  dubien.Carlepropredc 
la  Vertu,  félon  Ciceron  eft  de  conte  ruer 
le  droit  des  perfonnes ,  en  leur  oftant  au- 
tant quil  fepeut  ,  Licence  de  pécher; 
Ce  qu  elle  fait,  dit  Scneque,  fans  aucuns 
préparatifs,  &  fans  aucune  défpenfe.  En 
fuite  dequoy  ce  mefme  Autheur  adiou- 
fte  les  paroles  fuiuantes.  Tout  ce  qui  vous 
peut  ïendreUbre  efj;  auecque  vous  ;  $f  yous  n'œ- 
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tte^befoin  que  la  volonté feule  ,pour  dèuenit 
konneflchoïnmefar que pouue%  vous,  ou  vou- 
loir y  ou  fouhàiter  de  plus  àduantâgeux  \  que  de 
vous  dêuelôperde  cette  Jeruitude  t  qui  tyrannije 
tour  le  monde ,  £<r  dont  les  plus  chétifs  Efclaues 
cherchent  à  Je  defpoïïiller  j  auec  fous  les  joints  > 
&  tous  les  efforts  imaginables  ?  ils  nepenjent 
rien  qua  racketter  leur  Liberté  >  $f  donnent 
très-  volontiers  pour  ùét  effet ,  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  efiargner  d'argent  *  en  ne  mangeant  point  la 
moitié  de  leur  fioul.  Quoy  donc  f  vous  quipen- 
fi%  eftrenay  libre  >Jere%  vous  fâché  de  gagner 
à  quelque  prix  que  ce  fôit^cttteprecieufe  liber- 
té t  Pourquoy  iettés-vous  les yeux fur  vos  cof 
fres  f  Elle  ne  s'aquiert point  pour  argent.  Ce  fe- 
roit  folie  d'e frire  dans  vn  Contrats  ce  mot  de 
Liberté ,  puis  que  fiy  Ceux  qui  la  vendent \  ny 
ceux  qui  t  achètent  ,  ne  la  peuuent  pofederJl 
faut  que  Vous  mefne  vous  demandie^ce  bien- 
la  j  puis  que  vousmefme  vous  le  pouueï^don- 
mr.    le  vous  con fille pour cet  effet  >  de  vous  de- 
liurer  >  auant  toutes  chofes  >  de  la  crainte  de  la 
Mort ,  qui  nous  a  mis  la  première,  dejfomU 
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iotig  de  la  Semitudc  ,  &  pareillement  de  ïa^ 
fr*benJîon  de  U  Pauvreté. 

Pour  conduire  maintenant  par  l'expli- 
cation de  cet  Emblème -,  ie  dis,quc  par  ce 
Cheual,  il  faut  entendre  vnè libre  Serui- 
tude ,  ou  vn  peuple  libre,  &  quine  laiflè 
pas  neantmoins  d'eitre  lié  par  les  Loix. 
Quant  à  ce't  homme  qui  le  fait  jpaiftre ,  & 
quiluy  chafTe  les  Mouches  >  il  fe  peut 
prendre  pour  le  Prince  mefme ,  ou  pour 
leMagiftrat,  qui  défend  le  Peuple  de  fes 
Ennemis  ,  reprefentez  par  cette  forte 
dlnfeétes  qui  fait  la  guerrç  aux  Che- 
naux. Quant  aux  entraues^qu'on  a  mifes 
à  eeluy-ey ,  elles  fe  peuuenten  tendre  des 
Loix,qui  fontën  effet  de  vray s  liens,  pour 
arrefter  les  pernicieux  deffeins  des  Mé- 
dians,^ empêcher  que  pour  en  venir  à 
bout,  ils  ne  s'emportent  infolemment  à 
coûte  forte  de  licence. 
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Que  ce  quon  eîiime  kmble  À  U 
Çuerre  >  nehSl  pas  toufiours. 

DISCOVRS    LXÎV. 


Va  NT  que  de  venir  au* 
parciculiaritez  dts  choies 
que  ie  me  fuis  propofé  de 
traiter  dans  cet  Emblème, 
lay  à  vous  aduertir  que  le 
futet  en  eft  pris  de  PHiftoire  d'Anrio- 
chus,  rapporte'c  par  Lucian ,  que  i'ay  au- 
fresfois  ainfï  traduite. 

Ce  Prince  >  Ait  i\  >quiparte/préuue qu'il 
m  auoit  faite  de  long-temps  ,  œonnoijjoit  les 
Gâtâtes  four  der  hommes  naturellement  m* 
£. Partie»  Il    . 
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bufles,  &  fort  agguerris  *  voyant  quilsfur- 
p affolent  en  nombre fes  gens  ;  &  qua  l\Ar- 
rieregarde  de  leur  x^irmée  >  qui  efloit  en  fort 
bon  ordre  ,  ils  anoient  quantité  de  Soldats, 
tous  arme%  à  laduantage ,  vingtquatre  Chefs 
aux  deux  bouts  ,  dix  mille  hommes  de  cheual 
furies aijïes  ,  $ au  milieu  quatre-vingts  cha- 
riots garnis  de  faux ,  chacun  attelé  de  deux  che- 
naux ,  &  tous  enfemble  prefls  à  donner, perdit 
dehors  tout  efperance  de  vaincre.  Il  ne  laiffa 
pas  pourtant  de  dieffer  f on  Armée  a  la  hajle> 
&  le  mieux  quil  put ,  la  faisant  marcher  en 
ajfe%  mauuais  ordre.   Auec  cela  y  comme  il 
ri  auoit  que  peu  de  Soldats  >  dontles-vns  efloient 
arme^  a  la  légère ,  &  les  autres  auoient  à  peine 
dequoj  Je  défendre  >  il  ne  dcfèfperoit  pas  de 
la  viéîoire  /fans  beaucoup  de  Juiet  ,  fi  bien 
qu'il  faifoit  défia  fon  compte  de  parlementer 
auec  ÏEnnemy  ypour  le  réduire  a  quelque  hon- 
nèfle  compofition.  JMais  Theodotus  Rhodien, 
grand  homme  de  guerre  ,  $  le  plus  vaillant 
de  tous  fes  Capitaines  >  luy  remit l 'efprit  >par- 
my  de Ji  facheujès  extrémité^    Car  ayant  pris 
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garde  qu'à  y  auoit  féi^e  Elephans  dans  tè 
Camp  y  il  les  fit  tenir  ficrettemcnt  reff erres  ><k 
peur  qu'ils  rie  fufferit  aperceus  par  tEnnemy. 
Enfuitte  de  cela  ^fi  tofi  qiï'njn  Trompette  eufi 
Tonné  l'alarmé  ,  (^f  o^oiïfiit  Jiirle  poirït  de 
donner  (  car  la  Cauàlerie partoit  défia  ,  & 
les  Galates  ouùrant  leur  ïnfafitme ,  comment 
Cotent  de  faire  marcher  leurs  chariots  )  Théo- 
âotus  dit  tout  haut  au  il  falloit  charger  les 
^ens  de  cheual ,  -ancc  quatre  Elephans  de  cha- 
que cofiê  y  &  enuoyer  les  autres  huit  pejlc- 
mejle  parmy  les  Chariots  ;  Ctquilefioitd'a- 
disque  l  on  fit ,  afin  d'ejpouuenter  les  chenaux 
des  Ennemis  >  &  que  fuyant  en  arrière  y  ils 
repouffafferit  eu x-  mefmes  les  gens  de  pied.  En 
effet  \  H  arriua  comme  il  t auoit  dit.  Caries 
Galates  >  &  leurs  Cheuaux ,  qui  iufques  alors 
Wauoient  veu  aucuns  Elephans ,  Je  trouuerent 
fiefperdas  de  ce  Spectacle  inopiné ,  quau  bruit 
quils  leur  ouyrent  faire  ,  ils  fe  donnèrent  l'a- 
larme d  abord.  Puis  Comme  ils  apparceurent 
leur  monfirueufc  maffe  de  chair  ,  leurs  ri  a- 
jèaux  rekuex<  &  fendus  ,  ($f  la  blancheur  de 

Il   ij 
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leurs  dents ,  opofé  a  la  noirceur  de  leurs  corps* 
ils  furent  tout  aujjttoft  mis  en  dejroute  % 
auant  qiï il  leur  fufl  feulement  permis  de  dé- 
cocher leurs  flèches  ^  &  de  rebroujjer  chemin 
en  fuyant.  Cependant  >  les  gens  de  pied  *  qui 
far  njn  combat  inteÇin  s  ef oient  entretue^ 
eux-  me/mes  y  furent  foule%  aux  pieds  des  che- 
uaux  y  qui  Je  ieterenta  trauers  leurs  efcadrons. 
n^uecque  cela  >  les  dommages  que  faijoient  les 
Chariots  à  leurs  gens  ,  nef  oient  pas  petits  x 
($p  comme  dit  Homère  > 
lis  pâroifToient  par  tout  renuerfezpefle- 
mefïe. 

Ç'efloit  pitié  de  voir  alors  >  comme  quoy  les 
cheukux  effarouche^  .,  &  ne  pouuant  juppor- 
ter  l'ajfreufe figure  des  Elephans  3  ponoient 
Jehrs  Maiflres  ,  tantofl  d'un  cofié  ,  tantoft 
de  l'autre  ;  ($f  ahatoient  cependant  tout  ce 
qui  s'oppofoit  a  kur  fougue.  Qe  nef  oient 
qtie  nuages  de  poudre  dans  tair>  qui  retcn- 
tiffoit  de  toutes  parts  des  cris  que  faifoient 
les  gens  de  guerre  ,  à  mefure  quils  voyoient 
que  les  Chariots   auecque   leurs  faux  ai* 
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guë  ,  tailloient  en  pièces  tous  ceux  des  leurs,, 
qui  leur  venoient  a  rencontre.  Que  fi  de 
fortune ,  quelopues-vns  séchapoient  àvnfiru* 
de  choc  j  ce  nefloit  que  pour  fort  peu  de  temps  3 
&  ils  ne  laiff oient  pas  d'ejlre  défaits  à  la  fin. 
Car youlesElehans  qui  les  fuiuoîent  >  lespor- 
toient  par  terre  ,  &  les  fouloient  aux  pieds  , 
ou  ils  les  ejlançoient  en  haut  auecque  leur 
trompe  3  puis  les  prenaient  a  belles  dents  ,  & 
les  déchiraient  cruellement.  D'où  ilsenfuiuit 
enfin  ,  quAntiochus  guigna  la  mémoire  par 
le  feule  moyen  de  ces  animaux,  fi  bien  que  la 
plu fp  art  des  Galates  demeurèrent  fur  la  place y 
ou  furent  faits  prifonniers  ,  ne  s  en  ejlantjau- 
ué  que  fort  peu  >  qui  prirent  la  fuite  'vers  les 
Montagnes.  Alors  ^Antiochus  ayant  pris 
garde  que  tous  les  Macédoniens  ,  qui  com- 
batoient  fous,  fis  Enfeignes  crioient ,  victoire 
viftoire  ,  fy  quils  accouroient  de  tous  cojie^ 
pour  couronner  leur  Roy  >  fe  mit  a  pleurer', 
$f  Ce  tournant  vers  fis  Soldats  ;  Nous  de- 
urions  >  leur  dit-il  ,  mourir  de  honte  tout 
tant  que  nous  fimmes  >  de  voir  que  nous  ne 
x  11    iij 
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deuons  nojlre  bonne  Fortune  qu'à  Jeï%e  lourd* 
animaux  ,  ($f  que  la  nouueaute  du  fyeftade 
n'euft  raualé  le  courage  de  nos  Ennemis  ,  en 
leur  faifant  tourner  le  dos  ,  ce  feroit  fait  de 
nous  maintenant.  En  effet  cette  feule  conÇtde- 
ration  fut  caufe  depuis  ,  au  il  ne  voulut  iamais 
permettre  quau  Trophée  on  figurât  autre  chofe 
quvn  Eléphant. 

Vcyla  lerecit  que  fait  Lucian,  en  fui- 
te dVnefameufe  peinture  de  Zeuxis,re- 
preferuant  la  Femeie  d'vn  Centaure,  qui 
n'eft  pas  moins  biéinuentée  parle  Pein- 
tre ,  qu'ingenieufement  deferute  par 
FHiftorien.    L'vn  &  l'autre  ont  voulu 
monftrerpar  là,  que  pourextrauagantes 
&  ridicules  quefoiem  les  chofes  du  mon- 
de ,  c'eft   l'ordinaire    des  hommes   de 
les  pri(tr  pour  leur  nouueauté.  Elle  les 
fait  quelquefois  fi  bien  valoir  ,  que  les 
plus  fins  mefmes  né. s'en  peuuent  dé- 
tromper, &  par  vne  forte  complaifance 
appellent  louable,  non  ce  quiTeftenef-. 
,  fet ,  mais  ce  qu'ils  s'imaginent  le  deuoir 
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eftre.  Que  fi  quelque  chofeefl  capable 
de  les  induire  à  cela,  ce  ncft  pas  tant  la 
vérité  que  l'opinion  du  Vulgaire.  Car 
comme  il  appelle  beau,  tout  ce  qu'il  n'a 
pas  accouftumédevoir;  de  là  vient  qu'à 
fon  exemple  les  trop  crédules  efprits 
felaiflent  aller  aux  fentimens  de  cet  Ani- 
mal à  plufîeurs  telles,  &  ne loûent,com- 
me  luy ,  que  par  oiiy  dire.  Ce  qui  ne  leur 
arriueroit  pas  fans  doute,  s'ils  fçauoient 
mettre  vne  diftin6Hon  entre  lesqualîtez 
bonnes  Se  mauuaifes  ,  pour  donner  aux 
vns  Teftiment  qui  leur  eft  deiïe ,  &  blaC 
mer  les  autres,ou  les  tenir  à  tout  le  moins 
dans  l'indifférence.  Mais  le  mal-  heur  eft, 
qu'ils  ne  le  fçauent  pas  la  plufpart  du 
temps ,  ou  que  par  vne  manière  de  com- 
plaifance  lâche  Se  feruile  ,  ils  donnent 
au  Vice  les  louanges  qui  ne  fe  doiuent 
qu  à  la  Vertu.  Or  bien  que  cela  fe  doiue 
blafmer  en  toute  forte  de  conditions,  ie 
trouue  neantmoins  qu'il  y  en  a  deux 
principales  qui  ne  le  peuuent  fouffnr  ,à 

li  iiij 
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fçauoir  celle  des  Armes,  &  celle  des  Let£ 

tres.Pour  la  première ,  qui  eft  du  fu?et  de 

céc  Emblème  ,  ilelt  certain  queles  plus 

grands  Capitaines ,  ont  de  tout  temps 

efté  repris,  quand  préférant  rvrileàl*ha- 

nefte,ils  ont  quké  lechemindelavraye 

Gloire,  pour  en  fuiure  vne  faufFe ,  c'eft  à 

dire  ,  pourfe  mettre  en  eftime  par  des 

moyens  qui  ne  font  pas  toujours  ïcgu 

rimes.  Teimoin  Antigonus,à  qui  quel- 

quVn  ayant  demandé,  comment  il  faL 

loitatraquei  KEnnemy  •  lin  importe,  re£ 

pondit  il  y  que  ce  fi.it  euuertemmt  *  ou  par 

embûches  ,  ponrueu  quon  en  vienne  a  bout  ;  & 

teimoin  encore  Lyfander,auqueleftant 

reproché  ,  qu*d  n^gîfToit  à  la  guerre 

qu'auecque  (upercherie  >  Il efivray^tcÇ^ 

pondic  il ,  $f  iejuis  ctauisetue  tous  les  kom~ 

mes  de  mon  mtflier  en  fajfent  de  mefme.   Car 

pour  venir  à  bout  d'vne  entreprise  ,&wi  que  la 

peau  du  Lion  nyjkjjit  pas  ,  iljaut  prendre  celle 

du  Renard.    Tel  n'cltoit  pas  neantmoins 

je  (cacmunt  dtChilon  ,  quand  il  con« 
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feillojt  aux fîens,  denefaire *hy  de  ne 
loiief  non  plus  que  des  aétions  qui  le 
meritaflfcnr  ;  Pource  ,  difoit  il  >  que  la 
faufTe  Gloire  pafle  comme  vne  vapeur, 
ou  comme  l'ombre  dvn  Songe  ;  au  lien 
que  la  vrayeellàiamaisperdurable  Ce- 
la n'empeîche  pas  toutesfois ,  qu  a  la  hô- 
te denoftre  fïecle, la  plu/part  des  Guer- 
riers ne  ai  cm  auec  l'ancien  Chorebe 
dans  Virgile. 

Pourueu  qu'aux  Ennemis  on  geigne  ïai- 
uantage. 

Qu'importe  que  cejoit  par  fraude ,  ou  bar 
courage. 
Mais  le  généreux  Antiochus  ,  dont 
nous  auons  parlé  cy-deuant  ,  ne  fe  tint 
pas  à  cette  maxime;  6c  bien  qu'il  euft  gai- 
gné  la  victoire  j,il  voulut  monftrer  pour~ 
tint  qu'il  n'en  iouiflbit  qua  regret, -'à 
caufe  que  c*e (l'oient  des  belles  &  non  des 
hommes ,  qui  là  luy  auoient  donnée;  à 
Taifondequoy  au  Trophée  qu'il  fît  éri- 
ger, il  ne  voulut  pas  cju*on  ^eprefentac 
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aurre  chofe  qu'vn  Eléphant.  Cette  a&io,' 
à  vray  dire ,  doit  faire  trouuer  eltrange 
celle  de  plufieurs  Chefs  ,  qui  n'ont  re- 
cours qu'à  la  Trahifon  >  pour  l'oppofer  à 
la  Generofité  de  leurs  Ennemis  ,  &  qui 
dvn procédé  mauuaisdcfoy  ,  qu'ils  de- 
guifent  finement  du  nom  de  Stratagè- 
me ,  en  font  le  plus  haut  poindl  de  la 
Verçu  militaire.  Alexandre  Seuere n'en 
vfoit  pas  ainfi,  lors  quauant  que  mettre 
fèstrouppes  en  campagne,  ilaflfembloic 
fonConfeil  de  guerre  ,  où  il  recomman- 
doit  fur  toutes  chofes  à  ks  Capitaines, 
de  ne  choquer  la  Difcipline  en  quoy 
que  ce  fût,  &de  ne  mettre  iamaisleur 
aduantage  ,  dans  des  a&ions  dont  la 
baflfeffe&la  perfidie  leur  puffent  à  lad- 
uenir  tourner  à  blafme  ,&  leur  eftre  re- 
prochées. Luy-  mefine,  tout  Pay  en  qu'il 
eftoit ,  auoit  foin .,  à  chafque  fois  que  fon 
Armée  marchoit,  que  plufieurs  Trom- 
pettes s'en  allafTent  par  tous  les  quartiers 
pour  y  publier  ces  belles  paroles ,  Ncfay 
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aux  autres  que  ce  que  tu  voudrons  qu'ils  tefif- 
fent.  Audi  fçait-on  bien,  comme  le  re- 
marque SainârThomas,  parlant  contre 
les  Gentils, que  la  guerre  eftoit  autres- 
fois  vne  Profefïîon  fainte  &  fàcrée,  ou 
n'eftoient  receus  que  les  gens  de  bien  ,en 
qui  la  Vaillance  &  la  grandeur  de  cou- 
rage fe  trouuoient  efgalcmment  iointes 
cnfemble.  A  raifon  dequoy  ,  di£t  Plu- 
tarque,  les  Lacedemoniensauoient  ac- 
coutumé de  peindre  Pallas,  Scieurs  au- 
tres Diuinitez ,  toutes  armées ,  &  la  lance 
à  la  main  ^  pour  donner  à  connoiftre,que 
la  Valeur  &la  Probité  font  des  qualitez 
d'autant  plus  merueilleufes,quelles  ren- 
dent les  hommes  femblables  aux  Dieux. 
Mais  cette  noble  Difcipline  dégénéra 
bien-toft  après  ,  &  fe  corrompit  de  telle 
forte ,  que  le  Sage  Py ttacus  fe  voyant  co- 
traint  d'entrer  en  charge  à  la  guerre  »  O 

Dieux  !  s'efcria  t'il ,  qu'il  eft  difficile  mainte- 
nant d'ejlrç  homme  de  bien. 

Mays  ,  qui  dans  les  combats  aime  la  Violence, 
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Traîne  après  fiy  toujiours  *  l'Outrage  ^g?^ 
tlnjolence. 

Antigonus  le  voulut  ainfl  donner  à 
entendre ,  lors  que  voyant  quVn  So- 
phifteluy  prefentoit  vn  Traité  delà  Iu- 
ftice  ;  Tu  es  vn  grand  fit  ^y  dit-il  \  de  me 
"venir parler  d'Equité  ^  quand  ie finis  X  la  guer- 
re. A  quoy  fut  prefque  femblable  la  re- 
partie de Cefar au  Tribun  Metellus,  qui 
s*eftant  voulu  mcflerde  luy  dire, Que  les 
Loix  luy  defendoient  de  toucher  au  thre- 
for  public  ,  n'en  euft  point  d'autre  réf. 
pon  fe  y  finon ,  £ïue  le  temps  de  Guerre  &  ct- 
luy  de  Paix  x  epoïent  deux  fiai  fions  extrêmement 
différentes.  En  Tvn  aufli ,  comme  dit  Cre- 
fus,  quand  il  fevidblefTéj&faitprifbn- 
nier  de  Cyrus  ,  les  Enfans  portent  en  ter- 
re leurs  pères  -y  bc  en  l'autre  ^ies  Pères  en- 
feueliflfent  leurs  Enfans. 

Mais  qaoy  qu*il  en  (bit ,  &  quelque 
defordrequellmpunité  puifle  introdui- 
re parmyles  Soldats,  il  en  faut  toufîours 
demeurer  à  cette  Maxime,  Que  c'eft  vnc 
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grande  gloire  àvnChef  de  les  ranger  au 
deuoir  >  &  d'empefcher  que  la  licence 
prenant  pied  des  vns  aux  autres ,  ne  fér- 
ue d'obftacle  aux  conditions  qui  peuuét 
rendre  les  Armes  non  feulement  iuftes, 
mais  encore  glorieufes.L'Empereur  Au- 
gufte  en  meteoit  quatre,  quand  il  difck* 
Quilfalloit  que  là  Guerre  ,  pour  eftre 
bonne,  fût  commandée  par  les  Dieux, 
receue  par  les  Princes  ,  iuftifiée  par  les 
Philofophes  ,  &  exécutée  par  les  Capi- 
taines. Ge  fût  ainfi  que  le  pra&iqua  le 
grand  Agefilaus.  Car  voulant  faire  la 
guerre  au  Roy  de  Perfe  ,  pour  la  deli- 
urance  de  quelques  Grecs ,  il  confulta 
premièrement  l'Oracle  de  Iupiter,dont 
il  communiqua  la  refpofe  aux  Ephores  : 
puisfe  mit  en  campagne,  fuiuantleur  re- 
Ioluti6>&  vint  à  boutdefon  entreprife. 
Il  fe  remarque  à  ce  propos,que  Traja  fut 
lcfeul  de  tous  les  Empereurs  Romains.» 
qu'on  ne  pût  vaincre  en  bataille  j  à  caufe 
qu'il  n'entreprit  iamais  aucune  guerre, 
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dont  le  fuietnefuttresiufte.  Auffi  faut  il 
croire  ,  qu'on  ne  combat  ordinairement 
que  pour  auoir  la  Paix  ,&que  comme  il 
eft  indubitable  que  la  corruption  des 
mœurs,  procède  celle  de  la  guerre  ;  aufïl 
eft  il  certain  que  Dieu  le  permet ,  pour 
chaftierles  péchés  des  bommes.Nous  en 
auons  vn  grand  exemple  dans  les  Saintes 
Lettres,  où  il  eft  di£t,  Que  tout  le  Peuple 
d'lfra'ëLdVnc6muncôfèntement,&par 
Tadueu  de  Dieu  mefme ,  faifant  la  guerre 
aux  Gabaonites  >  leur  tailla  en  pièces  aux 
deux  premières  attaques  ,  bien  prez  de 
quarante  mille  hômcs,&  qu'en  la  troifié- 
me  neantmoins,il  perditla  vi£toire,pour 
punition  de  fes  fautes.  le  ne  veux  point 
m'areftericy  à  décrire  vne  guerre  qu'eu- 
rent entr'eux  les  Payens ,  qu'ils  appelle- 
rent  Sacrée  ,  à  caufèdufaccagementdu 
Temple  de  Delphes,  caufé  par  les  Pho- 
ciés,côtrelefquels  toutes  les  autres  Pro- 
uinces  de  Grèce  firent  vne  ligue^qui  dura 
dix  ans ,  à  la  honte  dc$  Sacrilèges.  Il  me 
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fuflEît  dédire ,  que  parmyles  Chreftiens 
mefme ,  il  y  a  fort  peu  des  guerres ,  qui 
irayent  leurs  fcrupules,& leurs  défauts 
particuliers.  Par  oùieconcluds  auec vn 
grand  Empereur,  qucleuer  quantité  de 
Soldats ,  les  mettre  en  ordre,  &  donner 
bataille,  eft  le  propre  des  grands  Princes: 
mais  quelaViftoireeftàDieufcuL  Co- 
rne elle  dépend  donc  de  fa  diuine  aflï- 
ftance'  ,  il  faut  recourir  à  elle  auec  fou- 
miflion  9  &  faire  obferuer  pondhiclle- 
ment  la  Difcipline  ,  qui  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  louable,  &  la  plus  necef- 
faire  au  Fait  de  la  guerre. 


Pi 
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DISCOVRS    LXV, 


Es  Efprirs  des  hommes  font 
pofledez  dVn  fi  violent  de- 
hr  des  honneurs  du  monde, 
WfàSRSfà  4ue  pour  s  y  efleuer,  ilsem- 
ployenc  non  feulement  leurs  richef- 
fes ,  &  ce  qu'ils  cherifTent  le  plus, mais 
quelquefois  aufïï  leur  propre  vie.  Il  n'en 
faut  point  d'autre  exemple  que  celuy  de 
M.  Saluius  Otho  ,  Empereur  Romain, 
en  qui  la  pa.Tion  de  régner  fut  fi  auanc 
enracinée  dans t  Ame  ,  qu'au  raport  de 
Suétone  ,  il  faifoit  gloire  de  dire  ,  £h3* 
^.Partie.  Kk 
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moins  que  d'eftre  Souuerain  à  il  luy  cfioitimpof- 
fiblede  viure.Et  quepourueu  qu'on  le  reconnut 
pour  tel  j,  il  luy  eftoit  indiffèrent  de  mourir  dans 
le  champ  de  Mar ,  ou  dans  le  Sénat,  En  effe  t 
ce  qu'il  auoitfi  ardemment  fouhaitéluy 
arriua-,  Etfit  fi  bien,  qu'a  force  d'argent 
&  de  rufes ,  il  paruint  enfin  à  l'Empire, 
duquel  neantmoinsil  ne  jouit  paslong- 
têps.  Car  voyant  qu'il  ne  le  pouuoit  gar- 
der, fans  perdre  beaucoup  de  gens,&que 
Galba  le  luy  difputoit  auecque  tous  les 
efforts  imaginables  ,il  lerefolutvolôtai- 
rement  à  mourir ,  afin ,  difoit  il,  qu'on  ne 
luy  reprochât  point  d'auoir  elle  oaufe  de 
la  ruyne  des  Citoyens.  Ce  qu'il  fceut 
bien tefmoigner, lors  que  fe  voyât  pref- 
fé  par  les  gens  de  guerre,  de  ne  point  de- 
fèfperer  fî  toit  de  la  victoire;  il  leur  ref- 
pondit,  qu'il  ne  la  pnfoit  point  tant  ^ny 
l'Empire,  non  plus  3  que  pourla  confide- 
rationfde  Fvn  &  de  l'autre ,  il  voulût  allu- 
mer la  guerre  ciuile ,  &  faire  refpandre  le 
fang  Romain  ;  Ce  quifut  caufe,  que  fans 
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marchander  d'auantage  il  fe  donna  la 
mort  luy-mefme  II  £iut  ioindre  à  céc 
exemple celuy  de  la  Mère  de  Néron,  à 
quivnDeuin  ayant  prédit ,  que  fon  fils 
feroit  Empereur  ,  mais  qu'il  luy  ofteroit 
la  vie-,  //  n'importe  ,  refpondit  elle,  queic 
meure  3  fouruev  quil  règne. 

Que  fi  maintenant  nous  venons  à  re- 
chercher les  caufes  de  la  décadence  &  de 
laruynedes  Empires,  a<Teurémentnous 
en  trouverons  trois  principales ,  qui  font, 
l'Ambition,  la  Luxure,  &  l' Auarice.Mais 
bien  que  tous  ces  Vices  enfemble  foyent 
les  communes  peftes  du  genre  humain, 
il eft indubitable  pourtant,  que  la  feule 
Ambition  confiderée  feparément ,  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  nuifible  ,  &  la 
plus  contagieufe  aux  hommes.  Cardés 
aufïi  toft  qu  elle  s'eft  mife  en  pofTeflîon 
de  leur  Ame ,  elle  ne  leur  peut  donner  vn 
feul  moment  de  repos;  D'où  il  s'enfuit, 
que  n'eftant  iamais  (atisfait  de  leur  cou- 
dition  ,  ils  veulent  toujours  monter 

Kkîj 
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plus  haut ,  &  quainfï ,  lors  qu'ils  pen- 
fent  gaigner  le  femmet,  ils  fe  voyenc 
bien  fouuentdânsle  précipice.  Puisqu'il 
eft  donc  vray ,  que  ces  malheurs  font  des 
effets  de  l'Ambition,  &  quelle  feule  les 
caufe  ;  ce  ri  eft  pas  fans  fuiet  quelle  eft 
définie  ,  le  Ver&  UTeigne  de  la  Vertu. 
Delà  vient,  comme  difoitFauorin  ,  Que 
les  Ambitieux  font  en  partie  ridicules  , 
en  partie  odieux,  &en  partie  Miferables; 
Ridicules  ,  d'alpirer  où  ils  nepeuuent 
paruenir ,  &  où  leur  defir  ne  fe  borne- 
roit  point  ,  quand  mefme  ils  feroient 
paruenuâ  à  la  pofTefïion  entière  du  Mon- 
de.Ilfe  lit  à  ce  propos }  qu'Alexandre  le 
Grand  jouant  vn  iour  à  la  paulme  ,  fe 
laiffa  cheoir  en  vn  lieu  fangeux  ->  d'où 
s'eftant  releué,  &  regardant  fur  la  boue 
la  trace  que  fon  corps  y  auoit  laiffëe  ;  o 
Dieux!  s'efcria-t'il  ,  Que  l'homme  Am- 
bitieux eft  compris  en  peu  d'efpace  !  Et 
qu'en  vain  il  cherche  à  conquérir  toute 
la  terre,  puis  qu  il  luy  en  faut  fi  peu  pour 
fenfeuelirî 
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Qaefî  quelqu  vn  defîre  fçauoir,  pour- 
quoy  les  Ambitieux  fcfonc  haïr  naturel- 
lement ,  ceft  d'autant  qu'il  eft  difficile 
que  leur  grandeur  ne  fe fonde  fur  la  rui- 
ne d'autruy.  Car  comme  la  Fortune  n'eft: 
pas  feulement  Aueugle,  maisinfolente, 
elle  veut  que  toutes  chofessaffuieûffent 
à  leurs  in  terefts ,  &  leur  fait  oublier  q  u'ils 
font  hommes.  A  raifon  dequoy  les  A  n- 
ciens  Romains  voulant  empefeher  que 
leurs  Généraux  d'armée  ne  fe  mefeon- 
nuffent  dans  les  honneurs  du  Triom- 
phe, &  qu'ils  fe  fouuinflent  qu'en  effet 
ils  eftoien  t  mortels ,  auoient  accouftumé 
de  les  fouriiettre  aux  railleries  des  moin- 
dres Goujats  ,&  des  plus  chetifs  Efcla- 
ues.  Tefmoin  le  premier  &  le  plus  victo- 
rieux de  tous  les  Cefars  ,  qui  dans  la  plus 
haute  magnificence  où  il  fe  vid  iamais 
efleué  ,  ouy t  fes  propres  foldats ,  qui  par- 
my  le  bruit  confus  des  Trompettes  & 
des  Clairons,  s'en  alloient  chantant  ces 
vers,  comme  ils  marchoient  pefle-mefle 
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deuant  fon  Charce  Triomphe^ 
Ce  far  par  qui  Rome  pojfede 
La  dépouille  de  tant  de  Roy  s, 
S'eft  laifé  vaincre,  a  Nicomede, 
seyant  fubiuguê les  Gaulois. 

Il  faut  bien  faire  tant  de  cas 
Dtjes  beaux  exploits  au  on  renomme  $ 
Le  Faine ueur  ne  triomphe  pa$y 
Le  vaincu  triomphe  dans  Rome. 
Où  ilseil  à  remarquer  encore, qu'ils  en 
firent  autant  à  Ventidius  -,  &  que  pour 
luy  remettre  en  mémoire  fa  première 
condition  \  ils  le  picquoient  à  tout  coup 
de  ce  trait  de  raillerie. 

Si  le  Sort  ,  par  qui  tout  fe  change* 
*^A  fait  C  on  fui  wk  Muletier, 
Quon  ne  le  trouue  pas  ef  range  ^ 
CVj? pour  le  rendre  moins  altier. 
Qva ne  a  ia  condition  des  Ambitieux,  il  fc 
vérifie  par  les  Hiftoires  de  tousles  Peu- 
pies  qu'elle  a  toujours  efte'  miferable;  Ce 
qui  a  donné  fujet  à  Iuftin  de  commen- 
cer fqnhui&kfmeLiure  ,  par  des  paro-^ 
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les  dont  le.  fens  e(t  tel.  "Toutes  les  Filles  de 
Grèce,  dit*  il,  fiions  les  plus  fameux  Capi- 
taines Grecs  „  fi  font  wus  Efclaues  ,  dés  qu'ils 
ont  voulu  eflre  Maigres  ,  $f  auoir  <vn  abfolu 
commencement fur  autruy .  Mais  laifTanc  les 
Grecs, pour  pafïer  aux  Romains  -,  n'eft  ce 
pas  vnechofe  eftrange,  de  dire^qu'apre's 
qu'vnfi  redoutable  Empire  ,futparuenu 
au  pîlis  haut  point  de  (a  grâdeur  ;  de  cent 
treize  Empereurs,  ou  Tyrans  ,  il  n'y  en 
euft  que  deux  feulement ,  qui  moururent 
clans  leur  lia:  de  mort  naturelle ,  celle  de 
tous  les  autres  ayant  efté  violente  ? 

Cette  mifere  des  hommes  Ambitieux, 
peutauec  grande  rai  Ton  eftre  nommée 
la  Créature  de  leur  Aueuglement,&de 
leur  appétit  infatiable  Car  s'ils  fevoyent 
eileuez  dvn  degré  ,  ils  empiètent  âuiïP- 
toft  fur  l'autre ,  pour  l'efperance  qu'ils 
ont  de  monter  toujours  plus  haut.  Que 
s'ils  ne  lepeuuent,  ils  s  emportent  alors 
à  violenter  leur  Deftin  •  :&  par  vn  dernier 
effort  qu'ils  font  j  eflayent  à  q  uelque  prix 
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que  fe  foit ,  ou  de  tout  auoir  ,  ou  de  tout 
perdre.  Ainfïenvfa  Iules  Cefar  ,  le  plus 
Ambitieux  de  tous  les  Princes  qui  furent 
iamais.  Car  voyant  que  leDi&ateurSyi- 
laauoit  rAuihorite  en  main  ,  il  s'aduifa 
de  briguer puiflammentle  Peuple,  pour 
eftre  fait  fouuerain  Pontife  $  auec  tant  de 
.  confidence  defoy  mefme,  qu'il  ofab  en 
afTeurer  fa  Mère,  qu'elle  ne  le  verroit 
point  de  retour  en  fon  Palais  ,  qu'on  ne 
Peuft  premièrement  honoré  de  cette 
haute  dignité  ,  à  laquelle  il  afpiroit  auec 
tant  d'ardeur.  lelaifTeàpartCinna,  Ma- 
rins, Pompée,  quantité  d'autres  ,  dont 
1  Ambition  infupportable  ne  ceffa  ia- 
mais, qu'elle  neuit  attiré  les  guerres  Ci- 
uiles,  &  auec  elles  l'entière  ruine  de  la 
Republique  Romaine.  Cequinarriua 
que  par  le  contrafte  des  vns  &  des  au- 
tres j  qui  ne  pouuant s'accorder  enfem- 
ble3commeil  felitde  Themiilocles  .,  & 
d' A riftides, formèrent  diuers  partis.,  ôc 
ruinèrent  ain/i  le  Public.  Voilà  donc  J  es 
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beaux  effets  q  le  l'Ambition  produir  or- 
dinairement. Ce  qu'il  ne  faut  pas  néant- 
moins  trouuer  eftrange  ,  puis  quelle  fait 
gloire,  non  feulement  de  le  trouuer  con- 
tre Tes  plus  proches  ,mais  de  violer  indi- 
gnement le  droit  d'Amitié  ^  &  de  rom- 
pre les  facrez  liens  de  la  Société  ciuile.Ce 
Fut  par  elle  que  Romulus  fouilla  fes 
mains  du  fan  g  de  fon  Frère  -,  Que  lufti-*" 
nien  tua  fon  Oncle  ;  Andronique,  le  Pu- 
pil  Alexius  -,  &  Conftantin Pogonotus  t  fes 
deux  Germains.  Fobmets  les  inhuma- 
nirez  quelle  fait  commettre  aux  Princes 
Ottomans  ,  &  les  eftranges  folies  qu'el- 
le imprime  dans  les  Elpnts  qu'elle  poffe- 
de  -,  en  leur  perfuadant  que  c'eft  à  eux 
feuls  à  effacer  parleur  grandeur  tour  ce 
que  leurs  Predecefleurs  ont  eu  d'elclat 
&  de  gloire.  Ainfi  l'infcnfé  Néron,  vou- 
lut que  Pvome&  le  mois  d'Auril  fuffent 
appeliez  de  fon  nom  ,  &  ainfi  l'Empe- 
reur Commode  ,  donna  le  fien  àlamef- 
me  yillc  &  à  fes  Armées.   Que  s'il  y  a 
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quelque  confequence  à  tirer  de  toutes 
les  chofes  que  i  ay  dires  ,1a  principalle 
eft  celle  cy,  ce  me  fembie,  Que  ceux  qui 
par  brigues, par largefTes,  &  par  autres 
moyens  femblables ,  cherchent  à  s'tfle- 
uef  aux  dignitez  les  plus  hautes  ,  fem- 
blentaffeurément  fe  deffier  de  leur  mé- 
rite, &  de  leur  Vertu.  En  quoy  certes  ils 
ne  confiderent  pas  que  cette  grande 
Reine  eft  infeparable  d'auecque  la  Gloi- 
re, qui  nela  quitte  non  plus  que  l'ombre 
le  Corps.  Mais  lors  qu'ils  s'emporrent 
ainfî  hors  des  limites  de  la  Raifon,  &c 
qu'il  n  eft  point  d'eftenduëafTez  grande 
pour  leurs  peniées,quifontencore  plus 
vaftes jiis  ne  font  pas  moins  ridicules  que 

Îeroient  ceux  qui  voudroient  embraffer 
e  vent ,  ou  Temprifonner  dans  des  filets, 
ainfî  qu'ils  nous  eft  d^môftré  par  cet  Em- 
blème, Car  comme  il  n  y  a  rien  quipafie 
plus  vifte  que  lèvent ,  il  ny  a  rien  auflî 
qui  s'enuole  ,  ny  qui  s'efuanouifle  fï 
prôptcment  que  fait  la  gloire  du  monde. 
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Il  en  faut  donc  demeurer  à  cette  Ma- 
xime ,  Que  d'vnc  vainc  Ambition  la  re- 
compenle  en  eft  toujours  vaine  aufïi  ? 
Au  contraire  ,  le  prix  de  la  vraye  Vertu, 
c'eft  la  vraye  Gloire ,  qui  eft  la  chofe du  ±!Monde 
par  qui  les  hommes  font  plus  volontiers porter 
aux  actions  honneftes.  le  trouueexccllentà 
ce  propos  ce  raifonnement  du  Père  de 
l'Eloquence  le  ne  penjè  pas ,  dit-il ,qu  il 
puijfe  ïamais  arriuer  aux  hommes  rien  de  plus 
grand  >  ny  de  plus  fouhaitable  3  que  de  souurir 
njn  chemin  par  leurs  vertus ,  au  fommet  de  cette 
haute  Gloire  >  ou  pour  s'ejleuerjln  eft  point  de 
danger  ,  point  de  trauail ,  ny  point  de  guerre, 
où  les  premiers  Fondateurs  de  noftre  Eftat ,  ne 
Je  (oient*  volontairement  expofe^.  A  leur, 
exemple  ,  ce\l  la  principale  chofe  que  Je  doi- 
uent  propojer pour  prix  iCeux  qui  veulent  paffer 
pour  fages  ,  fy  pour  habiles  gens  en  la  condui- 
te de  leur* 'affaires.  Or  il  ar  nue  raremét ,  que 
les  courages  Ambitieux ,  &  trop  alticrs, 
joiiifTentde  cette  vraye.Gloire  dont  nous 
parlons;  Ce  n'eft  quvnfauxefclat  que 
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l&Leur;Sdemefprisquilsfont  des  autres, 
les  fait  mefpriierde  mefme.  Cequileur 
eft  fifenfîble,  que  de  dépit  qu'ils  en  ont, 
ils  en  viennent  iouuent  à  des  excremitez, 
doni  ils  portent  eux  mefmes  la  peine 
tous  les  premiers.  A  ce  mefme  proposée 
Sage  Cynee  parlant  à  Cyrus ,  Roy  des 
Epirotes -,  î  Ambition  3  dit- il  >  eft  comme 
<vn  venin  qui  gaigne  peu  à  feu  les  parties  no- 
bles. Car  depuis  quelle  s'empare  njnefois  des 
hommes  elle  leur  fait  quitter  les  meilleurs  ad- 
uïs , pour  ne  future  que  les  plus  mauuais:  D'où 
il  s'enfuit  que  toutes  ces  belles  apparen- 
ces, qui  leua  femblent  rire  au  commen- 
cement, les fontpleureràla  fin  -,  &que 
ces  faufTes  douceurs  fe  tôurnét  en  vray es 
amertumes,  Ceux  qui  défirent  de  parue- 
fur  aux  grandes  charges,  s'y  doiuent  faire 
vn  chemin  par  leur  mérite  ,&  par  leur 
propre  Vertu.  Les  hommes  qui  en  vfent 
ainfi  ,ne  peuuent  manquer  de  s'eflcuer 
à  la  vraye  Gloire  $&  de  rendre  leur  nom 
à  igmais   recommandable   :    Comme 
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au  contraire  ,  ceux  qui  font  autre- 
ment ,  ne  doiuent  atteilc^  que  des  re- 
proches durant  leur  vie  Joint  qu'il  ne 
le  parlé  deux  après  leur  mort  ,  non 
plus  que  s'ils  n  auoient  efté  iamais  au 
Monde. 


5*7 


De  U  Prééminence  des  grands 


Frimes. 


DISCOVRS    LXVI. 

L  y  a  tant  d'Harmonie  8c 
tantdecorrefpondâce  des 
Corpscekftes^àceluy  de 
l'homme  ,  qu'il  fe  fait  cii 
eux  vne  mutuelle  rêne,,** . 
tre  de  qualitez  à  peu  près  femblables; 
bien  que  toutesfois  les  Corps  celeftes 
agiflent  dVne  façon ,& les  fublunaires,' 
ou  les  terreftres  de  l'autre.  Ce  neSi 
donc  pas  fans  vne  grande  raifon  ,  qud 
nous  admirons  Tindullrie  de  ce  gran<î 
Ouurier  du  Monde  ,  foit  en  la  coa*j 
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duire  ~  (bit  en  la  conferuation   de  ce 
Chef-d'œuure    incomparable,     C'eft 
d'où  eft  tirétout  le  fujet  de  cet  Emble- 
frie,  où  pour  monftrer  en  peu  de  paro- 
les ,  la  merueilleufe  fimpathie  qu'il  y  a 
entre  le  Soleil  ,&  le  cœur  humain  ,iedis 
que  comme  le  Soleil  tient  le  premier 
rang  parmy  les  Corps  celeftes,  le  Coeur 
toutedemefme  ,  eltla  principale  partie 
de  noftre  Corps  ;  d'où  viét  qu  a  bondroit 
il  eft  appelle  des  Philofophes  la  premiè- 
re chofe  qui  a  vie  ,  &  la  dernière  qui 
meurt.  De  plus,  comme  par  fonmouue- 
ment,&  par  fes  influences  fecretes,  le 
Soleil  efchaufe  &  viuifie  tout  ce  que 
nous  voyons  icybas- Aînfî  le  Cceur  ,  à 
fnefure  que  le  poulx  bat ,  maintien  en 
vigueur  les  quatre  parties  de  noftre 
corps.    L'vn  par  la  force  de  Tes  rayons, 
infpire  la  vie  aux  Animaux ,  &  1  autre  par 
la  chaleur,  dont  il  eftlafource,  lescon- 
ferue  fi  bien  3  &  leur  eft  tellement  ne- 
ceflfaire  ,  que  fi  elle  vient  à  leur  man- 
quer, 
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quer  ,  il  faut  de  neceflité  quils  man~ 
quentauffi  >  &  que  leur  mort  s  en  enfui- 
ue.  Qil9y  dauantage  \  Le  Soleil  reçoit 
tous  les  iours  des  Planètes  qui  i'enui- 
ronnent  ,  certaines  fondions  qui  coo- 
pèrent à  faire  fubfifter  les  chofes  du 
Monde  ;  Et  le  Cœur  par  le  moyen  des 
Entrailles  entretien  dans  vn  efgai  tem- 
pérament toutes  les  autres  parties  du 
Corps.  Le  Soleil  ne  s'ecly  pfe  iamais*que 
ce  ne  foit  vn  prefage  au  Monde  de  quan- 
tité dereuolutions  &demiferes,  quiluy 
doiuentarriuer  *,  Et  iamais  auflileCœur 
neft  malade  ,  que  tout  le  Corps  ne  le 
ibit  audî.    En  vn  mot ,  comme  il  n'y  a 
rien  dans  le  monde  qui  nelanguifTe  ,  Se 
qui  ne  meure  bien  toft  après ,  (i  le  Soleil 
neTefchaufe  ;  ainfi  fans  cette flame  tou- 
jours agiffante  ,  dont  le  cœur  eftleSie-^ 
ge  &  le  Centre  ,  il  n'eft  pas  poflible  que 
-le  Cœur  humain  ait  mouuement  ,  ny 
vie. 
le  dis  donc ,  pour  les  mefmes  raifons 
i.  Partie.  Ll 
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<}ue  i5ay  cy-deuant  alléguées ,  Qu'vn  boa 
Prince  eft  à  fon  Eftac  ce  que  le  Gœur 
*ft  au  Corps.  Car  Dieu  a  voulu  qu'il  en 
fuft  la  plus  noble  partie ,  afin  que  tou- 
tes les  autres  ne  fubfiftafTent  que  par  fon 
mouuement  ,  &  par  fon  ordre.  Aufïi 
eft-  ce  luy ,  qui  par  fa  prudence ,  comme 
par  vn  vray  Efprit  de  vie ,  règle ,  &  gou- 
uerne  les  actions  de  Ces  Peuples;  luy  dont 
la  fage  conduite  ,  la  Iuftice  ,  la  Pieté  , 
la  Force  ,'  feruent  à  tous  dVn  parfait 
exemple^  &  dVn  modelleà  bien  viure  , 
luy  qui  par  des  effets  de  Generofité,  qui 
font  comme  autant  d'influencés  heu- 
reufes  j  &  autant  de  rayons  efclatans  ,, 
prend  le  foing  de  distribuer  aux  hon- 
neftes  gens ,  qui  ont  bien  mérite'  du  Pu- 
blic ,  les  honneurs,  les  biens,  les  pree* 
minences,  &  les  principales  charges  de 
foûEftat?  luy  qui  au  milieu  de  fes  fîdel- 
les  Confeillers  j  parmi  lefquels  il  efclate  f 
comme  le  Soleil  entre  les  Planètes,  tra- 
uaille  continuellement  à  donner  ordre 
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^ûxaffaiiesde  Ton  Royaume.  Qoe  fi  pair 
-malheur  il  luyarriue  quelque  accident* 
comme  les  plus  grands  Monarques  n'en 
'font  pas  exempts  ^  il  a  du  moins  cette 
confolation,que  toutes  fesProuinces& 
tous  Tes  Peuples  y  prennent  parc.  Mais 
le  pire  eft,  que  venant  faute  de  luy>  ce't 
Ecly  pfe  ne  fe  peutfaire  fans  changemét , 
fiy  ce  changement  arriuer  ,  fans  qu'il  y 
aie  coufiours  quelque  chofe  à  craindra. 
Quoy  qu'il  en  foit  neantmoins^  lame- 
moire  des  grands  Princes  eft  à  iamais 
vencrable  à  la  Pofterité  :  ce  qui  doit 
eftre  par  confequent  vn  puifTant  motif 
à  leurs  Succêffeurs,  pour  les  obligera  fe 
régler  par  l'exemple  de  leur  vie.  Car  tant 
<jûe  le  Soleil  luift ,  que  le  cœur  eft  vi* 
uant  ,  &  quVn  Souuerain  femonftrê 
vertueux ,  il  ne  faut  nullement  douter 
que  les  faifons  ne  foient  réglées ,  que  les 
Corps  ne  fe  portent  bien  «  &c  que  les 
Royaumes  ne  foient  paifibles,  &  com- 
blez de  toute  forte  de  biens  -,  dont  la 
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Corne  d'Abondance  cft  mife  icy  pour 
fymbole.  Mais  il  faut  fur  rout  qu'ils  fe 
fouuiennent  >  qu'entre  les  autres  Vertus, 
la  Pieté  ,  la  Iullice  ,&  la  Clémence  leur 
font  extrêmement  neceflaires-,  Que  leurs 
adions  font  expofées  à  la  veuë  de  tout 
le  monde  ,  &  que  la  prééminence  qu'ils 
ont  leur  défend  beaucoup  de  chofes , 
qui  ne  laiffent  pas  d'eftre  loifibîes  à  leurs 
fuiets.A  quoykurpeutferuirdVnemer- 
ueilleufeinftrudion,  ce  beau  Puifonne- 
ment  de  Seneque,lors  que  parlant  à  Ce- 
far  :  il  y  a  plu fieurs  chofes  >  dit  il  3  qui  p*r 
voflre faneur & par vojlre  grâce  3  nous  font per~ 
mifes  j  &  qui  toutefois  ne  font  pas  a  'vous.  le 
puis  me  pourmenerenaffeurance  >  &  fans  peur, 
par  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,fans  que  taye 
.  ny  des  Valets  à  ma  fuit ie  ,  ny  des  oÂrmes  a 
mon  cojlé  ;  au  lieu  que  vous  ejles  contraint  de 
marcher  loufiours  armé  y  &  mefme  dans  cette 
v  l  profonde  paix  que  vous  nous  nue^  donnée. 
Vous  ne  fçaurie^  vous  reualer  de  voftrefor-* 
tune.   ELe  e$jï  haute  >  quelle  vous  afîiege  en 
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quelque  lieu  que  vous  dcÇcendie^  ;  vous  don- 
nant par  tout  des  gardes ,  qui  vousfuiuent  à  la 
fuie.  Voicy  bien  encore  vn  autre  forte  de 
feruitude  ,  a  laquelle  voflre  grandeur  eflfu- 
jette  :  Qefl  que  vous  ne  pouue%  deuenirplus 
petit  que  vous  efles.  Mais  quoy  ?  Cette  ne- 
cejjité  vous  eft  commune  auecque  les  T)ieux: 
Car  le  Ciel  les  tient  comme  attache^  >  &  il 
leur  efl  aujji peu  permis  qu'à  vous  d'en  de/cen- 
dre. Et  vn  peu  plus  basil  adjoufte.  llne 
vous  efl  non  plus poJJiMe  de  vous  cacher .,  qu'au 
Soleil.  Vous  efles  enuironné  dUvne  fi  grande 
clarté j  quelle  attire  généralement  les  yeux  de 
de  tous  vosfujets.  Dés  que  vous  penfts  feule- 
ment à  fortir  dehors ,  vous  paroijjés  vn  Soleil 
leuant,  Vous  nefçaurie^  au  refle  ,  ny  dire  vn 
feul  mqt ,  que  les  peuples  les  plus  ejloignés  ne  le 
(cachent  en  mefme- temps  ,  ny  vous  mettre  en 
cholere  j  fans  que  toutes  chojes  en  foient  acca- 
blées  >ny  abattre  aucun  >fans  que  tout  ce  qui  efl 
a  ïentour  en  fit  esbranlé.  Comme  les  Foudres 
en  tombant  ne  frappent  quelquefois  que  deux 
m  trois  hommes  >  0*  font  peur  a  tous  ;  ainfi 
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[es  punitions  ordonnées  par  les  Souuermns  ^ 
caufent  plus  d'ejlonnement  qu  elles  ne  font  de» 
mal.  Dequoy  toutefois  il [ne  faut pas  sejhn-* 
ner    Car  quand  il  efï  queftion  de  U  Putffan-  . 
ccd^nbomme,  qui  peut  tout  ce  qu'il  luy  plaifty 
on  ne  conjtdere  pas  tant  ce  qu  il  a  fait  ,  que  ce-, 
quelle  pouucit faire.  Il  y  a  dès  personnes  par- 
ticulières y.  dont  iln'ejl  pas  pojféle  de  venir  a 
hout  quepartajèuenté.  Les  Rois  au.  contraire 
nepeuuent  mieux  s'ajfui.ettirleurs  Peuples  que 
par  la  douceur..  "Toute  la  raijon  quon  en  peut 
rendre  cjt  celte- cy  ,  Que  les  effets  ànjne  conti- 
nuelle "vengeance  diminuent  la  hayve  de  peu- de- 
perjonnes   ,   &  augmentent  celte  de  tout  t$ 
monde* 

A  ce  dernir  fentiment  de  Senequç 
s'accommode  tout  à  fait  celuy  de  Mon- 
sieur Baccon,  quand  il  dit,  Qive  la  ven- 
geance eftvâe  efpece  de  ïuftice  lauua- ' 
ge,  que  plus  on  courtapres  elle,  plus  if 
FdLUtaufîî  que  IcsLoix  îa  defracinent-  Et  ' 
qu'en  vn  mot ,  c'eil  vne  adtïon  de  Prince 
que  de  fçauoir  pardonner  •  Ce  que  le 
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plus  fagc  de  tous  les  Rois  nous  tefmoi- 
^ne  par  ces  paroles,  Iejkïs  ajfeurê que  c'eft 
la  gloire  de  l  homme,  de  ne  syArrefterf>oimfw 
njne  ojfencc* 
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De  l'eftablîjfement  des  EU  aï  s  >  ç£ 
des  Colonies. 


DISCOVRS    LXVI1. 

O  m  m  E  toutes  les  chofes  du 
monde  ont  eu  leur  commen- 
cement ,  elles  ont  auilï  leur 
accroifTemét  &  leur  fin.  Car 
bien  que  Tindultrie  des  hommes  en 
puiffe  conferuer  quelques- vnes  par  la 
prudence  ,  &  par  la  bonne  conduite; 
il  faut  neantmoins  g  Dieu  le  permet- 
tant ainfi,  qu'il  y  ait* en  elles  auecque 
le  temps  ,  ou  de  la  décadence  ,  ou 
du  changement.   Gela  fe  voit  plus  claie 
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que  le  iour^par  l'exemple  de  la  plus  part 
desEftats,  &  des  Empires  du  monde. 
L'Hiftoirefaitfoy ,  queNemrod  donna 
commencement  à  là  Monarchie  ,  qui 
paffa  depuis  des  Chatdéesaux  AflTy  riens, 
des  AfTyriens  aux  Pertes-,  &  des  Perfes 
aux  Macédoniens.  Apres  cette  preuue,il 
ngn  faut  point  d  autre  ;  pour  monftrer 
que  les  E (t^tsnaififent  &  meurent  ,com- 
me  ceux  qui  en  font  PoflefTeurs,  &  qu'il 
n'y  a  rien  icy  basquinefoit  fuie  ta  reuo*- 
lution.  le  veux,  comme  ie  viens  de  dire*, 
que  1  humaine  Prudéce  contribue  beau- 
coup à  reftabhiTement  &  à  la  confer^ 
uation  des  Republiques  &  des  Royau- 
mes ;  on  ne  peut  nier  toutesfois  ,  que 
Dieu  ne  les  châge  comme  il  luy  plaift,  ou 
qu'il  n'en  permette  la  deftru£tion ,  pour 
les  péchez  des  Princefc  ;  &de  leurs  fùiets. 
^Or  comme  cdluy  qui  entreprend  vn 
grand  Bail  iment,  n  y  doit  rien  obmettre 
de  tout  ce  que  l'Art  &  &  Vindultrie  peu- 
uent*inuqmiera  foit  pourlerendre  con^ 
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mode&  durable y  foie  pour  ioindre  en- 

femble,auec  agréeraient  &  fymmetrie ,  la 

richefle  de  la  Matière  à  l'excellence  de  la 

forme;  Ainfilors  qu'vn  Prince  fe  pro- 

pofe  d'eftablir  vnEftat,  qui  foie  fleurif- 

fant&  de  durée,  il  doit  >  ce  mefemble, 

auec  vu  foing  merueilleux  ,.  pouruoir  à 

toutes  les  choies,  desquelles  on  ne  Içau- 

roitfepaffer-,  pour  eilre  n©n  feulement 

veiles ,  mais  neceflfaires  à  viure  commo- 

dement-,&  paifiblement.Elles  font  qua^. 

tre,  à  les  prendre  en  gênerai,  à  fçauoir ,  la 

Nourriture  *  la  Demeure  >  les  Armes ,  ($f  les  \ 

Jugement.  Platon  neantmoins  les  diuife 

en  neuf ,  &  les  fait  feruir  partie  à  la  ne- 

ceflïté, partie  à  l'ornement  dvne  Ville. 

Mais  ie  trouue  meilleure  la  Diuifion  ; 

d*  Ariftofte ,  qui  n'en  met  que  fïx  de  dif- 

ferans  Genres  ,  à  fçauoir  ,  les  Proutfons  ( 

de  bouche ,  pour  rentretenement  des  Ci-  j 

tôyensj  les  Manufactures ,  pour  leur  four-  y 

nirdequoysliabillerj/^F^^c/fo^  pour 
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pour  fe  défendre  de  leurs  Ennemis  5  U 
Religion  y  pour  les  entretenir  dans  le  culte 
q  m  le  doit  à  Dieu  ,  &  les  Iugemms  publics^ 
pour  appailer  les  differens  qu'ils  peu- 
uentauoir  enfemble.  rpbmetsplufieurs 
autres  partieularitez ,  qui  feruent  à  Por- 
iiement  d'vn.  Eilat;  &  il  me  fufit  dédire 
en  gênerai  >  Que  le  vray  culte  de  Dieu, 
rVnionentreles  Citoyens,  la  Paix  aucc- 
que  les  Eftrangcrs ,  la  Sagefle  &  la  Clé- 
mence du  Prince  s  (es  bons  Confeillers, 
la  Foy  Publique  inuiolablement  gardée; 
les FirunceSjles  gens  de  guerre,les  forces 
dcsPeuples,  iudicieufement  oppofe'es  à 
celles  des  Ennemis  ,&  la  bonne  intelli- 
gence auec les  Alliez, font  leschofesdu 
monde  les  plus  capables  de  maintenir 
vn  Royaume,  &  de  le  rendre  fleurifTancv 
Puis  donc  que  les  Princes  doiuetïjtauoir 
pour  objet  la  considération  de  leurs 
Hftats ,  tantplusilsy  appliquerontleurs 
foins  ,tant  plus  aufli  ils  fe  feront  aymer 
&  craindre  de  leurs  fujets*  Ce  fera  par  ce 
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moyeti  qu'ils  fe  rendront  immortels 
dans  la  mémoire  des  hommes  t  &  que 
leur  bon  gouuernemcnt  ,  foît  dans  * 
Paix  ,  foie  dans  la  Guerre  ,  feruira  d'e- 
xemple &c  de  fuiec  d'imitation  à  leurs 
fuccefleûrs.  Tout  cela  nous  eit  représen- 
té dans  cet  Emblème  (  quia  pour  corps 
vne  Ville  de  Commerce)  par  deux  clio- 
fes  extrêmement  neceflaires  ,  qui  font 
l'Eau  &  le  Feu  ,  dont  nous  ne  pouuons 
non  plus  nous  paffer ,  que  de  l'air  que 
nous  refpirons,&  du  toi&où  nousfom- 
mes  à  couuertde  la  pluye,&  des  autres 
incommoditez  du  Temps  j  A  raifonde- 
quoy  les  nouuelles  Mariées  fouloient 
anciennement  porter  du  feu  dans  la  mai- 
fon  de  leurs  Maris  f-  pour  monltrer  parla, 
que  fans  Tvlagede  cet  Elément ,  elles  ne 
pouuoient  rien  faire  dans  leurmefnage. 
Ce  que  l'ay  dit  des  Eftats  en  gênerai  i  8c 
de  leur  Eftabliffement,  fe  peutauflî  en- 
tendre en  particulier  de  celuy  des  Villes 
bienpolicées^comme  ils  s'en  voitauiour- 
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d'huy  plufieurs  dans  la  Chreftienté,  qui 
ne  font  pas  moins  eftimées  pour  leur 
hon  gouuern€ment,que  pour  leurs  for- 
tifications Que ficTvn  petit  commmen- 
cement ,  elles  fe  font  peu  à  peu  efleuées  a 
ce  haut  point  de  grandeur  >  où  mainte- 
nant on  les  voit ,  il  faut  croire  afleuré- 
ment,  que  cela  s'eft  fait  par  le  bon  ordre 
que  les  Princes  y  ont  apporté  de  temps 
en  tem  ps,&  par  le  foing  qu'ils  ont  eu  d'y 
faire  valoir  efgallement,  &c  lecommer- 
ce3&  les  Arts ,  afin  qu'elles  ne  raanquaf- 
fent  de  rien.  En  quoy  certes  ils  ont  fuiuy 
pon&ueliement  l'aduis  que  leur  donne 
Ciceron,quand  il  dir>  Que  ceux  qui  font 
appeliez  au  gouuernement  des  Villes,ou 
des  Eftats^  doiuent  faire  en  forte  qu'ils 
ayent  les  munitions  &  les  viures  y  qui 
font  necefTaires  à  leur  entretenement.  ' 
Voila  pour  ce  qui  regarde  en  gêne- 
rai Peftabliffement  des  Eftats  t  le  viens 
maintenant  à  celuy  des  Colonies  dans 
les  Pais  Eftrangers  ;  Et  ne  pouuant  rien 
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ifeedé  plusilluitre  que  ce  qu'en  â  efcdt 
Monfïeur  Baccon  ,  ie  rapporteray  icy 
tout  entier  l'excellent  Difcours  qu'il  en 
a  fait ,  de  la  façon  que  ie  Fay  traduit  au- 
trefois. Q 

Les  Colonies ,  dit-il ,  font  parmy  les 
Anciens ,  des  Ooeuures  héroïques  &c  pri- 
mitiues.  Quand  le  Mondecftoiten  fon 
premier  aage  ,  il  engendrait  plus  d'en~ 
fans:  Mais  maintenant  qu'il  eft  vieil,  il 
en  engendre  moias.  le  puis  appeller 
auecque  raifon  les  nouuelles  Colonies, 
les  Enfans  des  premiers  Royaumes ,  Se 
j'approuue  fort  vne  Colonie ,  quand  elle 
fe  fait  en  vne  terre  innocente,  c'eft  à  dire, 
lors  qu'on  ne  chaffe  point  de  leur  païs 
les  vieux  habitans,  pouryen  loger  d'au- 
tres nouueaux.  Car  faire  autrement,  fe- 
roit  fans  doute  arracher  de  leur  lieu  na- 
tal iufques  aux  plus  profondes  racines.  le 
mets  peu  de  différence  entre  peuplervn 
païs,  &  planter  des  bois,  pource  qu'en 
ÏVn  &c  en  l'autre,  il  faut  que  vous  facie£ 
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eftat  de  perdre  plus  de  vingt  anne'es  de 
profit  ,  &  de  n'en  attendre  du  reuenu 
qu  a  la  fin.  Sur  quoyi'oferay  bien  dire 
que  la  principale  chofe  qui  a  caufé  la 
ruine  de  la  plus-part  des  Colonies  ,  c'a 
elle  d'en  auoir  voulu  tirer  trop  promp- 
tement  du  profit,  durant  les  premières 
années.  Car  bien  quvn  prompt  reuenu 
ne  doiue  point  eftre  négligé  ,  il  eft-ce 
qu  il  ne  faut  chercher,  qu'autant  quM 
peut  eftre  permis,  pour  Taduancement 
de  la  Colonie.  C'eftvne  chofe  qui  nelt 
pas  moins  honteufe  que  maudite  ,  de 
prendre  Tefcgmedu  Peuple -,  &  les  hom- 
mes que  leurs  crimes  ont  rendu  dignes 
du  fupplice,pouf  s'en  feruir  à  TeftablifTe- 
ment  dVne  Colonie;Ceft  le  vray  moyen 
de  la  ruiner  tout  à  fait.  Car  il  eft  certain 
que  tels  homes^commeméchans&per.- 
nicieux  >  dédaigneront  le  trauail,  &  qu'a- 
près auoir  defpenfe  leurs  viures,fe  trou* 
uant  laflezde  cette  forte  de  nouueauté, 
ils  donncrontdemauuaisaduisàceuxde 

leur 
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*lèùf  j>aïs  ,afin  de  mettre  la  Colonie  hors 
de  crédit  Quant  aux  hommes  que  vous 
enuoyez  peupler  quelque  nouvelle  ter- 
re, ils  doiuenteftre  lardiniers  ,  Labou- 
reurs, Charpentiers,  Forgerons,  Menui- 
siers ,  Pefchetirs  Gifel  eurs ,  Guifiniers, 
Boulangers  ,  fans  oublier  quelque 
'nombre  d'Apothicaires. 

En  vn  pa'ïs  de  Colonie  ,  la  première 
rchofe  qu'il  faut  regarder  ,  c'eft  quelle 
forte  de  fruits  &  de  viures  produit  la 
contrée  ;  comme  par  exemple,  des  noix, 
des  chaftaignes ,  des  pommes  de  pin,des 
oliues  ,  des  dattes  ,  des  prunes, de  ceri- 
fes  >  du  miel  fâuuage,&:telles  autres  cho- 
ies. AuecquecekjVous  deuezconfîderer 
s'il  y  a  des  légumes  ,  des  racines  ,  du 
;perfil,  des  raues,  des  oignons ,  &  des  arci- 
chaudsXkr  pour  ce  qui  ell  du  fourm  en r> 
du  feigle  ,  &  de  Pauoine  ,  il  y  a  trop  de 
peine  auant  qu'on;  en  puiflTe  profiter, 
Il  eft  vray  que  vous  pouuez  commen- 
cer auec  moins  de  trauilpar  les  fèves  & 

z,  Partie,  M  rxv 
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par  les  poix  ,  qui  ont  cela  de  bon  ]  je  (ci* 
uir  enfemble  de  pain  &  de  viande.  Voir* 
noublirez  non  plus  Nfage  du  Ris,  qui 
vient  d'ordinaire  en  allez  grand  abon- 
dance ,  ou  que  ceft  vn  tres-bon  ali- 
ment. Mais  fouuenez-vous  fur  tout  dé 
pouruoir  la  Colonie  d'vne  grande  quan- 
tité de  Bifcuit  ,  de  farine dauoine  ,  dé 
fleur  de  froment ,  &  ainfi  des  autres  cho- 
fes  dont  il  eft  befoin  de  fournir  au 
commencement  ,iufques  à  ce  que  Ton 
puifle  auoir  du  pain.  Quant  aux  Ani- 
maux quifontneceffaireàla  Colonie,  ié 
trouue  qu'il  en  faut  prendre  de  ceux  qui 
font  le  moins  maladifs,  &  qui  multipliée 
en  leur  efpece  plus  que  les  autres  ,  tels 
que  font  les  pourceaux, les  Che'vres,les 
Poules,  les  coqs  d'Indexés  Oycs,&les 
Pigeons  domeltiques. 

Pour  ce  qui  elt  de  Toeconomiedont 
on  doitvfer  en  la  Colonie,  il  me femble 
neceflaire  d'y  mefnager  lesviures  aucc 
autant  de  modération   que  dans  vne 


Ville  afïïegée.  Pour  cet  effet,  il  faut  que 
k  principale  partie  du  fonds  de  la  terre^ 
employée  en  iardins,  ou  en  bleds,  foit 
fcigneufenient  cùltiuëe  pour  les  proui- 
fions  du  commun,  fans  y  corn  prendre  ce 
que  les  particuliers  donnent  auoir  pour 
leurvfage.  D'ailleurs, il elt grandement  ' 
à  propos  de  confîderef  quelles  coîtimô- 
ditez  apportent  nacurellement  les  lieux 
ouTon  veut  faire  la  Colonie  ,  afin  qu'ils 
puiflent  fuppleer  en  partie  aux  grands 
fraids  qui  font  îiecciTaires  pour  reitablir. 
Il  faut  neantmoins  que  cela  ne  tourne 
point  au  preiudicc  du  fonds  principal  ^ 
comme  il  éft  arriué  du  Tabaq  ,  en  Vir- 
ginie. Or  pôurce  que  le  bois  manque 
fortrarementaux  contrées  quel' on  veut 
peupler,  il  eft  important  de  ne  point 
négliger  tout  ce  qui  touche  la  Chair- 
penterie.  Que  fi  le  pais  eft  fertile  en  mi-*» 
nés  de  fer,  &  s'il  y  a  des  eaux  fur  lefquel- 
ksvous  puiîïiez  afleoir  des  Moulins,  il 
me  femble  que  ce  métal  eft  vne  exceL- 
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lante  commoditité,  où  le  bois  abôde.î'â- 
prouue  fort  aufïï  de  mettre  en  vfage  là 
façon  dufelnoir,fileclimaty  cil  propre. 
Tendis  autant  de  la  foye  ,  qui  n'eft  pas 
vne  petite  commodité.  Quant  à  la  poix 
&  à  la  refîne ,  elles  ne  manqueront  point 
fi  c'eft  en  vn  lieu  où  il  y  ait  abondance 
de  pins  &  de  peupliers.  Que  fi  dehazard 
il  s'y  trouue  des  racines  douces  ,  &  des 
drogues  ex quifes,  il  faudra  fe  rédre  d'au- 
tant plus  foigneux  delesreceuillir,quc 
le  proffit  en  fera  grand;  Etc'elticy  que 
ie  comprends  encore  les  diuerfe^  fortes 
de  fauons  ,  &  autres  chofes  femblables 
dont  on  pourra  s'aduifer.  Mais  quoy 
qu'il  en  foit,  gardez  vous  bien  de  fouil- 
ler trop  auant  dans  la  terre  ^  c  eft  à  dire, 
que  vous  ne  vous  amufiez  point  à  cher- 
cher des  mines,dontrefperance,comme 
incertaine  qu'elle  cil  la  plus  part  du 
temps  ,  fait  que  ceux  qui  trauaillent  aux 
Colonies,  deuiennent  parefleux  en  autre 
chofe. 
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le  viens  maintenant  au  Gouuerne- 
ment  de  la  Colonie  ,  qui  doit  fans  cloute 
eltre  mis  fous  la  charge  d'vn  principal 
Chef,  qui  foit  affilié  de  plufieurs  Lieu- 
tenans,  aufquelsil  donne  lauchorité  de 
faire  obferuer  les  loix  militaires.  Il  faut 
fur  tout  que  les  nouueaux  habitans  fa- 
cent  leur  proffit ,  de  ce  qu'ils  font  corn* 
me  en  vn  Defert  ,  &  qu'ils  ayent  tou- 
jours deuant  les  yeux  leferuicedcDieu. 
Or  pour  ce  qu'il  cft  dangereux  que  le 
Gouuernement  de  la  Colonie  dépende 
dVne  trop  grande  quantité  de  Confeil- 
lers,  &d*Entreprenneurs  ;  Ton  ne  peut 
mieux  faire  que  d'en  modérer  le  nom- 
bre, fi  la  neceflité  le  requiert  II  eft  raifon- 
nabk  aufli  que  ceux  qu'on  chofit  pour 
Chefs  .,  foient  tirez  du  corps  de  la  No- 
bleffe  i  pluftoft  que  des  Compagnies  dç 
Marchans.,  qui  ne  fe  fondent  ordinai- 
rement que  fur  le  gain  prefent ,  &  fur 
leur  particulier  intereft.  Dauantage  Toa 
doit  auoir  foins  en  ces  nouueaux  cenw 
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mencemens ,  de  donner  quelques  fratir 
chifes  &  libertés  de  couftumes 3  iufques, 
à  ce  que  la  Colonie  foit  entièrement 
eftablie  ,  Et  par  mefme  inoyen ,  permet- 
tre a*ux  Habitans  deraporterleufs  com- 
modités aux  lieux  qui  leur  peuuent  eftre> 
plus  profitables  >  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait 
quelque  caufe  particulière  pour  Tempe- 
cher.  C'eft  vne  indifcretion  bien  gran- 
de ,  que  de  ruiner  le  defïeind'vne  Colo- 
nie :  Ce  qui  fe  fait ,  lors  qu'on  y  enuoy  e: 
trop  toit,  &  liors  de  faifon  vne  Com- 
pagnie fur  l'autre.  le  fuis  donc  d'auis 
qu'on  vfe  de  modération  en  cecy  ,  n'y 
mettant  qu'autant  de  gens  qu'il  en  faut 
pour  travailler  y  &  pour  fe  garantir  des 
incommodkezdelavie.  Les  fondement 
des  Colonies  ont  autresfois  efté  ruiner , 
ou  du  moins  expofez  à  vn  danger  ma^ 
nifefte,  pour  les  auoir  pofez  le  long  dç 
laMer,oupo(ïibleèn  vn  paysmarefca- 
geux  &  mal  fain.  Ce  qui  me  fait  croire  l 
qu  encore  que  cela  fe  faffe  fpuuenopoui; 
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euiter  les  charriages ,  &  les  autres  incom- 
moditez  -,  Il  eft neantmoins  beaucoup 
meilleur  de  les  baftir  vers,  le  haut  di* 
courant  des  Riuieres  ,  que  noa  pas  le 
long  de  feau.  Il  importe  encore  beau- 
coup à  la  fanté  de  la  Colonie  %  quelle  ait 
vne  grande  abondance  de  fel  y  afîa  de 
s*en  feruir  au  befoin,  pour  la  confirma- 
tion des  prouifîons  y  àc%  viures.  Que 
s'il  vous  adulent  de  faire  vne  Colonie  en 
va  lieu  où  il  y  ait  des  Sauuages  ,  vous 
deuez  non  feulement  les  entretenir  par  tç 
de  petites  ioliuetez  ,  qui  leur  peuueat 
eftre  inconnues  ;  niais  vous  comporter 
encore  auec  eux  félon  l'équité ,  &  toutes 
fois  auec  vne  bonne  garde  pour  voftre 
defence.  Ne  cherchez  point  fur  tout  à 
vous  infînuer  dans  leur  faueur  >  en  les 
fecourant contre  leursEnnemis,  s'ils  les 
attacquent  les  premieresXomme  au  co- 
traire^  c  eft  pour  les  defendre,ie  trouuc 
qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  les  affilier ,.  non 
|>ius  qu'à  eaupyçr  quelques,  vas  d'eaj 
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tr'ëux  au  pais  d'ôuleur  vient  la  Colonie^ 
âfift  -qu'ils  voyent  que  la  condition  de 
ceux  qui  vont  habiter  leurs  contrées  >eft 
meilleure  que  la  leur  propre  >  &  qu'ils  1% 
louent  lors  qu'ils  feront  d-e  retour.  Que 
fi  la  Colonie  commence  d'eftre  en  vir 
gueur  il  eft  bon  alors  de  la  peupler  de£ 
femmes  y  auffi  bien  que  d'hommes  ,afia 
qu'elle  fe  prouigne  de  race  en  race.  Lç 
dernier  aduis  que  i'ay  à  dôner  là  defliis , 
eft  qu'il  a  y  arien  fi  digne  de  blafme,que 
d'abandonner  vne Colonie,  quand  elle 
rft  fur  le  point  de  s'aduancer  à  quelque 
degré.  Car  outre  le  d^s-  honneur  qui  cm 
reuient  à  ceux  qui  ne  ht3ïftent  point  ai& 
befoin  ,  ils  ie  rendent  coupables  de  la 
mort  de  plufieurs  perfonnes  -,  qui  font 
véritablement  dignes  de  pitié. 

A  ces  abferuations  de  M ,  Baccon  ,  en 
peuuent  eftre  iointes  plufieurs  autresqua 
iepaffe  fousfilence.  lime  fuffit  de  dire^ 
pour  conclufion  de  ce  Difcours ,  que  ia- 
mais  les  Colonies  ne  furent  fi  fleurilTaï^ 
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les"  quàu  temps  des  anciens  Romains , 
comme  il  fe  peut  voir  dans  Tite  Liue, 
&  par  le  dénombrement  que  VeUçius 
Patcrculus  en  a  fait  au  long ,  dans  foA 
Jiiftoire. 
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Des    Parafées,  ou  des  AmM  M 
table. 

DISCOVRS    LXVIIL 


Armi  les  Aniens  Autheurs 
quiparlétdesParafiteSj&des 
chercheurs  delipée^  ie  ne 
trouue  quvn  feul  Lucian , 
qui  les  loue,  fïron  ne  veut  dire  quilles 
raille  pluftoit,fous  vnbeau  femblant  de 
les  traiter  auec  aduantage,Çarauec  ce 
qu'il  paroift  ingehieux  au  poffible,à 
chercher  diuerfes  raifons ,  pour  eftablir 
vn  Art  d'efcorniflerie^il  s'eftudie  à  mon- 
trer que  ceux  qui][efuiuent,  fowte? 
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plus  heureux ,  &  les  plus  contans  de  tous 
les  horrmes.  il  introduit  pour  cet  ef- 
fe&vnParafite  qui  parle  atnfi  au  nom 
de  tous  fes  lembiables.  Comme  il  neji 
rien  défi  ijolupteyx  que  nojtre  mefiier ,  //  ejh 
bien  à  croire  qu'il  vaut  beaucoup  *puis  au  il  Je 
fropofe  njnefin  illuftrç,  Que  fi  cela,  n'efîoit  >  lç 
grand  Homère ,  en  admirant  la  njit  que  nom 
menons ,  naufoitpas  dit  a  nojire  louange^ 

La  meiikufefîn  que  ie  voye,, 
Et  qu'il  nous  faut  pluftoft  choifi^ 
Ç'dtdepaiTerfesiours  enioye, 
Etde  bannir  tout  deplaifir: 
Des'afleoirauxTablçsexquifesj 
De  bien  goutter  les  friandifes. 
Et  d'eftre  près  dvn  Elchanfon  9 
Qui  r emplifle  toufîours  la  coupe  > 
D'vne  délicate  Boiifçm, 
Pourrefiouyr  toute  la  troupe. 

En fuite  dequoy  x  comme  fi  cet  excellent  Poerç 
tfauoiï  pas  ajje^  admiré  ce  bon-heur /  enché- 
rit par  dejjus  encore  ±  quand  il  adioujlç. 
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Voicy  cîonc  la  fi  n  la  plus  belle  de  toutes 
Par  ou  il  demonjlre  ,  que  le  Parafite  peut  dis- 
puter de  U  félicite  duecque  les  plus  heureux* 
Or  cenejt  pas  à  quelq.e  homme  de  néant  qu'il 
adreffe  ces  paroles  ,  mais  au  plus  fige  quifujt 
de  Jon  temps.  Que  s  il  eu  fi  defiré ,  fumant  les 
Stoïques/de  louer  enVlyffe  la  Vertu  ,  comme 
s'il  fe  la  fuft  propofee  pour  fin  défis  allions 9 
il  eufl  pu  dire  cecy  ,  quand  il  amena  Phi- 
loElete  de  Lemnos  3  quand  afjiegea  Trojep 
quand  il  retint  les  Grecs  >  que  fe  préparaient 
s  la  fuite  y  quand  il  entra  d'afjaut  dansllion: 
Et  pour  le  dire  en  vn  mot ,  quand  il  fi  pré- 
cipita foy  mefme  ,  pour  receuoir  des  playe$ 
honteufes  y&  quilefloitnjefiu  d'<vn  habit  file 
&  tout  a  fait  Stoïque.  tJ^f^is  il  ne  fait 
pour  lors  aucune  mention  d'vne  fin  fi  no- 
ble &  fi  excellante,  il  en  parle  encore  moins 9 
quand  il  dit  „  que  menant  vne  me  d'Epïcure3 
il  fi  ioUoit  auecque  la  Mie  Calypfon  >  & 
qu'il  luy  efioit  permis  de  mure  dans  toutes 
les  volupté^  imaginables  ,  de  coucher  au  lit 
£%AthUnte  ,  fy  de  poffeder  àfiuhait  tout  c& 


I 

que  jbn'cœur  nepouuoitdéfirer.  Et  toutes foisÛ 
dit  bien  >  'qu'il  viUoit  en  Parajfite  parmy  les  \ 
Feaqtfcs.  Or  efl-il  qu'en  ce  temps-  la  les  Para-* 
fîtes  efioient  nommer  Detymons.  Il  efi  raifen* 
nable  k  ce  propos  7  qu'on  Je  remette  en  mémoire 
ces  beaux  vers y 

Que  les  Happetaiïpins  enuironnent 
les  tables, 

Et  quil  n'y  foit  parlé  que  des  mets 
délectables*, 
II  efi  bien  vray  qiïEpicure  ayant  trop  impu- 
demment attaché  cette  fin  aux  chercheurs  de 
lippée  y  en  a  fait  fin  propre  >  &  la  tournée  a 
félicité.    Que  cela  foit  vn  vray  larcin  3  & 
qu'Epimre  n'ait  aucun  foucy  de  la  Volupté > 
mais  bien  ÏEfiornifleur  >  tu  Itpeux  conieêlurer 
de  cette  manière.   Lf  volupté  riefiautre  chojè 
qu'vn  efiat  tranquille  dû  corps  >  &  l'ejpritdtt 
voluptueux  ne  doit  nullement  efire  trauaillé  de 
foins  y  ny  d* aucunes  fafcherit s.   OrïEfcornU 
fleur  a  tous  les  deux  enfemble  >  au  lieu  que 
ï Epicurien  ne  pratique  ny  l'<vn  ny  l autre i 
Car  il  efi  impojjible  quil   ne  fit  gêné  nori 
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fetàemerit  quant  au  corps  >rnais  quanta  izA^ 
ine  ;  auffi  lors  qu'ils  ne  ttffe  de  difputér  dfc 
rond  de  la  terré  >  £<vne  infinité  de  Mondes \ 
de  la  grandeur  du  Soleil  y  de  fis  ejloignemens^ 
des  premiers  Elemens  y  &  des  Dieux  youmefi> 
me  de  la  fin  déschofes.  Mais  quant  au  Para- 
fite  j  il  ne  Je  met  point  en  peine  de  cela.  Car 
il  croit  que  toutes  chofes  vont  bien  y  &  que 
fes   affaires   ne  fiauroient  efire  meilleur  é- 
tat  quelles  font  y  fans  qu  aucun  fcrupule  de 
telles  folies  luy  ronge  l'ejprit.   Il  mange  afin 
éifi  ,  (èf  dort  fur  fin  dos  ,  tenant  les  mains 
(j$f  les  pieds  étendus  de  fin  longy  à  l'imitation 
d'Vlyffe  j  lorsque  tirant  tauironjl  nauigeoit 
en  fin  pays.  Encore  nefi-ce  pas  pour  cecy  fiu^ 
lement  quEpicure  ne  iouit  d'aucune  volup- 
té.   Il  faut  confident  que  quiconque  ait  ejlé 
ce  J âge  homme  là  ;  on  il  auoit  dequoy  man- 
ger >ounon  :  S'iltf } auoit pas  dequoy  y  ilncnji* 
Uoit  point  fans  doute  en  homme  voluptueux* 
&  ce  nejlôit point  vnevie  quelafnne  :  Que 
s'il  ne  manquoit  de  rien  ■>  cela  procedoit  y  otè 
deluymefme  ,  ou  d'autruy  y  Que  s  A  ternît 
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d'àuïruy  ce  qu'il  mangeait ,  ilefloit  dohcËfi 
wrnifieur,  Si  deluy-mejme  >  il  s'enfuit  de  Ù 
qu'il  ne  njïuoit  point  en  homme  voluptueux. 
Voilà  le  beau   Raisonnement  que 
Fait  Lucian  >  en  Faueur  des  Paraïïtes.Mais 
les  Efprits  plus  modérez  que  n'eftoitle 
ïïen^eniugent  bien  autrement,  &  ne 
peuuent  s  accommoder  en  aucune  forte 
auecque  cette  engeance  d'hommes  faf- 
cheux  ,  qui  fe  perfuadentde  beaucoup 
fçauoir ,  &quitoutesfoisne  fçauentrieii 
moins  que  la  Morale. Car  s'ils  en  auoient 
la  moindre  teinture  ,  ils  attendroienc 
que  les  Grands  leur  filï'ent  l'honneur  de 
ks  appeller  à  leur  table ,  &  ne  s'y  fourre- 
roientpas  impudemment  corne  ils  Font* 
pour  y  débiter  de  mauuais  contes  ,  au 
lieu  de  bonnes  choies.  Cela  leur  eft  or- 
dinaire pourtant  ;  Et  ce  que  i'y  trouue  de 
pire,  c'eft  qu'ils  s'imaginent  de  ne  pafler 
iamais  pour  habiles ,  s'ils  ne  chocquent, 
fans  raifon  ,  ceux  qui  en  fçauentplus 
qu  eux*  Mais  ce  vice  eft  attache'  généra- 
lement 


ïcrrtent  à  tdiis  les  hommes  dèletirtne- 
tticr,qui  dans  cette  prétendue  fuffifan- 
«e  qu'ils  mettent  fut  le  tapis  ,  après 
qu  on  a  leiié  le  cdùuert ,  n  'ont  pasl'cf- 
prit  de  cônnoiftrê  ,  que  èés  1  mftant 
qu'ils  penfent  dire  le  Mot  pour  rire  ,  ils 
le  rendent  euxniefnïes  ridicules  à  tous 
ceux  qui  les  efeoutent.  Tobmets  qu'ils 
ne  peuuent manquer  d'eftre hays ,àfor* 
ce  a  eftre  importuns  ,  &  de  faire    les 
pointilleux ,  en  matière  de  difpure.   Car 
les  moindres    chofes   font   ordinaire-; 
ment  celles  qu'ils  opiniàftrettt  le  plus* 
qui  leur  troublent  l'cfprit  dauantage* 
tSc  qui  leur  font  enfin  perdre  la  Raifon, 
quand  ils  là  penfent  trôuuer.    Âinfi  au 
lieu  de  parler  en  Philofophes,  Ils  raifon- 
taetftén  Sophiftes,&  fegliflent  indiffé- 
remment, dans  toutes  les  compagnies* 
où  Ton  ne  les  fouffre  qu'à  regret  ,  &  où 
ils  ne  paffent  que  pour  ombres.  En 
quoy  ,  ce  me  femble  ,  ils  ne  peuuent 
mieux  eftre  comparez  qu'à  cet  ancien 
£.  Partie.  Nn 
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Ariftodeme  /dont  parle  Plutarque*  qui 
pour  s'eftre  fait  dVn  feftin  ,  où  il  n'e- 
ftoit  pas  mandé  ,  &  pour  auoir  voulu 
entrer  chez  Agathon  auant  Socra- 
te  ,  donna  fuiet  à  tous  les  Conuiez  de 
luy  reprocher  ,  Qu'il  faifiii  en  cela  comme 
l'ombre ,  qui  précède  le  corps  3  quand  la  clar** 
té  demeure  derrière.  Telle  n'eftoit  pas  la 
manière  de  yiure  d'Ariftides  ,  qui  ne 
pouuoit  fe refoudre  qu'à  regret  à  man- 
ger chez  autruy,  tant  il  aprehendoitj 
difoit  il,  qu'eftant  à  la  table  dVn  plus 
grand  que  foy  ,  il  ne  fe  fift  foupçonner 
dineiuiliré, fi  par  r efpecSt  il  ne  difoit  mot; 
où  de  trop  d'audace ,  s'il  luy  efchappoit 
quelque  parole  ,  que  Ton  expliquât 
mal  a  propos  ,  &  contre  la  fincerité  de 
fon  intention.  Telle  n'eftoit  non  plus 
lacouftume  d'Ariftarque ,  qui  ne  vou- 
loit  iamais  aller  en  feftin  ,  ny  parmy  les 
grands ,  nv  parmy  Ces  efgaux  melmcs, 
qu'il  ne  fe  fut  bien  enquis  premièrement 
des  mœurs  &  des  humeurs  des  perfonnes 
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ttticc  Wfqùclles  ilauoit  àconuerfer.  Qnc 
lî  quelqu  vn  luy  en  demandoit  la  eau- 
te  :  /e  ft>#*  pour  maxime  *  cefpondit-il, 
quon  peut  pdjjer  l'tati  ,  fins  regarder  qui  efi 
dans  la  barque  ;  Mais  quen  matière  de  table* 
ceji  imprudence  de  sjy  ajjeoir  t  fi  l'on  ne  fçaïî 
nuecqui.  Â  ces  confiicrations  n'ont  au- 
cunement efgard  les  Parafîtcs  dont 
nous  parlons.  Au  contraire  ils  les  met- 
tent comme  inutiles  *  &  defdaignent 
tout  autre  confeil  queceluy  de  leur  ven- 
tre ;  Aulïînes'eftudient-iis  qu'à  le  rem- 
plir ;  &  foit  par  cette  partie-là,  foit  du 
codé  de  leurs  yeux  ,  toufioiirsfurveil- 
lans ,  &  de  leurs  mains  crochues ,  ils  ne 
font  pas  mal  comparez  dans  fét  Ëmble-' 
meàdesE(créuices,quece^uîfl^poi^ 
te  dans  vit  piat  $  fï  ce  n'eft  qu  on  veille 
dire, qu'ils^ ne  vont  iamais  comme  eux 
à  reculons  àlatablejEtqueftans  en  va 
mot  tels  que  les  deferit  Horace» 


N  n  i) 
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Qjion  ne  iuge  pat  toujîours  enffc 
ueur  de  U  Vertu. 


DISCOVRS    LXIX. 

Et  te  Femme  que  vous 
voyez  aflîfe  fur  ce  Tom- 
beau ,  où  elle  s'arrache  les 
cheueux  ,  &  tefmoigne  par 
cette  a&ion  vne  trifteffc 
demèfuree,  peut  eftre  prife  pour  la  Ver- 
tu. Bien  qu  eltefoit  patiente  delanatu?- 
re  ,  elle  s'emporte  icy  neantmoins,  & 
ne  peutfouffrir  que  les  Armes  d'Achil- 
le foient  adjugées  à  VlyfFe  ,  pluftoft 
qu'au  valeureux  A  jax ,  à  qui  elles  appar- 

N  n  iij 
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tenoient  légitimement   Surquoy   î*oft 
peut  direenGoievqu^eîlcnicrme  fe  plaint 
à  bon  droit  enlaperfonnedAi^x,  de  fc 
voir  condamnée  par  les  Grecs  %  de  qui 
way  femblablement  ,  plus  que  de  tous 
Ie$  autres  Peuples,  du  monde  ^  qu'ils  fur- 
pafïoient  en  fagefle  ,  elle  attendoit  vn 
logement  équitable.     Ce  qui  nous  ap- 
prend ,  qu'à  faute  d'appuyk*  plus  gens 
de  bien  (ont  quelquefois  priuez  de  leur 
droit  p$x  lf§  fçnrçnce$  des  rçiauiaais  îu- 
'  ges;  Et  qu'encore  quel'iniuftice  qu'on* 
kur  rend  ^foit  vifibleàtout  le  Monde, û 
jdc  feerouue  pourtant  peçfonne  qui  leur 
çn  façç  raifon.    Mais  ce  procédé  n'ell 
pas  nouueau  ,  puis  qu'entre  les  plus  çe^ 
kbres  de  l'Antiquité  ,  le  Père  de  l'E- 
loquence Romaine  te  plaint  de  la  met. 
mechofe;Iorsque  parlant  dç  L    Qpi- 
mius  :  C'eft  pitié  *  dit  il  >de  voir  quirvnfî 
excellent  homme  , .  $p  qui  a  tant  ohligélepur 
blïc  yfoit  auiourd'buyjï mal  reconnu  ,  cmilnt; 
Je  fârlc  plus  Àeluy  iws  Rpme  *  0*  Woy,  l&jpt 
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éLinf  dèfèrte  m  la  cofte  de  Dyrrhachium  U 
tombe  d'vne  perfonne  qui  ne  doit  iamais  mou- 
rir ,  (gjf  qui  a  laiffé  dans  le  Sénat  de  jî  belles 
marques  de  fa  Vertu  ,  Celles  feront  a  iamais 
illuflres  a  laPofierité..  Et  en  vn  autre  en- 
droic^ouil  parie  de  L'exil  de  Rutilius,  que 
la  NobleiTe  Romaine  auoit  iniulle- 
ment  aceufè  de  coneuflion ,  il  regretté 
ainfî  fa  rnauuaife  fortune  ,  Vousfçaue^ 
JMejjieurs  nos  Pères  y  qu'il  nj  eufl  iamais 
d'hommes  plus  iufie  que  celuyla\nyqtùfeportaft 
plus  ardemment  qu'il faifoit  au  bien  de  U 
République,  Etvojlapourquoy  y  il  n'a  point 
voulu  Je  profierner  deuant  elle  *  ny.  briguer 
les  voix  des  Sénateurs  ,  de  peur  qu'il  ne  Jem^ 
Mafi  mendier  par  fes prières  >  &  parles  orne- 
mens  de  la  Rhétorique ,  ce  que  la  Vérité  toute 
mile  deuoit  accorder  au  mérite  de  fa  cau/e* 
Ksiucçtout  cela  néanmoins ,  nous  auons  perdu 
ce  grand  Perfonnage  3  a  qui  Rome  n'a  daigne 
çonferuer  fon  bon  droit  >  non  plus  que  s'ileMft 
tiefcu  dans  la  République  imaginaire  de  Pla- 
ton. Mnvnmot }  ilnes'eft pmnt  trouu&d'A~ 
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Uoc*t  pour  tuy,  :fim  affliéîion  na,  touche perZ 
fpnne  ;.  nul  ne  s'en  cfit  plaint  mx  Senteurs \ 
$  p4fvn  Jèiïl!  Citoyen:  Romain  m  1-4  »wf* 
té.  Voila  queleft  le  fentirnent  de  Cice- 
jron  fur  cette  Matière  ,  qui  s'a  pas  be- 
fbin  d'vn  tefmoignage  plus  euident 
pour  eftre  efclairck  %  &  pour  nous  ap- 
prendre, quecen'eft  pas  d'auiourd'tiuy 
que  h  Vertu  çft  mal  traînée:  de  la  For- 
tune* 

Ce  qu'il  ne  faut  pas  trouuer  effrange 
pourtant,  puis  que  les  perfbnnes  libres^ 
■çni  des  maximes  qui  ns  s*acommoden& 
au  tout  point  auec  celles  des  Ames  fer* 
uiles ,  &  qui  n*bnt  Tefprit  qu'aux  ordu^ 
res  de  la  terrç  :  Ce  qui  eft  caufe  jComm^ 
dit  le  Poète  jj  que  pour  ne  vouloir  facri- 
fier  à  Pluton  ,  il  les  priue  des  richefTes 
qu'il  pofTede  abondanuçent ,  &  dont  il 
fait  part  à  fes  adorateurs. 
$ouuent le  Malheur,  &  tEnuit* 
Chocqnentles  hommes  vertueux* 
Et  d'iw  orage  ifopetueuK 


■ 
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Troublent  le  repos  de  leur  vie. 
Sonnent  par  la  rigueur  du  Sort* 
Qui  toujours  s'oppojc  au  mérite^ 
Contre  eux  la  Fortune  s  irrite 
Mf  lespourjuk  iufau'a  U  morK 
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Que  les  <vrays  threfors  font  dans 
les  bons  Livres* 

DISCOVRS    LXX. 


A  Deefle  que  vous  voyez 
icy  reprefentée  ,  eft  propre- 
ment la  Science  ;  qui  a  cela 
de  commun  auec  la  Iuftice, 
4e  tenir  vne  Balance  à  la  main.  Ce  n'elfc 
pas  pourtant  pour  y  pefer  les  bonnes 
ny  les  mauuaifes  a&ions  ,  mais  feule- 
ment pour  monftrer  que  les  excellent 
Liures  ont  plus  dç  poids  &  de  prix  ,que 
n'en  fçauroient  iamais  auoir  tous  les 
trefor-Sj  &  toutes  les  richefles  du  monde* 
Ce  font  des  Conseillers  fidelles ,  qui  ne 
fçppOQiffeiitppigt  à  flatter,  de*  Am- 
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«jui  ne  fonuamais  importuns,  puis  qulfc 
parlent  ou  fe  çaifent  *  quand  il  nous 
plaift  ,  &  des  Précepteurs  irréprocha- 
bles ^  qui  de  greffiers  que  ï*ous  fommes^ 
nous  rendent  polis  ,  &  d'ignorans  ha- 
biles ,  en  nous  apprenant  les  chofespaf- 
lees  &  les  prefentes,  pour  nous  en  feruir 
comme  de  règles  certaines  en  la  con- 
duite de  noftrc  vie.  Ce  qui  eft  telle- 
ment véritable  ,  que  le  ieune  Pline  ne 
dit  pas  fans  fuiet,  Qu'il  n*yapointdcffc 
jnauuais  liure  ,  dont  vn  homme  qui  a 
l'Ame  bonne  ne  puifTe  tirer  quelque 
aduantage  }  &  quelque  profiît.  Mais  à 
parler  généralement  de  la  le<5ture  ,///<* 
faut  chérir  >  comme  dit  M.  Baccon^o»^^ 
auecque  dejjein  de  contredire  ,  ou  de  croire  tout 
ce  que  note  lijons  ;  mais  pour  le  pefer  ,  ($f  le 
piediiw  exactement.  Çarileft  des  hures  défi 
quels  ilfojjit  de  gonfler  ,  d'autres  <qui  <veiMni 
eflre  deuorc%s&  quelques-uns  qu'il  eft  bon 
de\  mafeher ,  $f  de  digérer.  le  veux  are  par  las 
Que  Us  ymJoiHent  eftrc  lem  en  partie  a  les. 


DIVERS.  ;?| 

mtrès  comme  en  courant  par  dejfus  3  &  les 
derniers  ,  qui  font  les  plus  rares  *  depuis  le  com* 
mencementiufqu'a  lafin^auec  bdttcntion  >& 
la  diligence  requife.  Jlj  en  a  de  plus  y  qu'il  faut 
lire  par  auimy  ^  &  en  apprendre  de  <viue 
*voix  les  points  principaux.  Il  faut  néanmoins 
que  de  tous  les  liures  ce  Joient  les  moins  iml 
portans  ;  autrement  ils  ne  femblent  non  plus 
agréables  au  goufi  3  que  les  eaux  communes  % 
quand  eUesjfont  diftillées.    La  leéîure  &  U 
conférence  font  Ihomme  copieux  ,  &  prompt 
en  Difcours  >  comme  les  remarques  par  luy 
faites-en  efcriuant  ,  le  rendent  exafl ,  en  ma- 
tière de  fçauoir  \  De  manière  qunjne  grande 
mémoire  ejt  requife  à  celuy  qui  ejerit   rare* 
ment  :  Que  s'il  n  aime  point  à  conférer  auec- 
que  les  autres  j  il  faut  necejfairement  qu'il  ait 
nrne  merueilleufeviuacité  iejprit.  Envnmor^ 
f'ifiM  leu  que  fort  peu  de  liures  >  il  a  befoin 
d'vn  grand  artifice ,  pourparefire  habile  dans 
les  matières  dont  il  n'a  qu'vne  légère  tein^ 
tare.  * 

Quoy  qu'il  en  foic^ncantffipins^a 
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jde  doit  nullement  mettre  en  doute,  que 
la  plus  vtile  de  toutes  les  le&ures  ne  toit 
Celle  des  SS.  Liures.  Par  elle auffi loti 
aperçoit  fes  défauts,,  on  guérit  fesfdrù^ 
pules  ,  on  trouue  remède  à  fes  tenta- 
tions l  on  fe  de'goufte  du  Vice ,  &  Ton  fô 
fortifie  dans  la  Vertu.  Elle-mefme  en* 
core  fut  caufe  que  le  Roy  Iofias  refor- 
ma fà  vie  ,  que  l'Eunuque  de  la  Reine 
d'Ethiopie  fe  conuertit ,  &  que  Saint 
Auguftin  deuint  vne  des  plus  gran- 
de lumières  de  TEglife.  Ce  n'eft  donc- 
ques  pas  merueilles ,  fi  plufieurs  grands 
Princes  ont  fait  leur  plus  chère  paffioiî 
de  ce  deuot  exercice  :  comme  Ptolomée 
Philadelphe  ,  qui  fit  traduire  la  Bible 
d'Hébreu  en  Grec:  comme  l'Empereur 
Theodofe  ,  qui  paffoit  les  iours  &  le* 
nui&s,  non  feulement  à  lire,  mais  à  ref- 
crire  auffi  les  Saints  Liures  :  comme  Al- 
phonfe  Roy  d'Aragon  ,  qui  faifoit  fè 
plus  grand  gloire  d'auoir  leu  quatorze 
fois  la  Bible  entière ,  auecles  Glofes ,  & 
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les  Commentaires:  Et  comme  vné  inft-f 
nité  d  autres  grands  Perfonnages  ,  qui 
par  cette  louable  habitude ,  fe  fontac-I 


qms 


celles  des  Vertus  ,  Se  vne  fi  haute 


réputation  ,  qu  elle  les  fait  reuiure  cn-J 
corc  auiourd'huy  dans  la  mémoire  des 
hommes. 


j  ■ 


Du  Toëfne  Héroïque. 

îmscoVRS  ixxi 

traduit  de  l'Italien  dé 

Tôrqjàtô  Ï-À'ss'd; 

El V y  qui  fe  prdpôfè 
dfefcrire  vn  Poëme  Hé- 
roïque ,  doit,  cerne  fem-! 
ble,cftre  foigneux  dé 
trois  chofes.  La  premiè- 
re, de  faire  ele&io  d'vùù 
Matière  qui  foit  propre à  réceuoir  en  foy 
la  plus  exceïiéte  Forme  que  l'Art  du  Poe- 
te  s'eftudie  d'introduire.  Là  féconde,  dé 
luy  donner  cetceFormie  corne  il  faut  ^  & 
&>  Partie.  Q  o 
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la  troifïefme,  de  la  reueftir  des  plus  ri- 
ches ornemens  qui  foient  conuenables 
à  fa  nature.  le  fonderay  donc  tout  ce 
difeours  fur  ces  trois  articles  •  auflî  di- 
ftin&ement  que  ie  lesay  propofez.  Or 
afin  de  commencer  par  le  îugement 
qu'il  doit  témoigner  touchant  le  choix 
delà  Matière ,  le  diray  quel  doit  eftre 
TArt  qu'il  faut  obferuer ,  premièrement 
aladifpofer  ,  &  à  former  >  puis  à  la 
reueftir  ,  &  à  la  parer  des  ornemens  ne- 
ceffaires, 

La  Matière  nuë  (  c'eft  ainfî  que  ie 
nomme  celle  qui  n  a  point  encore  re- 
ceu  aucune  qualité  de  lArt  de  l'Ora- 
teur ,  ny  du  Poète  )  eft  celle  qui  tombe 
fous'laconfideration  du  dernier  ,  tout 
ainfî  que  le  fer  ou  le  bois  peut  tomber 
foubs  celle  du  Forgeron  ,  ou  du  Cha/-. 
pentier.  Car  comme  POuurier  qui  en- 
treprend de  faire  vn  nauire  ,  eft  obligl 
de  fçauoir  ,  non  feulement  quelle  en 
doit  eftre  la  forme,  mais  encore  decon- 


îiôiftrè  qu'elle  manière  de  Bois  eft  te 
plus  propre  à  lartceuoir  •  Il  faut  tout  dé 
tnefme/quelePôëteayt  ertfettible  -,  SE 
fart  de  façonner  la  Matière  |&  le  iuge- 
trient  de  la  difcerftet ,  comme  ayant  à  la 
thoifîr  de  telle  nature,  qû'ellefoit  cap^ 
ble  de  foy-mefme  de  toutes  les  perfe* 
£Uons  qu'on  fçaufoit  dire.  La  matière 
ftuë, ou  fiiftple  x  et!  prefquè  toujours  of* 
ferce à  l'O  rateuf ,  où  par  Ytutùcmcht3Q\i 
par  la  necëllîté  delà  cïiqCç.  De  là  viefit 
âuffi  ,  qu'il  àrriut  plùfîeiirs  fois ,  que  ce 
qui  n*eft  pas  biéfi  feànt  au  Poète  ,  eft 
louable  en  Y  Orateur.  Vn  Poète  fera  re^ 
pris  ,  s'il  cflaye  de  rendre  dtghê  de  corn- 
pafïîon  vne  peîfcinne  qui  àûrà  volon- 
tairement trempé  fes  mains  dans  le  fang 
defon  Père  \  Comme  au  contraire  v  de 
ce  meffne euenemène  vn  eï cçllerlt  Ora* 
tcur  fera  naiftre  des  effets  de  pitié,  aue<£ 
beaucoup  de  loiiànge  :  de  manière  qu'en 
celuy-là  Itledioriïerà  bkfi^éev,&  en. 
çeluy  cy  lefpnt  loiië  ?&  li?n&éeffité  fort 
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iuftement  excuféc.  Car  comme  iî  èft 
hors  de  doute  que  la  vertu  de  l'Art  peut 
en  quelque  façon  violenter  la  tiature  de 
la  Matière^  de  telle  forte  qu'on  fafle  pa- 
roiftre  vray  femblable  les  chofes  qui 
ne  le  font  pas  d'elles  mefmes  ^  &  dignes 
de  compaflîon ,  oumcrueilleufes ,  celles 
qui  ne  font  ny lvn  ny l'autre  :  il  ne  faut 
pas  douter  non  plus ,  qu'il  n'y  ait  moyen 
d'introduire  ces  qualitez  beaucoup 
plus  facilement ,  &  en  vn  degré  bien 
plus  haut,  dans  toutes  ces  Matières  qui 
font  naturellement  difpofées  à  les  rece- 
uoir.  Cela  eflant ,  il  cft  à  prefuppofer,1 
qu'auec  vn  mefme  artifice  >  6c  vnc 
mefme  éloquence  ,  Ton  rendra  digne 
de  compaffion  Oedipe  ,  qui  tua  foii 
Père  par  ignorance  ;  &  Medée  aulïi  qui 
defmembra  fes  en  fans  ,  &  fe  porta  de 
fang  froid  à.  vne  il  noire  mefehanceté. 
Mais  cela  n'empefehera  pas  que  la  Fa- 
ble d'Oedipe  fi  Ton  ne  fçait  déduire  les 
#ccidens,ne  flefehife  biépluftoft  à  pitié* 
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que  ne  fera  celle  de  Medéc.  Car  Tvnc 
touchera  les  cœurs  viuement  &  les 
remplira  deteadrefïe  ;  au  lieu  que  Tau- 
ire  fera  bien  à  peine  capable  de  les  efJ 
mouuoir  tant  foit  peu, quoy  qu'en  tous 
les  deux  1* Art  foit  femblable,&  non  pas 
cfgal.  Ainfî  voyons-  nous  que  la  forme 
d'vn  rîiefnae  cachet  s'imprime  beau- 
coup mieiuç  fur  de  la  cire ,  que  fur  vne 
autre  matière  ,  qui  eft  ou  plus  efpaiffe, 
ou  plus  liquide  ;  &  quVne  ftatue  d'or, 
ou  demarore  ,  eft  dauantage  prifée  que 
fi  elle  eftoit  de  bois,  ou  de  pierre,  encore 
qu'en  l'vne  &  en  lfautre  l'on  ne  laiflfe 
pas  d'admirer  également  rinduftne  de 
Phidias  ,  ou  de  Praxiteles, 

Aprçs  auoir  demonftré  comme  il 
importe  de  fçauoir  faire  élection  die  la 
Matière  du  Poëjme  qu'on  s'eft  propofe 
d'efçrire ,  il  ne  reftç  plus  qu'à  voir  de 
quel  liettetlç  doit  eftre  tirée  -.Il  fautdonc 
fçauoh;^  que  la  Matiçse  qu'on  peut en* 
çore  w>5anxçr    j>1h*    commodément; 
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t argument  dit  Poème.  *  eft  ou  feinte  >  &£ 
alors.  iHèmble  que  le  Poëte  ayt  parrA 
iiqn  feulement  à  l'eleâion  ,  mais  enco- 
re à  rinuention  j  ou  tirée  de  PHlftoire,, 
&  ce  dernier  expédient  eft  le  meilleur,^ 
ie  ne  me  trompe.  Car  fi  Ton  vient  à  pre-* 
fuppofer  c.c.  principe  connu,  de  tous  ,> 
Que  l'Epique  doit  toufiours  sarreftec 
fur  ce  quieftvray  {êmblable,  l'on  trou-] 
uera  que  tes  avions  les  plus  illuûre.s* 
comme  par  exemple  celtes  qu  on.repre^ 
fente  dans  le  Poëme  Héroïque  ;  doiJ 
uent  apparemment  auoir  elle  eferites 
par  quelque  H  ftorien ,  pour  les  rendre 
mémorable*  à  laPofterité.  D'ailleurs,  il 
eft  très  certain  que  les  grands  (uccen 
me  peuuent  eftre  inconnus  aux  hom- 
mes v  qui  les  tiennent  pour  faux  *  s'ils  ne 
font  point  receus  dans  l'Hiftoire.  Que 
s'il  aduient  vne  fois  qu'ils  les  eftiment 
tek,  il  eftfort  difficile  en  tel  cas  de  bien 
manier  leurs  pallions ,  foit  qu'il  leur  faiU 
le  dpnner  de  la^ crainte  ,de  l'effroy  *cU 
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l'eftonnement ,  &  de  la  pitié  ;  ou  les  ren- 
dre fufceptibles  de  ioye ,  ou  de  fafche- 
rie.  Envnmot,  quoy  qu'il  en  puiflfe  ar- 
riuet,  il  eft  bien  certain  qu'ils  n'atten- 
dent pas  lefucccz  des  ehofes  aueç  tant 
deplaifir,  qu'ils  en  receuroieftç  fi  elles 
eftoient  du  tout  véritables ,  ou  du  moins 
en  Partie  Puis  que  c'eft  donc  par  le 
moyen  de  la  Vray-femb  lance  qug  le 
Poë:e  doit  tromper  les  Lecteurs  ,  &  ne 
leur  perfuader  pas  feulemêc  que  les  cfoor 
fes  par  luy  traicce'es  font véritables»,  maif 
les  foumettirefibienà  leurs  fens,qu'il$ 
croyent  y  eftre  prefens  ,  ou  mefme  les 
voir,  ou  les  ouyr  j  Ilfautneceffairemetnç 
quliRm  prime  dans  leur  efprit  vne  hau- 
te opinionde  la  Vérité  ;  ce  qui  luy  fera 
facile  de  fiiire,  s'il  s*ayde  bien  à  propos 
des  Authoritez  de  l'Hiftoire.  En  c^cy 
toutesfois ,  ie  n*entends  parler  que  de 
ces grandsEfprits  *  qui fe propoiem:  d'i- 
miter  les  a&ions  les  plus  illullrçs  Te  1? 
^^-es  tragique^  &  les  Epiques* 

O  o  mj 
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Car  quand  au^  Comiques  y  qu£&efèiît 
que  fimples  \vm  taçeurs  des  chofçs  baffç$ 
&  populaires  ^  il  lîeujc  eft  toufiours  per- 
mis de  feindre  vn  argument  tel  qu'ils 
veulent  ;  n'eftant  pas  incompatible ,  que 
des  hommes  qui  font  habitans  d'vne 
mefme  ville, ne puiCent auoir  çonnoik 
fanée  des  aitions  des  particuliers.  Or 
bien  que  dans  l.^çt  Poétique  d'Ariftote^ 
nous  lifxons  que  Iç$.  Fables  feintes  a* 
plaifir  ,  ont  açeouftumç  d'eftre  agrea^ 
pies  au  peuple ,  à  caufe  de  leur  nouueau- 
%é  v  comme  fut  entre  les  anciennes  ce  lie* 
d'Âgaton,  &  comme  le  fontparmy  nous 
les  Fables  Héroïques  de  rAriofte,  &  les. 
Tragiques  des,  Autheurs  les  plus  mo- 
dernes ^  fi  ne  deuons  nous  pas  pour  cela 
nous  taiffér  perfuader  ,  qu'il  raille  faire 
beaucoup  d'eftat  d'vne  Fable  qu'on  au- 
X%  feinte  en  quelque  Poème  excellent 
comme  nous  lauons  prouue  par  Içs  raî-j 
ions  tirées  du  vray  femblable. 
A  çout  cela  l'on  peut  adpuftçjF  \  qiïè 
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la  nouueauté  du  Poëmc  ne  confîftepas 
principalement  en  vne  niatiere  feinte 
&  inouye,  mais  pluftoft  en  la  nouueau- 
té de  ce  qu'on  appelle  intrigue  ,  &  en  H 
façon  de  fe  monftrer  ingénieux  à  de- 
méfier  le  nœud  de  la  Fable  >lallegueray 
pour  exemple  de  cecy,quils'efttrouuç 
diuers  Poètes  anciens  ,  qui  ont  çhoifï 
pour  Argument  de  leqr  Ouurage  Thiç- 
fte  ,  Qedipe  y  &  Medée  ,  fans  tou- 
tes fois  prendre  gardç  qu*à  force  d*en 
accommoder  diu^rfernent  la  tiflurç,  ils 
en  ont  fait  le  (niéi^ç  propre,  &  nou- 
veau ,  de  commun  &  de  vieil  qu'il 
çftoit.  Mais  de  moy  ,  ie  ne  fçaurois 
nommer  nouueau  que  cette  forte  de 
Poëme  ,  qui  dans  fes  Epiffodes  ,  en  fes 
intrigues ,  &  en  la  faconde  les  defmet 
ler  ,  aura  de  la  nouueauté,  quoy  que  lai 
Matière  en  foit  connue,  &  que  d'autres 
l'ayent  auparauant  traitée.  Au  contrai- 
re ,  Ton  ne  pourra  qu'improprement  ap- 
Çeii??  nPTOça#  quelquç Poçme  quç  c§ 
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foit ,  dont  les  perfonnages  ferontieintr; 
auffi  bien  que  l'argument  v  Et  telle  efè 
poflîble  quelque  Tragédie  modernejde 
qui  le  fuiet  &  les  noms  font  imaginaires, 
mais  dont  le  neud  eiitifïu&  brouilléa 
la  manière  des  anciens  Grecs,  fans  qu'il 
y  ayt  ny  1  authorite  que  requiert  l'Hi- 
ftoire ,  ny  la  nouueaucéquifembknai- 
ftre  de  la  feinte.  Il  faut  donc  que  Iargu* 
ment  du  Poëme  Epique  fe  tire  de  L'HU 
ftoire  ,  qui  fait  ou  dans  ia  fauffe  Reli- 
gion comme  celle  des  Payens,  ou  bien 
dans  k  véritable  ,  comme  eft  la  Cbre* 
ftienne  ,  &  telle  que  fut  anciennement 
celle  des  Hébreux.  le  i*e  penfe  pas 
neantmoins  ,  que  les  actions  des  Gen- 
tils puiflèm  fournir  le  fuiet  qu'il  faut 
pour  bien  faire  vn  Poème  Epique.  La 
raifon  eft ,  poûrce  qu'en  ce  genre  de 
Poèmes  ;  nous  voulons  au  Feeourir  >  ou 
ne  recourir  pas  aux  Dtetez  que  les  Gen^ 
tils  adoroient.  Que  (i  nous  faifons  le 
dernier  des  deuxt  noftre  Poëme  n'atti 
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iamais  l'Admiration  ;  comme  au  con- 
traire, fïnous  y  recourons,  nous  le  met- 
tons hors  du  Vray  femblable.  Oreft-il 
qu'on  trouue  rarement  agréable  vn 
Poëme  qui  n'eft  point  accompagné  de 
ces  hautes  merueiiles  qui  font  capables 
defmouuoir  les  ignorans  y  &  mefme 
les  plus  iudicieux  Par  où  l'entends  par- 
ler de  ces  effets  admirables  qu'on  feint 
eftre  caufez  par  la  Magie  \  tels  que  (ont 
les  anneaux  &  les  efcuz  enchantez,  les 
cheuaux  volants  ,  les  vaifleaux  tram-? 
formez  en  Nymphes ,  les  Fantolmes 
entre-meflez  aux  combats  ,  &  ainfîdes 
autres  chofes  ,  dont  vn  Efcriuain  doit 
afTaifonner  fon  Poème ,  pour  le  mieux 
faire  goufter  ,  s*il  a  tant  (bit  peu  de  iu- 
gemento  Car  il  s'en  fuit  de  là ,  qu auec  ce 
qu'il  s'accommode  au  goufl:  des  hom- 
mes vulgaires  >  il  contente  par  mefme 
moyen  ceux  qui  fe  picquent  le  plus 
de  fçauoir  Et  d'autant  que   ces  mi- 
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Rient ,  il  faut  neçefTairement  auoir  re* 
Cours  à  vne  vertu  furnaturelle.  Que  fi; 
pour  le  mefme  effet ,  nous  nousaddref- 
tons  aux  Dieux  des  Gentils ,  le  vray-J 
feniblable  caffe  auffi  toft  ,  pource  ques 
nous  ne  qualifions  point  de  ce  nom 
vne  ebofe  faufTc ,  n'eftant  pas  pofïïbl^ 
que  de  vaines  Idoles  puiflfent  produire 
des  chofes  qui  foient  au  deflus  de  la 
Nature ,  &  de  l'humaine  créance.  De 
dire  maintenant  qu'on,  doïuç  fonder 
vne  merueille  fur  l'imaginaire  pouuoir 
de  Jupiter ,  cf  Appollon,  &  des  autres 
Dieux  des  Gentils  >  çeiï  afFeure'menç 
*ne  pure  extrauagance  ,  &  vne  chofe 
tout  à  fait  efloignéedu  vray  fèmblable^ 
comme  le  pourront  facilement  con,- 
noiftre  les  plus  médiocres  efprits  3  qui 
voudront  prendre  la  peine  de  lire  le* 
Poëmes,  qui  font  fondez  fur  lafauflet^ 
de  1  ancienne  Religion. 

Le  JMerueilleux  *  &  lç  Vray  femblabk; 
font  apurement  deux  Heures  ftforç 
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àiÊcrcmes  ,  qu'il  s'en  faut  bien  peu 
quelles  ne  fe  contrarient.  Et  toutesfoi? 
Tvn  &  l'autre  fon  tellement  neceflaires 
au  Poëme  ,  qu'il  faut  fans  doute  qu'vn 
Poète  qui  trouue  moyen  de  les  joindre 
enfemble  ,  foit  grandement  ingénieux 
enfqn  Art.  Aufïi,àvray  dire^  bien  que 
plufieurs  l'ayent  fait  iufques  icy  ,  pas 
Vn  neantmoins  nen  a  donne  les  pré- 
ceptes. Au  contraire,  il  s  eft  trouue' plu J 
(îeurs  grands  hommes  ,  qui  voyant  la 
répugnance  de  ces  deux  natures ,  n'oiu 
pas  tenu  pour  merueilleufe  cefte  partie 
du  Poëme  ^  qui  eft  vray  femblable;  ny 
pour  vray-femblable  celle  qui  tient 
d Vne  trop  haute  merueille.  Que  fi  tou- 
tes deux  font  neceffaires  ,  comme  il  eft 
certain,  il  faut,  à  mon  aduis  ,  qu'elles  le 
foient  de  telle  forte  *  que  tantoft:  le  P^ray  J 
Jemblable  s'enfuiue,  &  tantoft  le  McrueiU 
leux  y  de  manière  que  lVn  ne  cède  point 
àl'aucre,  &  que  le  temperammenc  en  foi| 
mutuel 
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le  fçay  que  plufîeurs  fe  font  accroire 
qu'il  y  peutauoir  en  vn  Poëme  Epique 
quelque  partie  deftachee  du  Vray  fim* 
blable  ;  Mais  pour  moy  mon  fenciment 
n'eft  pas  tel ,  &  en  voicy  la  raifon.  La 
Poëfie  n'eft  de  fà  nature  quVne  Imita- 
tion. Or  eft  il  que  l'Imitation  rie  pou* 
uant  eftre  feparée  du  Vray  femblable* 
puis  qu'imiter  fignifie  s'eftudier  à  faire 
ce  quVn  autre  a  fait  ;  il  s'enfuit  que  pa$ 
vne  partie  de  la  Poëfie  ne  peut  eftre  fe- 
parée du  Vray-JèrnblMc.  La  vray-fem- 
blance  neantmoinsn'eft  point  du  nom* 
bre  de  ces  conditions,  qui  fondes  plus 
grandes  beautez  ,  &:  les  plus  agréa- 
bles ornemens  de  la  Poéfîe  ,  combien 
qu'elle  luy  foit  propre  h  &  tellement  et 
fentielle,  qu'il  n'eft  point  de  partie  en 
elle  qui  s'en  puiflc  paffer.  Mais  bien 
que  'i  oblige  le  Poète  Epique  à  garder 
toufiôurs  le  Vray-fembldble  ;  û  eft  ce 
queie  n'exclus  point  de  luy  l'autre  par- 
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tic  ,à  fçalioir  le  MefuciUeux.  Au  contrai- 
re ,  ie  croy  qu  il  n'y  a  point  de  repu* 
gnancc  qu  vne  mefme  a&ion  ne  puifle 
eltre  &  merueillcufe  ,  &  vray  fembla- 
ble;  Outre  que  ie  tien  afTeurémentque 
pour  accorder -enfemble  des  q  ulitez  fî 
différentes  ,  ii   fe   trouuera  plufieurs 
moyens,  dont  ie  rapporteray  icy  le  prin- 
cipal \  remettant  à  paler  des  autres  en 
cet  endroit  démon  ouurage,  où  ie  trait- 
teray  de  la  tifTure  de  la  Fable.  Q^e  le 
Poète  attribue  donc  tous  les  effe&s  qui 
vont  par  deflfas  la  puifïance  des  hom- 
mes y  à  £)ieu  ,  aux  Anges  ,&  aux  Dé- 
nions ,  ou  bien  à  ceux  aufquels  ils  en  ont 
donné  le  pouuoir  5  tels  que  font  les 
Sainits ,  les  Magiciens  &  les  Fées.    Ces 
opérations  5  aies  confiderer  en  elles  mef- 
mes ,  paieront  pour  des  merueilles ,  ou 
fi  vous  voulez  pour  des  miracles ,  félon 
la  commune   façon  de  parler  ;  Joint 
qu'on  le&  tiendra  pour  vray-fembla- 
blés  ,  fi  Ton?,  efgard  à  la  vertu  ,  &  à  la. 
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jpuiffàhtè  de  leur  Autheur.  Cat  cetti 
maxime  eftant  vniuerfellement  eftai 
blie  parmy  les  Chreftiens  h  Que  par  la 

{>ermiflïon  de  Dieu ,  les  Démons  ,  6c 
es  Magiciens  peuuent  faire  plufieurS 
chofes  merueilleufes  h  &  par  deflus  les? 
forces  de  la  Natute ,  ceuX-là  fans  dou- 
te qui  en  auront  leu  les  exemplaires* 
ouquienfçauront  par  ouy-dire  ,  n'ap- 
pelleront iamais  contraire  à  la  bien- 
feance  vne  chofe  qu'ils  croiront  non 
feulement  eftre  âduenuë  *  mais  pou- 
ùoir  âduenir  tous  les  iours.  Peut* 
eftre  âuffi  que  pour  cette  mefine  rai-' 
fon  >  ces  Anciens  qui  viuoient  dans  les 
erreurs  de  leur  Vaine  Religion  >  îie  de- 
uoient  point  eftimer  iinpoflîbles  ces 
miracler  que  s'imaginoient  de  leur* 
Dieux  les  Hiftoriens ,  &les  plus  excel- 
lents Poètes  qu'ils  euffent.  Car  bieii 
qu'ils  choquaflent  le  fentiment  de* 
Sçauans  J  fi  cft-ce  que  les  Poètes  qui 
senferuoient,  fe  tenaient  apparammét 

pour 
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pour  fâtisfait  ,  pourueu  qu'ils  pîeuf- 
îent  au  fentiment  de  Vulgaire  >  auquel 
on  cft  contraint  de  s'accommoder  bien 
fouuent  ,  ou  mefme  on  le  doit;  ,  laiC- 
fant  à  part  la  vérité'  des  choies  partrop 
exa&e. 

De  ce  que  ie  viens  de  dire  *  il  s'enfuit 
qu  vne  mefme  adion  peut  eflre  enfem- 
ble  j&merueilieu/e ,  &  vray-fembîable$ 
à  fçauoir  merueilleufe,(ion  la  cofïdere 
en  elle  mefme  dans  les  bornes  de  la  Na- 
ture-,  hc  vray-femblable ,  fî  Ton  fe  la  re- 
prefente  feparée  de  fes  limites  en  la  eau* 
iè  -,  quieft  vne  vertu  furnaturelle  ,  puif- 
fante ,  dé accouftume'e  à  faire  de  ces  mer- 
ueilles.  De  ce  particulier  Pritxilege,ou  de 
ce  moyen  de  pouuoir  ioindre  le  Vmy~ 
■femhlabk  ;  au  Merueilleux,  ne  font  nulle- 
ment capables  ces  Poëmes,dans  lefquels 
Ton  introduit  les  Dieux:  des  Gentils  ; 
Comme  au  contraire  ,  fi  quelques  vns 
s'en  peuaent  feruir  commodément, & 
fbs^t,  à  mon  aduis  ,  ces  Poètes  quiae 
u  Partie,  P  p 
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fondent  leur  Poëfïe  que  fur  noftre  Re- 
ligion ;  Et  voila, ce  me femblc ,1a feule 
raifon  d'où  Ion  peut  conclure,  que  T  Ar- 
gument du  Poëme  Epique  doit  eftrc 
tiré  non  pas  de  l'Hiftoire  des  Gentils, 
mais  de  celle  des  Chreftiens ,  ou  des  Hé- 
breux. Àdiouftons  à  cecy  ,  qu  en  ma- 
tière des  délibérations  ,ou  ecleftes ,  ou 
infernales  ou  des  prédictions  ,  &  des 
plus  belles  Cérémonies,  noftre  Reli- 
gion a  bien  incomparablement  plus  de 
grandeur  &  de  maiefté  ,  que  celle  des 
Gentils.  Aufli ,  m'eftonnay-ie  grande- 
ment .,  de  ccque  certains  Èfcriuans  mo- 
dernes, voulant  former  l'Idée  dvn  par- 
fait Caualier ,  en  ont  pris  le  modelle  fur 
Tldolatrie  ,  au  lieu  de  fe  propofèr  vn 
plus  noble  obiet de  Religion,  &  de  Pie- 
té. Que  filon  ne  peut  attribuer  le  zèle 
dVne  vraye  Religion  ,  ny  à  Iafon  ,  ny  à 
Thefée ,  qu'on  les  laifTe  à  part,  pour  fai- 
re eledion  à  leur  place  ,  du  Roy  Artus, 
de  Charlemagne  ,&ainfï  de  leurs  ferah 
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blabies  l'obmets  que  le  P.oc te  5  qui  dans 
la  focieté  ciuile  >faifant  vne  partie -de  la 
République  ,  eft  oblige  d'auoir  efgard 
à  l'Vtilc  *  enflammera  bien  pluftoftles 
courages   par  l'imitation  des  Cheua- 
liersGhreftiens ,  que  parcelle  des  Infi- 
délies  ;  veu  que  les  exemples  de  nos 
femblables ,  &  qui  nous  font  comme 
domeftiques  ,  ont   bien  afleurêment 
plus  de  Force  à  toucher  les  cœurs ,  que 
n  en  ont  les  étrangers  ,&  les  diflcmbla- 
bles.  Il  faut  donc  que  l'Argument  du 
Poëme  Epique  ,  foit  tiréd'vne  Hiftoire 
de  Religion  ,  &  que  nous  tenions  pour 
véritable.  Or  eft- il ,  que  ces  Hiftoires, 
font  ,  ou  tellement  facrées  ,&  vénéra- 
bles [  quereftablifTementdenoftreFoy 
eftant  fondé  fur  elles  ,  l'on  ne  peut  les 
aîcerer  fans  impieté  y  ou  bien  elles  ne 
font  pas  Saintes  iufques  à  ce  poin<3:> 
qu'il  faille  tenir  pour  articles  de  Foy  ce 
quelles  contiennent  ;  Si  bien  qu'en  tel 
cas  ,fi  Ton  en  retranche  quelque  chofe, 
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pour  y  en  adiouftervne  autre  ,  ou  pour 
le  changer, Ton  ne  pourra  point  légiti- 
mement eftre  blafmé  de  témérité  >  ou 
de  peu  de  zèle  enuers  les  choies  qui 
touchent  la  Religion.  Quoy  qu'il  en 
foit,ienapprouucpas  que  noftre  Epi- 
que foitfîhardy,  que  de  mettre  la  main 
aux  Hiftoires  de  la  première  qualité. 
Au  contraire  >  ie  fuis  fort  dauis,  qu'il  en 
lai/Te  le  maniment  aux  hommes  deuots 
&  Religieux ,  afin  qu'ils  fe  tiennent  à 
cette  Vérité  toute  pure,  puis  qu'il  n'èft 
pas  loifible  d'y  rien  feindre  ;  &  cela 
eftant ,  il  faut  que  le  poète  fe  fouuienne 
qucs'illaifïeàpartlesfî&ions ■ ,  il  ne  paf- 
fera  que  pour  Hiftorien.  Qu'il  puife 
dbncrArgumentderEpopée  ,  dans  les 
Hiftoires  qui  fe  fondent  fur  la  vraye 
Religion ,  lans  que  toutesfois  on  les  auJ 
thonfe  iufqua  ce  point ,  que  de  ne  les 
pouuoir  altérer ,  à  moins  que  de  faillir 
contre  la  Pieté.  Or  eft  il  que  les  Hiftoi- 
res contiennent,  ou  les  chofes  aduenuës 
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de  noftrc  temps  ,  ou  celles  qui  fe  font 
pafTées  depuis  plufieurs  Siècles  y  ou  qui 
ne  font  ,  ny  beaucoup  Modernes*,  ny 
auflî  beaucoup  Anciennes,  ïe  veux  dire 
maintenant  >  que  THiftoire  d3Vn  Siècle 
extrêmement  efloigné  du  noftre  ,  four- 
nit au  Poète  vne  grande  commodité 
de  feindre.  La  raifon  eft  ,  pource  que 
les  chofes  eftantfî  auant  enfeueîîes  dans 
vne  profonde  Antiquité,  qu'il  n'en  refte 
plus  qu  vne  mémoire  bien  faible  ,  il  les 
peutchanger ,  comme  bon  tuyfemble^ 
fans  s'arreiter  autrement  à  la  Vérité.  En 
quoy  toutesfois  il  y  a  cela  de  mauuais, 
quVl  s'en  enfuit  vne  incommodité  ,  qui 
poflible  neftpas  petite.  Careftantne- 
ceflaire  en  vn  Poème ,  de  ioindre TA n a- 
quitédes  temps  à  celle  des  Mœurs  y  S'il 
aduient  qu  on  s'eftudie  à  le  faire  ,  on 
trouuera  que  la  difcipline  Militaire  des 
Anciens,  ny  mefme  leurs  ftraragemes, 
ny  leurs  couftumes  „  ne  pourront  plaire 
ea  ee  Siècle  à  la  plus-part  des  hommes, 
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qui  les  liront.  Ii  n'en  faut  point  de 
meilleure  preuue  que  l'Iliade,  oul'O- 
diffée  d'Homère ,  de  quilesLiures,  bien 
o4ue  dmins ,  ne  biffent  pas  toutesfois 
d'eftre  fouuent  ennuyeux.  De  quoy 
certes  l'on  ne  doit  attribuer  la  caufe 
qu  a  l'Antiquité  des  mœurs';  à  quoy  ne 
peuucnt  s'accomoder  les  Efprits  de 
noftre  temps  5  qui  poureftreaccouftu- 
mez  à  la  politefïe  d  auiourdhuy  ,  ap- 
pellent furanné  tout  ce  qui  n'eft  pas  de 
leur  gouft ,  ny  deîVfage  prefent  Auffi 
véritablement  >  qui  voudroit  méfier 
enfembie  la  nouueauté  des  mœurs, 
&  la  façon  de  viure  ,  qui  fe  prati- 
quoit  anciennement  ;  celuy-là  fans 
doute  imiteroit  vn  Peintre  peu  iudi- 
cieux  ,  qui  nousreprefenteroitCaton, 
&  Cincinnatus  veltus  à  la  Milannoife^ 
ou  à  la  Napolitaine  ;  ou  qui  ofteroit  à 
Hercule  la  Maffue  y  &la  peau  de  Lion, 
pour  rhabiller  dVne  foutanne. 
tesHiftoires  modernes  ont ,  àr  vrajr 
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dire,  cela  de  commode  ,  d'eftre  confor- 
mes aux  mœurs  5  &  aux  couftumes  qui 
fontauiourd'huy  pratiquées.  Mais  d'vn 
autre  cofté,  ce  que  i'y  trouue  de  mau- 
uais ,  etë  qu  elles  oftent  prefque  par  tout 
les  moyens  de  feindre,  qui  font  tout  à  fait 
neceflaires  aux  Poètes  ,  &  particulière- 
ment aux  Epiques.  Car  il  n'y  a  pas  de 
doute,  queceleroitvne  très  grande  ef- 
fronterie à  vn  Poète ,  de  vouloir  défaire 
re  les  belles  adtions  de  l'Empereur  Char- 
les V.  tout  autrementquc  ceux  qui  les 
auroient  veiies.  Cette  excrauagance  pa-fc 
feroit  fans  douce  pour  vn  effet  de  folie, 
puifque  les  hommes  ne  peuuent  fouf- 
frir  qu'on  les  trompe  ,  en  madère  des 
chofès  qu'ils  fçauent  d'eux  me(mes,ou 
qu'ils  ont  appnfespar  la  relation  que 
leurs  Ayeulx  leur  en  ont  laiflee.  Mais 
quant  aux  Hiftoires  des  temps  y  qui  ne 
font  ny  trop  nouueaux ,  ny  trop  efloi- 
gnezaufïi,  elles  n'ont  pas  accouftumé, 
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mes  defagrea  blés ,  ny  d'ofter  non  plus  îa 
liberté  des  fîdions.  Telles  font  les  eho- 
fes  aduejiuës  au  temps  de  Charïerna- 
gne  ,  ou  du  Roy  Anus,  ou  celles  qui 
ie  paflerent  vn  peu  auparauant,ou  après  : 
Ce   qui  a  donné  fuiet  à  vne  infinité 
d'Efcriuains ,  de  puifer  dans  les  aduentu- 
res  de  ce  temps- là  l'argument  de  leurs 
Romans, ■&  de  leurs  Poèmes  Aufïieft- il 
vray  ,  que  la  mémoire  decétâgelàn'eft 
pas  fi  fraifche  >  que  Pon  n'en  puiflfedire 
des  menfonqes  agréables,  &qui  ne  fe- 
ront point  aceufer  d*impudence    leur 
Autheur  ;  ioint  que  nos  couftumes  s'y 
accommodent  ?.(Tez  bien  5   &  que  (i 
elles  font  différentes  en  quelquefaçon* 
lvfa^e  de  nos  Poètes  les  a  rendues ,  & 
domeftiques  ,  &  familières.    Cela  pre- 
fuppofé ,  le  iuiet  du  Poëme  Epique  ,  ne 
peut  mieux  eftre  tiré  que  de   quelque 
HÎrtoirc  de  la  vraye  Religion:  qui  ne 
foitpas  toutefois  tellementfacrée,que 
l'on  n'y  puifle  toucher  ,  &  y  changer 
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quelque  chofe  •  où  il  faudra  prendre 
garde ,  que  le  Siècle  ne  foit  ny  trop  pro- 
che ,  ny  trop  efloigné  du  noftre  ,  ny  de 
la  mémoire  que  nous  en  pourrons 
auoir.  Toutes  ces  chofes ,  à  mon  aduis, 
font  neceffaires  au  choix  de  la  Matière 
tant  feulement  >  bien  que  non  pas  de 
telle  forte  ,  qu  encore  qu'vne  de  ces 
conditions  luy  défaille  ,  elle  laifTe 
pour  cela  de  receuoir  la  forme  de  Poè- 
me Héroïque  ,  veu  que  chacune  defoy 
produit  cet  effet ,  Fvne  plus  ,  &  bautre 
moins;  mais  toutes  enfemble  le  por- 
tent fi  haut,  que  fans  elles  la  Matière 
n'eft,  pas  capable  de  perfection.  A  ces 
conditions  requifes  au  Poëme  Héroï- 
que, i'en  adioufteray  vne  autre,  qui  luy 
eft  abfolument  necefTaire.  Cèft  que 
toutes  les  a&ions  qui  doiuent  tomber 
fous  l'Art  de  l'Epique  ,  foient  entière* 
ment  nobles ,  &  illuftres.  Gar  cette  con- 
dition forme  la  nature  de  l'Epopée^  &c 
c'eft  en  quojia  Poefie  Héroïque, &k 
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Tragique,  font  différentes  de  la  Co- 
médie ,  qui  fait  couftume  d'imiter  les 
aéhons  baffes  ,  &  raualees.  Or  afin  de 
faire  voir  ,  qu'entre  la  Tragédie  &  l'E- 
popée ,  il  ny  a  poim  de  différence  en 
matière  d'Imitation  ,  veu  que  Tvne  & 
l'autre  iniittent  également  les  grandes 
avions  ;  &  de  prouuer  par  mefmc 
moyen  que  la  différence  de  leur  ef- 
pece  procède  de  la  diuerfe  méthode  de 
s'en  feruir-ilne  fera  pas  hors  de  propos, 
ce  me  femble  ,  que  nous  conlîderions 
tout  cecy  plus  exactement.  Ariftote  en 
font  Art  Poétique  ,  met  trois  différences 
effentielles,  &  fpecifîques>  par  lefquelles 
vn  Poëme  eft  feparé  &  distingué  de 
l'autre.  Elles  confident ,  en  ladiuerfité 
àes  chofes  imitées >cnla manière  d'imi- 
ter ;  &  en  tous  les  inftrumentsdonton 
vfe  pour  ce't  effet.  Les  chofes  font  les 
aétions  >  la  manière  eft  l'art  de  narrer; 
en  quoy  principalement  paroift  la  per- 
fonne  du  Poète  ;  &  de  représenter  où 
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elle  fe  cache, la  reprcfcntationn appar- 
tenant qu'au  Farfeur.  Les  inlirumems 
font  ,  l'Elocution  ,  l'Harmonie  ,  &  la 
Rime  >  par  qui  fe  doit  entendre  lame- 
f ure  des  mouuemens  &  des  geftes  ,qui 
font  eftimer  vn  Comédien.  Ariftote 
ayant  eftably  ces  trois  différences  efïen- 
tielles  ,femet  à  rechercher  ,  comment 
d'elles  mefmes  procède  la  diftin6Hon 
des  efpecesde  la  Poëile  \,  Se  dit  que  la 
Tragédie  s  accorde  auec  la  Comédie, 
tant  en  la  manière  de  l'Imitation  ,  que 
des  inftrumens  requis.  Car  toutes  les 
deux  agiffent  ôc  reprefentent,  outre  les 
Vers  ,  la  Rime  ,  &  l'Harmonie.  Mais 
ce  qui  les  fait  différer  de  nature  ,  eft  la 
diuerfïte  des  chofes  imitées,  veu  que  la 
Tragédie  imite  les  grandes  a&ions  ,  & 
la  Comédie  les  moindres.  Quant  à  l'E- 
popée en  matière  d'Imitation  ,  elle  eft 
conforme  à  la  Tragédie  %  veu  quelVnc 
&  l'autre  imitent  les  a&ionsillultres;  ce 
qu'elles  font   toutesfois   d'vne  fajon 
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différente.  L'Epique  narre ,  &  le  Tragi- 
que reprefeme  ;  L'vne  n'ayant  que  les, 
Vers  pour  inftruments,  au  lieu  que 
l'autre  a  les  Vers  ,  l'Harmonie  ,  Se  la 
Rime  enfemble.  Ces  préceptes,  qu  Ari<- 
ftote  a  donnez  obfcurement,&en  peu 
de  mots  ,  ont  fait  croire  que  le  Trafi- 
que &  rEpique  fe  rendoient  confor- 
mes en  tout  aux  chofet  imitées  •>.  Opi- 
nion âflez  commune  >&  généralement 
receuë.  Elle  me  chocque  neantmoins^ 
&  ne  me  femble  point  vraye ,  pour  la 
raifon  qui  s'enfuit.  S'il  eftoit  vray  que: 
les  actions  Epiques  *  &  les  Tragiques ^ 
fuflent  dVne  mefrne  nature  ,  elles  pro- 
duiroient  de  mefmes  effe6ts  s  ce  qu'el- 
les" ne  font  pas  ,  &  par  coflfequent  la 
nature  en  eft  différente.  Qup  s'il  ne 
tient  qu'à  prouuer ,  qu'elles  ne  produi- 
sent point  de  mefme  effets ,  éelanefera 
pas  difficile.  Car  on  fçait  bien  que  les 
avions  tragiques  efmeuutnt  l'horreur 
&lacompafîion  ,  veuquelyn  &  loutre 
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manquant  ,  elles  ne  tiennent  plus  du 
tragique.  Mais  quant  aux  Epiques  ,  el- 
les ne  font  aucunement  propres  à  eau- 
fer  des  effe£ts  de  terreur  &  de  pitié  , 
ioin£t  que  cette  condition  ne  leur  eft 
point  necefïaire.  Que  fi  quelquefois 
aux  Poèmes  Héroïques  eft  entremeilé 
ie  ne  fçay  quoy  d'horrible ,  ou  de  lamen- 
table ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  ,  que 
l'horreur  &  la  compaflion  doiuent  fai- 
te toute  la  tiffure  de  la  Fable.  Au  con- 
traire, toutes  ces  chofes  ne  font  en  elles 
que  des  accidents  ,  &  de  fimples  em- 
belliffemens  -,  de  manière  qu'encore 
que  Ton  appelle  efgalement  illuftres 
Faction  du  Tragique  ,  &c  celle  de  l'E- 
pique *  la  nature  ne  iaiffe  pas  d'eneftre 
diuerfe.  L'Illtiftre  du  Tragique ,  confifte 
en  rinefperé  changement  de  la  Fortu- 
ne, &  en  la  grandeur  des  euenements, 
qui  font  dignes  d'horreur  ,  &  de  com- 
paflîon. Mais  quant  à  tllluflre  de  l'Hé- 
roïque ,  il  eft  fondé  fur  les  plus  hautes 
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vertus  delà  guerre ,  &  fur  des  effets  de 
Courtoifîe ,  de  Pieté ,  de  Religion ,  &  de 
Generofîté  s  Toutes  lefquelles  avions, 
qui  font  propres  à  l'Epopée  ,  ne  con- 
uiennent  en  aucune  forte  à  la  Tragé- 
die ;  d'où  il  s'enfuit ,quencore  que  les 
perfonnages  qu'on  introduit ,  foient  de 
condition  eminente' &  Royale,  ils  ne 
font  pas  toutesfois  dVne  mefme  natu- 
re. Il  eil  de  la  bien  feance  du  Poète 
Tragique  ,  de  mettre  enauantdes  per- 
fonnes  ,  qui  ne  fbient  ny  bonnes,  ny 
mauuai(è$,mais  qui  tiennentvn  milieu 
entre  les  deux  ;  cfomme  on  a  feint  d'Q- 
reile ,  d'Eleâxe ,  &  d'Iocafte  j  ce  qu  A  ri- 
ftote a  demonftré en Oedipe,plus qu'en 
aucun  autre,  comme  en  effet  ie  trouue 
qu'il  n'eft  point  de  perfonnage  qui 
s'accommode  mieux  que  le  fîen  aux 
Fables  Tragiques.  Au  contraire  ,  l'E- 
pique veut  que  ceux  qu'il  introduit 
ioient  dotiez  de  toutes  les  plus  hautes 
vertus  ,  que  Ton  appelle  Héroïques  y  à 
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èàufè  quelles  appartiennent  à  des  fft- 
ms.  Àinfî  voyons-nous ,  que  les  plus  m- 
dicieux  ont  particulièrement  fait  efclat- 
ter  la  Pieté  en  la  perfonne  d'Enée ,  la 
Valeur  en  Achille ,  la  Prudence  en  Vlif- 
fe  ,  la  Fidélité  en  Amadis,  laConftance 
en  Bradamante  ,  &  en  quelques  vns 
de   ceux-cy  le  comble  de  toutes  ces 
belles  Vertus.    Que  fi  quelquesfois  le 
Tragique   &c  l'Epique   prennent  vne 
rnefme  perfonne  pour  le  fuiet  de  leur 
Poëme,il  n'y  a  pas  de  doute  qu'alors  ils 
îa  confiderent  diuerfemenr  Parexem* 
pie,  en  la  perfonne  d'Hercule  fie  de  The- 
fée  >  l'Epique  confidere  la  valeur ,  &  l'ex- 
cellence des  armes ,  au  lieu  que  le  Tra- 
fique  (clés  reprefèntc  commecoupa- 
les  j  &  tombez  dans  le  mal  heur  par 
leur  propre  faute,    fadioufte  à  cecy, 
que  les  Epiques  fe  rendent  fufeeptibies, 
non  feulement  du  comble  de  la  Vertu, 
mais  de  l'excezdu  Vice  ,aucc  moins  de 
danger  que  les  Tragiques.    Tefmoins 
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Mefence  ,Marganor,  Archelorus,Bufî- 
re  ,  Procuftc ,  Diomede  >  &  ainfi  des 
autres. 

De  toutes  les  chofes  que  i^y  dïttes 
Ton  en  peut  tirer  cette  confequence  ma- 
nifefte  ;  Que  la  différence  qu'il  y  a  de  la 
Tragédie  à  l'Epopée  procède  &  de  la 
diuerftté  des  inftrumens  5  &  de  lamanie- 
re  d'imiter,  mais  plus  encore  de  la  va- 
riété des  chofes  imitées  >cequieft  vne 
différence  plus  propre  ,  &  plus  eiEen* 
tielle  que  les  autres.  Que  fi  Ariftoten'en 
fait  point  mention  ,  c'eft  pource  qu'il 
fe  contente  de  monftrer  en  cet  endroit 
là ,  que  l'Epopée  &  la  Tragédie  font  dif- 
férentes ehtre-elles  ;  comme  en  effecffc 
cela  paroiftaffez  en  ces  deux  autres  dif- 
férences l  qui  font  d'abord  plus  con- 
nues que  celle- cy.  Mais  d  autant  que  ce 
haut  riltre  dllluftre  ,  que  nous  auons 
donné  au  Poëme  Héroïque  ,  le  peut 
eftre  ,  ou  plus  ou  moins  ,  félon  que  les 
ismenemens  de  la  Matière  feront  grands 

&  nobles, 
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&  nobles ,  elle  fe  trouuera  difpofëe  à re- 
ceuoir  l'excellente  forme  de  P£pope!e; 
Car  bien  que  ie  ne  nie  pas  quon  ne 
jmiffe  tirer  le  fuiet  dvn  Poème  Héroï- 
que des  accidens  les  moins  magnifiques, 
tels  que  font  le*  amours  de  Florio .,  de 
Theagenêj&ainfîdes  autres  ,  fi  eft  ce 
qu'en  cette  idée  du  Poëmeparfait  que 
nous  cherchons  maintenant ,  il  faut  ne- 
ceflairement  que  la  Matière  s*efleue  de 
foyau  premier  degré  d'excellence  &  de 
noble.  C  eft  en  ce mefme  degré'  quoa 
doit  mettre  la  venue  d'Enée  en  Italie, 
pourceq  ue  le  fuiet  en  eft  illuftre  >  &  très- 
grand  a  pour  élire  fondé  fur  l'Empire 
des  Romains  ,  qui  prit  fon  origine  de 
ïarriuée  de  ce  Herôs  au  pays  Latin. 
Â  quoy  certes  le  diuin  Poète  eut  parti- 
culièrement efgard,  comme  il  eiî  mon- 
tré par  ce  vers  du  commencement  de 
TEneyde* 

Si  fort  il  ifâjrortoit  âe  fonder  les  Romains. 
Telle  eft  pareillement  la  deliurance 
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de  Il talie,mife hors  delà feruitude  des 
Goths  ,  d'où  le  Triflîno  a  tiré  l'argu- 
ment de  fon  Poëme  ;  &  telles  font  en- 
core ces  entreprifes  3  qui  pour  la  dignité 
de  l'Empire,  ou  pour  l'exaltation  delà 
Foy  Chreftienne  ,  ne  furent  pas  moins 
heureufement  faites,  que  glorieufemenc 
exécutées.    Aulli  voit  on  par  efpreuue, 
qu'eftant  grandes  d'elles  mefmes ,  elles 
ont  cela  de  propre,  de  fe  rendre  fauora- 
ble  Tefprit  du  Lc6teur  ,  de  le  tenir  tou- 
jours en  attente  y  &dele  combler  enfin 
d'vn incroyable  contentement  ^ Défor- 
me qu'on  peut  bien  dire  ,  que  l'Art  d'vn 
excellent  Poète  le  fait  régner  fouuerai- 
neiment  dans  les  volontez  des  hommes. 
Voilà  >  ce  me  femble  ,  les  conditions 
qu'vn  Poète  iudicieux  doit  chercher 
dans  la  Matière  (implementconfiderée; 
qui  font  en  peu  de  paroles  ,  lauthorité 
de  l'Hiftoire ,  la  vérité  de  la  Religion ,  la 
liberté  de  feindre  ,  la  qualité  des  temps 
appropriez  comme  il  faut  >  &la  gran- 
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deur  des  euenemens.  Auant  que  telle 
chofe tombe  fous  I'Artde  l'Epique,  elle 
s'appelle  Matière  :  mais  après  que  le 
Poète  l'a  difpofée  ,  &  fî  bien  trait tee, 
qu'elle  efl:  deuenuë  Fable  ,  alors  elle 
ne  fe  doit  plus  nommer  la  Matière^ 
mais  la  Forme  ,  &  Famé  du  Poème ,  ainfî 
quAriftote  la  qualifie.  Que  fi  ellen'eft 
vne  forme  fimple ,  elle  en  cft  du  moins 
vnecompofée,puis  qu'elle  tient  d'elle- 
mefme  de  la  Matière.  Or  ce  neft  pas 
fans raifon  qu'au  commencement  de  ce 
Difcours  nous  auons  comparé  à  la  pre- 
miereMatiere  des  Naturalises, celle  que 
nous  appelions  nuë:  Car  comme  en  la 
première  Matière  ,  bien  que  priuée  de 
toute  Forme  >  les  Philofophes  ne  Jaif- 
fentpas  de  confiderer  la  quantité,  qui 
luy  tient  fans  ceife  compagnie  ,  comme 
fe  trouuant  en  elle  auant  la  naiffance  de 
la  Forme,  ôcapresfa  corruption-  Ainfî 
en  la  Matière  dont  il  eftqueftion,  il  faut 
queiePoëteconfîderela  quantité^uant  ; 
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que  toute  autre  chofe  ,<puis  que  cette 
confïderation  eftinfeparable  d'auec  el- 
le. Qui  prenne  donc  garde  que  la  quan- 
tité qu'il  fe  propofe  ne  fait  fi  grande* 
que  lors  qiul  faudra  former  la  tiflure 
de  la  Fable  ,  &  y  entremefler  plufieurs 
EpifTades  pour  rembellifFement  des 
chofes,  qui  font  fimples  de  leur  nature,, 
il  ne  rende  fan  Paëme  beaucoup  plus 
long,  qu*il  n'euft  requis  par  les  Reigles, 
îïj  mdtnc  par  la  bien  feance.  Car  il 
faut  quVn  Poème  foit  dans  la  iufteffe, 
&  quM  ne  paffe  pas  certaines  bornes 
que  nous  luy  preferirons  en  fon  lieu* 
De  cetee  façon,  lorsqu'il  voudra  euiter 
cet  exceZj&cette  prolixité  defmefurée, 
il  fe  trouuera  contraint  de  laifTcr  les  di- 
greflions ,  &  les  autres  ornemens  ,  qui 
font  neceffiires  au  vray  Poë^e ,  pour  fe 
tenir  dans  les  fimples  limites  de  Y  mu 
ftoire.  C'eft  le  deffaut  où  font  tombes 
le  Poète  Lucan  ,  &  Silius*Italicus,pour 
auoir  embrafTé  tous  deux  vne  matière 
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trop  ample^àfçauoirl'vn,  laiournéede 
Farfale  >  ou  plulioft  les  troubles  ciuils 
entre  Cefar  &  Pompe'e,  &  l'autre  toute 
la  féconde  guerre  Aficaine  :  ce  qu'ils 
ont  fait , cerne fembleaflez imprudem- 
ment ,  fans  prendre  garde  que  ces  ma* 
tieres ,  comme  prolixes  d'elles- mefmes, 
eftoient  capables  par  confequent  d'oc- 
cuper toute  cettelargeeftenduë,  quieft 
requife  à  la  grandeur  de  l'Epopée  ,  ne 
laiflant  aucun  lieu  à  l'inuencion  ,  ny  à 
l'Art  Poétique.  Auffi  veux  ie  bien  ad- 
uoiier  ,  qu'à  chaque  fois  que  ie  mets  en 
parallelle  les  mefmes  choies  que  Silius, 
&Tite  Ltue  ont  tramées  ,ilme  femble 
que  ie  les  trouue  plus  fterilesdans  les 
èfcrits  du  Poète  ,  qu'en  ceux  de  lmfto- 
rien  >  contre  la  bien-feance ,  &  lanatu- 
re  de  la  Matière.  Cerfrefmedeffautefl: 
remarquable  dans  ie  Triflîn  j  qui  pour 
auoir  prisenfonPoëme  vn  fuiet  beau- 
coup plus  long  qu'il  ne  falloit,  à  fça^ 
goir  toute  lag^erre  de  Iklii&ire  çojure 
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les  Gots  ,eft  iouuent  contraint  depak 
fer  légèrement   par  de  (Tus   les  chofes 
qu'il defcrit.  Quç s'il fe  fuft contentéde 
ne  déduire  que  îa  plus  noble  partie  de 
cette  guerre,  ie  m'afleurequefonou- 
urage  luy  euft  mieux  reiiffi  qu'il  n'a 
fait ,  pource  qu'il  y  euft  apporté  plus 
d'ornement  ,  &c  de  plus  belles  inuen- 
tions.    En  vhiïioc.,  il  ne  fe  peut  faire 
que  le  Poète  ,  quife  propofe  de  traiter 
vne  Matière  trop  ample  5  ne  foit  ré- 
duit à  la  fin  à  rendre  ennuyeux  fon  Poè- 
me ,  &  à  Teftendre  au  delà  des  bornes 
conuenables  -,  ce  qui  pourroit  fembler 
d'abord  eftre   arriué  à  Roland  le  fu- 
rieux,  ou  à  l'Amoureux  ,  a  quiconque 
voudroit  confiderer  comme   vn    fèul 
Poème  ,  tel  qu'il  eft  en  effet,  tous  ces 
deux liures, qui  font  diftinguez  de  til- 
tre  &  d' Autneur.    ladioufte à  ce  que 
i'ay  dit ,  que  la  trop  grande  abondance 
du  fuiét  contraint  le  Poète  delaiffer  les 
Epi  codes,  &  les  autres  ornemens  qui 
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luy  font  très  neceffaires.  le  trouuc 
mcrucillcuxencecy  l'Efpriti  &  le  iuge- 
ment  d'Homère ,  qui  s'eftant  propofé 
vne  Matière  fort  courre  ,  ne  laiffe  pas 
toutesfois  delà  réduire  à  vne iufte  gran- 
deur par  la  richefTe  des  ornemens ,  &c 
par  les  Epiçodes  ,  dont  il  l'augmente* 
Virgile  au  contraire  ,  par  vne  inuention 
qui  n*eftoit  propre  qu'à  luy  ,  ayant 
choifi  vn  fuiet  fort  ample ,  comme  ce- 
luy  qui  dit  plus  de  chofes  en  vn  fèul 
Poëme  ,  qu  Homère  n'en  a  compris  en 
deux  ,  Ta  fceu  faire  auectantdeiuftcfle, 
qu'il  a  toufîours  efuité  l'vn  &  1  autre  de 
ces  vices.  Et  toutesfois  ilcften  certains 
endroits  fi  refferré ,  &  fi  chiche  en  ma- 
tière d'ornemens  3  qu'encore  qu'il n'y 
ait  rien  à  redire,  &  qu'il  fe  rende  mer-: 
ueilleux&  inimitable  à  s'exprimer  net- 
tement, &  en  peu  de  mots  -y  fi  eft-  ce  que 
fon  Elocution  fuccinte  fur  prend  quel- 
quefois l'efprit  de  telle  forte  ,  quelle 
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femblc  n'eftre  pas  fî  Poétique  que  Ta- 
bondance  d'Homère  >  qui  eft  efgale- 
mcnt  féconde  &  fleurie.  le  rapporte- 
ray  à  ce  propos  ,  qu'ayant  accoutumé, 
comme  i'eftudiois  à  Padoiie  >  de  m'en 
aller  à  la  chambre  du  S peronijaufïi  vo- 
lontiers qu'aux  Efcholes  publiques  , 
pource  que  ie  croyois  véritablement 
d'y  voir  reprefentée  l'Image  de  l'Aca- 
démie &  du  Lycée,  où  Socrate  &  Platon 
foùloient  difputer  enfemble  ,  il  me  fou- 
uient  de  luy  auoir  ouy  dire  plufîeurs 
fois  ,  Que  noftrc  Po'éte  Latin  reffembloit 
plus  a  vh  Orateur  qu  à  <vn  Poète  Grec  >  & 
que  noflre  Orateur  Latin  approchoit  plus 
du  Poète  Grec  que  non  pas  de  ÏOrateur: 
Mais  que  i  Orateur  &  le  Poète  Grec  a~ 
uoient  chacun  à  par  foy  atteint  à  cette  vertu 
qui  eftoit  propre  a  leur  Art ,  au  lieu  que  les 
deux  Autkeurs  Latins  auoitnt  plufioft  njfur- 
pé  cette  haute  excellence  qui  appartenait  a 
l'An  d'autruy,  Aufïi ,  dire  vray  ,  qui- 
conque 
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coïiquc  voudra  bien  examiner  la  façon 
cTefcrire   de  tous  deux  ,  celuy  là  fans 
doute  aduoiiera   que  ^Eloquence  de 
Ciceron,&  celle  d'Homère  ont  vne 
grande  conformité  ;    tout  de  mefme 
que  Demofthene  &  Virgile  fe  reflem- 
blent  fort ,  foit  que  l'on  çonfidere  les 
pointes  qu'ils  ont ,  ou  la  netteté  de  leurs 
cfcrits ,  ou  la  force  de  leurs  expreflion  ^ 
quineft  pas  moins  illuftre  que  Laco- 
nique. Que  fi  de  tous  les  préceptes  que 
f  ay  donnez  ,  il  n  eft  queftion  mainte- 
nant que  d'en  tirer  vne  confequence  , 
&  d'en  faire  vn  abrégé,  l'on  trouuera, 
que  la  quantité  de  la  Matière  nue  doit 
eftre  telle  ,  que  de  l'Art  Poétique  elle 
en  puifTe  receuoir  beaucoup  d'accroif- 
fement ,  fans  toutesfois  pafTer  au.  delà 
des  bornes  requifes. 

FIN. 
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